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INTRODUCTION

Les berbérisants du xixe
siècle et surtout du début du XXe

6e sont tout spécialement attachés à décrire plus ou moins

sommairement les parlers qu'ils étudiaient et à fournir, avec

des glossaires, des textes originaux; si l'on marque sur une

carte de la Berbérie les points qui ont déjà fait l'objet d'une

enquête, on s'aperçoit qu'ils finissent par former un réseau

de densité variable, mais généralement suffisante pour qu'un

savant se sente autorisé à entreprendre, grâce aux matériaux

ainsi rassemblés, une étude synthétique de la langue berbère.

Or c'est au premier chef à André Basset que revient le mérite

d'avoir tenté, en se plaçant au-dessus des parlers locaux et

en les dominant avec sa maîtrise coutumière, de réaliser

cette synthèse. Le destin ne lui a pas permis d'achever son

oeuvre, mais il laisse, principalement sur le verbe et sur de

multiples problèmes de détail, des travaux qui montrent la

voie à suivre pour parvenir à une connaissance plus sûre de

la morphologie et de la syntaxe du berbère; bien plus, les

dépouillements entrepris sous sa direction doivent, s'ils sont

poursuivis méthodiquement, aboutir à l'élaboration d'un

dictionnaire général de la langue berbère, dût-il ne jamais

être intégralement publié; un fichier complet, déposé au

centre d'études berbères de l'École des Langues orientales

serait déjà, pour le petit groupe de chercheurs qui s'intéressent

au berbère, un instrument de travail d'une incontestable

valeur.

L'orientation qu'il avait donnée à ses recherches personnelles
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faisait à André Basset un devoir de s'appuyer sur les textes

publiés, mais sa confiance était limitée à un petit nombre

d'auteurs au premier rang desquels était le Père de Foucauld,

et il s'employait activement à vérifier les notations suspectes

et à enrichir nos connaissances au moyen d'enquêtes person

nelles dans une foule de parlers berbères. Cependant ses

séjours dans un même centre étaient trop brefs pour qu'il

pût en rapporter une étude approfondie du parler local et,

de ses enquêtes, il cherchait surtout à tirer des matériaux

de géographie linguistique.

Philologie et lexicographie générales, puis géographie lin

guistique, telles furent pendant longtemps les préoccupations

d'André Basset qui, durant les trente-cinq ans et plus qu'il a

consacrés au berbère, n'a jamais publié un seul texte. Non

point qu'il jugeât indigne de lui de recueillir des textes, mais

les circonstances ne furent point favorables à ce genre de tra

vail. Et c'est seulement après sa nomination à l'Ecole des

Langues orientales qu'il songea à entreprendre l'étude exhaus

tive d'un parler, d'abord avec M. Nezzal, originaire des Aït

Frah de l'Aurès, puis avec M. Abdelmalek, des Aït Sadden,

qui furent tous deux répétiteurs de berbère à l'Ecole. Cette

nouvelle orientation de ses recherches répondait chez André

Basset à une nécessité pédagogique, mais aussi au désir

d'appliquer lui-même les méthodes d'enquête et d'analyse

qu'il s'attachait à inculquer à ses disciples avec tant de désin

téressement et de dévouement.

Celles-ci consistaient, en gros, à recueillir le plus grand

nombre possible de textes, puis à les dépouiller intégralement

pour rédiger ensuite l'exposé grammatical correspondant.Ainsi,

après s'être fait dicter par M. Nezzal 5.524 lignes (manu

scrites), A. Basset s'est astreint à relever tous les mots qu'elles

contiennent et à classer ces derniers dans les diverses catégories
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auxquelles ils appartiennent. Son intention visible était de

publier les textes avec une traduction et des notes, puis de les

faire suivre d'un exposé grammatical très poussé et d'un index

exhaustif. Malheureusement, le départ de M. Nezzal et l'arrivée

de M. Abdelmalek, à l'École des Langues orientales obligèrent

une fois de plus André Basset à modifier son enseignement

magistral et à abandonner le parler des Aït Frah pour s'occuper

de celui des Aït Sadden. C'est à ce parler qu'il a consacré

les dernières années de sa vie, et l'analyse grammaticale qu'il

en a tirée est déjà assez avancée.
Mme Galand-Pernet

s'est chargée de la publication de ce travail qui pourra com

prendre des textes traduits et annotés, un exposé grammatical

et un index.

En ce qui concerne le parler des Aït Frah, voici comment

se présentent les matériaux que j'ai considéré comme un

pieux devoir de publier au moins partiellement :

1° Textes : ils sont numérotés de 1 à 70, puis de I à III

et de V à VIII; viennent ensuite g et ga, et enfin A, B, C, D.

Seuls les textes 1 à 7 avaient été préparés pour l'impression,

avec une transcription légèrement différente de celle qui avait

été utilisée lors de la première rédaction; la différence fonda

mentale ^réside dans une notation plus nuancée des voyelles

et particulièrement de l'élément vocalique furtif.

L'éditeur a donc jugé opportun de conserver les textes

1 à 7 tels qu'ilsavaient été préparés, et de respecter le manuscrit

provisoire pour tous les autres textes W.

2° Traduction : tous les textes étaient accompagnés d'une

traduction qui, dans l'ensemble, a été respectée. L'éditeur

a cependant r3ris la liberté de modifier légèrement quelques

(') L'ensemble manque ainsi d'homogénéité, et l'éditeur est parfaitement conscient

de ce défaut, qu'il n'avait pas le droit de corriger de son propre chef.
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passages où la fidélité nécessaire ne justifiait pas une traduc

tion trop littérale.

3° Notes : l'annotation n'était rédigée pour aucun texte;

les notes qui suivaient chacun d'eux, manifestement desti

nées aux explications orales données au cours, ont été utili

sées pour l'établissement de l'annotation qui figure à la fin

de chaque texte. L'éditeur s'est borné à introduire des appels

de notes et, éventuellement, à rédiger ces dernières de façon

à les rendre plus intelligibles f1'.

4° Exposé grammatical : le relevé de tout le vocabulaire

et des faits grammaticaux des textes était achevé, mais le

commentaire grammatical restait à faire. L'éditeur, ne se sen

tant nullement qualifié pour se substituer à André Basset,

n'a pas cru devoir exploiter ce relevé.

En acceptant cet ouvrage dans ses Publications, l'Institut

d'Études orientales de la Faculté des Lettres et Sciences

humaines d'Alger a voulu rendre hommage à la mémoire

d'André Basset. Il a tenu à rappeler ainsi que cet éminent

berbérisant a animé dès les premiers jours les séances de

travail des orientalistes algérois réunis en équipe, et contri

bué activement à l'œuvre édifiée en commun. C'est dans la

même intention de solidarité et de reconnaissance que l'Institut

de Recherches sahariennes d'Alger a accordé à cette publi

cation son patronage et son appui.

Ch. Pellat.

I1' Dans ces notes, prises très rapidement par André Basset sous la dictée de son

informateur, un certain nombre de diacrités ont été négligées; dans les cas où l'oubli

était évident, nous avons pris la liberté de rétablir les signes attendus ; dans un certain

nombre d'emprunts à l'arabe, la notation des emphatiques est flottante, et nous avons

attiré l'attention du lecteur sur cette particularité; dans les autres cas, on n'a pas cru

devoir modifier la notation de l'auteur.
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1. laddarl.

yêr-nây •'nbanna liddar s-ûzrû d-ulâ$ nêy s-ttâb; yir

a-ud-illi ùzrâ f-idis -"nnêy1, n'ttri^ha nrszz-iï si-lkifan 2-

llan gga Mrszzsn s-uf$is3

d-dlmâssâ*, llan gga s-itaggdn

4 ïimdhrazin5; yir ad irrdz ûzru, nawi-h-ddd i-ubsnnai;

absnnai
d-imsaun§n6

bnan ïaddarï; yêr-nêy sntdgg alfaV

i-lbni, nyêrr9s nêy "ntagg
ïâdfisï8 9d-9ttrid9.

ïiddar-9nnêy, u-asg-ssnt-s la-bas dn-tsdwirin.

8 ddg-s9nt dlqêrn 3n-yilms ani nssunwa, ndssrus Içebub 10

sl-lmakdlt; ddg-ssnt ïiyûrfawin ani ntffer
lei^lt11

am irasn

t-têmzln12 d-izuggwarsn13
t-t9ggsnili; Ma Iqêrn 3n-yids ani

nt"tts nr'nni nssrusa ih^uldggan t-tyausiwin15

3n-yidSs.

12 zar-lqêrn l-lgsbad d-9lqêrn H-lçhwir d-slhits d-dzzdrdab

1. La maison.

Chez nous, nous construisons les maisons avec de la pierre et du mortier

ou des briques crues. Quand il n'y a pas de pierre à côté de nous, nous

allons la casser dans des rochers.

Il y a [des gens] qui la cassent avec le marteau et la masse; il y en a

[d'autres] « qui lui font des mines ». Quand la pierre est cassée, nous la

portons au maçon. Le maçon et les aides bâtissent la maison. Chez nous,

nous faisons [une cérémonie appelée] Ifal à [l'occasion de] la construc

tion. Nous égorgeons [une bête] ou bien nous préparons les deux sortes

de crêpes ïuçtfisï et ttrid.

Nos maisons n'ont pas beaucoup de pièces.

Elles comportent le côté du feu, où nous faisons la cuisine et où nous

mettons les ustensiles de cuisine. Elles comportent une pièce à provisions

où nous gardons la récolte : le blé, l'orge, les figues, les dattes; puis le côté

du sommeil où nous dormons et déposons les couvertures et le matériel

de couchage.

Entre le côté des hommes et le côté des bêtes, il y a la cour, l'étable (ou
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t-Vzaqqà t-tyausiwin 9n-tiirzals t-t'mSgra17
am-sgebi d-

igdlzam d-'hmsahi t-ts"b§kï18-

yêr-nêy
t-tissdnan19

ag-gdtkuttan, a-dd-ittagmsn aman,

16 ag-gssaraddn, ag-gfdrrdddn ïaddarî, a-dd-ittawin isyaran20;

liant tdgga itttawanan irgazdn-3ns9nt21 di-tïy?rza t-tSm§gra

d-unqâs d-ufran d-ubnai "n-taarkwin 22.

l'écurie), le magasin (où l'on garde la paille), le hangar pour les instruments

agricoles comme la charrue, les pioches, les houes, le filet.

Chez nous, ce sont les femmes qui font la cuisine, qui vont à l'eau, qui

lavent, qui balaient la maison, qui vont au bois. Il y en a qui aident leur

mari à labourer, à moissonner, à piocher, à sarcler, à construire les murs

de soutien [des champs].

1 PL ■ idisan. — 2 Sg. : Ikaf « rocher ». —
3
afdls, pi.

• ifdlsan. —
4 PI. •

almaçsawat. —
6 Sg. : tamahrast. —

6 Sg. : amsun,
—

7
« Fête », « cérémonie ». —

8 PI. : Ïu4fisin; crêpes faites avec de la farine de blé pétrie et délayée; elles se mangent

avec du miel ou du sucre. —
8 Crêpes faites avec de la farine de blé pétrie mais non

délayée. —
10 Sans sg. —

u PI. . Uawali. — 12 État libre : timzin. —
la Sg. •

azuggar. —
14

teggzni, collectif. —
15 Sg. : tyausa. —

16 iayarza « labour ». —

17
tamSgra « moisson ». —

18
ti$b9J£t, pi. : tiSbak. —

1B Sg. correspondant : tamatt&t.

—
20 Sg. : asyar. —

21
argaz « le mari, l'homme ». -—

22 Sg. : taarka.

2. tiyausiwin n-taddarl.

hktarï 9n-tyausiwin n-tiddar-"nndy Snttagg-ihant s-ufus 1;

d-a-y-a n-tyausiwin
ttsawan2 l3m"ealim3

am t9gga n-

wuzzal* t-tsar5 d-dlçsbub 9n-tiirza t-Vm'gra.

2. Les objets de la maison [le mobilier].

La plupart des objets de nos maisons, nous les faisons à la main, sauf

les objets que fabriquent les artisans, comme les objets en fer, les moulins,
les instruments de labour et de moisson.
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4 tiyausiwin uà-wagamG
am

igdddad7 d-isihâd"6 d-

3dd9lawaï t-tis9dnan a-h,9n-itt9gg9n; igaddaâ d-igliman9

ssafahnt10

tsddnan;
isdhhanan11 ttwagan12 s-tlâhï13

am

tezzzylin d-ifaggw9n t-tdqsisin 3n-iggwa
14
t-tsgga ï-lmalplt;

8 d-a-y-a n-tagga n-usirdd15, nihantin h-wasyàr;
iqênnas16

t-tqênnas d-dlçzbub un-kuttixi
qps 'n-tlahï; ïiydnzayin

d-iy9nzaysn d-isdhhanSn im9ZzyanSnls, nihnin, un-usyar.

liant taqsiein un-ufïal19
"n-sdksu

d-isaksakdn20
ittwagan

12 s-uuzzal; ggi-din,
ndttay-ihdn-d121

si-hmdinin22.

Les récipients [servant à] puiser l'eau, comme les outres, les petites

outres, les seaux en cuir, ce sont les femmes qui les font. Les outres sont

des peaux que tannent les femmes; les grandes marmites à eau sont faites
en terre ainsi que les marmites [pour la cuisine], les plats à pétrir [le pain]
et ceux dans lesquels on mange; quant à ceux [qui servent] à la lessive,
ils sont en bois; les grands et les petits pots et les ustensiles de cuisine

sont tous en terre; les cuillères, les louches et les petits récipients sont

en bois.

Il existe des plats pour rouler le couscous et des couscoussiers qui sont

faits en métal; ceux-là, nous les achetons en ville.

1
fus, pi. : ifassan. —

2 Imp. : sawa; prêt. . sawi-y, isawa, sawan; prêt. nég. ; u-dd-

isawi-S; aor. : ad-sawiy, ad-isawa, ad-sawan; aor. int. •

ttsawiy, ittsawa,

ttsawan; nég. (fut. nég.) : ud-ittsawa-s. —
3 Sg. : masallam, pi. . lamfsalim ou

im'sallaman. —
" Pi. : uzzdlan ou uzlahn « ferraille, petits morceaux de fer ». —

6 ïasirï, pi. : tisar. —
6 Du verbe agam; prêt. : yugam; prêt. nég. : u-dd-yugim-S; aor. :

a-dd-yagsm; aor. int. : ittagam; nég. . u-dd-ittagam-5. —
' Sg. ■

ayaddiâ « outre en

peau de chèvre ». —
8 Sg. : asibûd « outre en peau de chèvre (mais moins grande et

de moins bonne qualité que la précédente) ».
—

9 Sg. . aglim. —
10 De afal « être

tanné»; prêt. . yufal; prêt. nég.
•

u-dd-yufil-ï; aor.
•

a-dd-yafal; aor. int. nég.
•

u-dd-ittafal-S; forme à siffl. : sifal; prêt. : issifal; prêt. nég. : u-dd-issifal-s; aor. :

a-dd-issifal; aor. int. nég. : u-dd-issafal-S. —
u Sg. asabb-an. —

12 De 3g, pi. :

agi; ne fais pas : al-ttag-S; ne faites pas : al-taggat-s; prêt. : giy, iga, gin; prêt. nég. :

ud-giy-S, ud-igi-S, un-ngi-S, ud-gin-s; aor. . ad-ga-y, ad-yag, ad-agan; aor. int. nég. :

u-à-ttaggay-l, ud-ittagg-s, uâ-Uaggan-S; forme à dentale : prêt. : ittwag, ttwagan;

prêt. nég. : ud-ittwag-S; aor. : ad-ittwag,ùa-attwagan; aor. int. nég. : ud-ittwaga-s.—

13 ilahl « argile à poterie ». —
14 iggwa « action de pétrir », de prêt. : ggwiy, hggwa,

ggmint; aor. : ad-agg"ay, at-tagg", ad-aggwant; prêt. nég. : u-taggwi-S, ud-aggwint-s;

aor. int. nég. : u-tattùgg-S, ud-attaggwant-s.
—

16 De prêt, yirid, iridan; prêt. nég. :

ud-yirid-s; aor. ; aà-yirii, ad-iridan; aor. int. nég. : ud-ittirid-s; forme à siffl. : ssirad,

1.
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ssirdat, ssirdamt; prêt. : issirad; prêt. nég. : ud-issirad-s; aor. : ad-issirad; aor.

nég. . ud-issarad-S; nom verbal : asirad. —
le Sg. : agannuS.

—
" Imp. : kutt « faire

la cuisine » ; (fém.) prêt. : tkutt, kuttant; prêt. nég. : u-ikutt-S, ud-kuttant-S; aor. : at-tkutt;

aor. int. : ttkuttiy, tattkutta, ttkuttant; aor. int. nég.
■

u-iattkutta-S; nom verbal :

akutti. —
18 Sg. : amazzyan; fém. : iamazzyant, pi. : iimazzyanin. — 19 De aftal

«rouler du couscous »; (fém.) prêt. nég. : u-taftil-S; aor. int. : tafattal; nom verbal : qftal.

—
20 Sg. •

asaksak. —
21 Imp. : dy, ayat, ayamt; prêt. : uyiy, yuya, uyin; prêt.

nég. : ud-yuyi-h', ud-uyin-S; aor.
•

ad-ayay, ad-yay, a-dd-aq an; aor. int. nég. : u-dd-

ittay-s. — 22
tamdint, pi. : timdinin (avec d occlusif).

3. âzdâi t-tsar.

ait-wauras
zzâdan1

ttaeâm-9ns9n di-tsar am-yudan ggld2.

akky
3 ïahhamt 4 s-"tsirï-3nn^s;

d-a-y-a5
n-5gga illan d-

izâwâlaggan6 quh7

a-u-ydr-u-lli-s8; gga ydr yçlla
wagSl9

4 la-bas zzàdzn ird9n-9nsdn di-rr§hawiw (rrêhawi n-waman).

iyuraf 9n-tsar d-Sgga n-rrahawi ttmugan
u

s-ûzrû l-

l'maeddn.

tasirl am 3rr"ha, dâg-Ss sarâ sn-yurâf,
y?g12 d anizi13,

8 ygg d anSddiu; gum 9n-tsirt dug-gunSddi; anizi, dâg-s

iahalhult ani s teggar15 izld16
ta izzàdzn; limsktarl tttwaga

3. La mouture et les moulins.

Les gens de l'Aurès, comme les autres, moulent leurs céréales dans le

moulin à bras.

Chaque maison (famille) a son moulin à bras. Il n'y a que ceux qui sont
tout à fait pauvres qui n'en ont pas; ceux qui ont beaucoup de biens mou
lent leur blé dans les moulins à eau.

Les meules des moulins à bras et des moulins à eau sont faites avec de la

pierre dure.

Le moulin à bras, comme le moulin à eau, a deux meules : l'une supé

rieure, l'autre inférieure. L'axe [est fixé] dans la meule inférieure; la meule
supérieure a une ouverture (lafalhult) par où celle qui moud met le grain
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di-ugum, ïttdbarram17 fdllas bas yârf anizi
ud-ihqqf-sa18

gyûm; fus 9n-tsirï ittwaga di-ïârsa immugan s-is'qqan nsy
12 s-addarsâ19 yussan20 f-hymarï21

"n-yârf anizi.

Idfçtdrt dfi-yudan ttaggdn tisar-ansan di-lhâd; ssrusan yârf
andddi

f-ksndùr22
"n-lùd yulin23 luhai2i

an-târdast25; llan

gga-hant-issrusan f-ahmsir am
irahhalan26

nay t-thhamin

16 yar talla tist dn-tsirï zar-asant.

yar-nay am yêr-yudan gglçl t-tisddnan ag-gazzàdan;
u-

ïazarrad-sa27
qûh argaz yçzzàd,, sa Ma d-agal28

nay
d-

agJùzil 29.

20 yir at-tôzd ïamttûï, ïêf'ran izîd-dnnSs,
ïqqîm30 f-idis 9n-

tsirï,
hzzal31

ig-"n-dar-9nn§s32,
ïusa33

yag, tdgizld f-hymarl

ïafuskt3i,
tafard35

alhûd an-tsirï,
ïdzud36

ahmsir ma u-

temmagar-s37

tsirï di-lhûçl,
Uni38

«bsm§lldh», tttêf
fus39

ara-

24 tsirï,
hbdui0

tazzâd, fus nêy zêlh§d [zâlmêd]
41
; ma

tdnhai2

s"gg-fus afusi, ï"ttf s-uzêlhâd; amm-in al-d-at-t9mmiri3.

à moudre. L'axe porte une pièce mobile autour de laquelle tourne la

meule supérieure qui ne touche pas à ce dernier. Le manche du moulin

est fixé par un lien de corde [en laine et poil] ou de tresse [en alfa] attaché

sur le côté de la meule supérieure.

La plupart des gens placent leurs moulins sur [une base] d'argile; ils

posent la meule inférieure sur un socle de mortier haut de la mesure d'un

empan environ; il y en a qui les posent sur une peau; ainsi [font] les

nomades, ou bien les familles qui n'ont qu'un moulin [en commun] entre

elles.

Chez nous, comme chez les autres gens, ce sont les femmes qui font

la mouture ; tu ne vois jamais un homme moudre, même s'il est veuf ou

orphelin.

Quand la femme [veut] moudre, elle nettoie le grain à moudre, s'assoit

à côté du moulin, étend une de ses jambes et replie l'autre; elle met le

grain à moudre à sa droite; elle nettoie le socle du moulin, [ou] secoue la

peau si le moulin n'est pas placé sur un socle [fixe]; elle dit: «Au nom de

Dieu », saisit la poignée du moulin et commence à moudre de la main

droite ou de la main gauche; si sa main droite est fatiguée, elle saisit

[la poignée] avec la main gauche. C'est ainsi jusqu'à la fin [de la mouture].
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liant tsadnan izzàdan wahhad-sant **, liant tagga

ittamlawasani5, awal-ya46, ma
tizâgi7

tsirï.

28 li-s-id d-a-y-a n-tamzïn d-irdan d-almasturâ ai-

zzàdant tsadnan di-tsirï, zzàdant ak-diS-ibaggu'ani9

t-tisant,

rannint barrint 50 iuzan 51, rannint azzâdant ïabsisï 52 d-

uryun 53.

32 yir ad-ahsant tsadnan
54

ad-ssunwant
55

ayrâm
56

nay
d-

attrid nay
d-ar"hsâs57

nay d-ufçfil58, ssanyadant aran; ma

Ma d alhars59

nay d iuzan, barrint.

laktarï an-tsadnan zzàdant zik t-tanazzakt60;
tihrûrin61

36 ud-3zzâdant-sa dugg-wammas "n-wass, nay yal-lmayrab nay

yir
ad-imm"ïe2 hddd si-tauya63

nay
si-ïaqliht6i-

Il y a des femmes qui font toutes seules la mouture; il y en a d'autres

qui s'entraident, surtout quand le moulin est lourd.

Il n'y a pas que l'orge, le blé et le maïs que les femmes font passer au

moulin; elles moulent aussi des fèves et du sel; en outre, elles font une

mouture de grain moins fine et, de plus, elles passent au moulin un mé

lange de maïs [ou de blé] grillé et de dattes bien sèches (tabsist) ou du maïs
grillé seulement (aryun).

Lorsque les femmes veulent faire cuire du pain ou des crêpes ou du

pain de blé ou du pain levé, elles font une mouture extrêmement fine de

farine; si c'est une galette de farine grossière ou des iuzan, elles font

une mouture grossière.

La plupart des femmes font la mouture le matin de bonne heure; les
bonnes ménagères ne se servent pas dumoulin pendant le milieu du jour,
ni à la tombée de la nuit, ni quand meurt quelqu'un de la famille [étendue]
ou du quartier.

1 De azd; (fém.) prêt. . z$ly, tazdà, azdint; prêt. nég. ; u-iazdl-S; aor. . ad-azday.

atrtazd; aor. int. nég. : ud-azzdday-S, ut-tazzdd-aS. —
2
argaz yagan « un autre

homme»; irgazan ggld «les autres hommes». — 3
akk argaz «chaque homme».

4 PI. : tibbamin « maison (dans le sens de famille) » ; taddart n'est que l'habitation.

—
5 Se construit avec un complément de nom. —

6 Sg. : zawali; fém. . tzawalakt,

pi. tizawalaggin. —
*
«Tout à fait ». •—

"
« Ce chez qui n'est pas ». — '

agal, pi. : agliun

« les biens que l'on possède ». —
lc Sg. . arraha. —

u De ammug « être fait » •

3*
sg. fém. prêt. : iammug; prêt. nég. : u-ïammug-S; aor. : at-tammug; aor. int. nég. :

uâ-ttamugi) -s, u-Mamugo-S, ud-ttamugan-S.
—

12

yag
"n-"

argaz « un homme » ; tiSÏ an-
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tamatpâi «une femme»; san an-irgazan, sant an-tsadnan; tlaïa n-irgazan, tlata

n-tsadnan; rb'ea; hamsa; satta; sabsa; imanya; ts'ea; e'Sra; hdasaï; inaeaS. —

PI. . inizagganii supérieur»; fém. :ianizaki,pl. -.iinizaggin. -1' PI. : inaddaggan

«inférieur», fém. : tanaddakt, pi. : iinddaggin. —
16 De garjagar, pi. : agarai

« lancer »; prêt. : gariy, igra, grin; prêt. nég. : ud-igri-S; aor. : ad-igar; aor. int. nég. :

u-d-aggâray-S, u-d-iggar-S. —
" PI. : izldan (rare mais employé) «le grain à moudre ».

—
"

barram « tourner au tour, rouler (une cigarette) ». —
18
alqaf « toucher ». —

18 Tresse en alfa. —
2° De ass «attacher» et «être attaché»; prêt. : yuss; prêt.

nég. : ud-yuss-S> yuSS; aor. : aâ-yass; aor. int. nég. : ud-ittass-ï. —
21 iaymari

pi. : iiyumar. — 22
akandur, pi. : ikandar «bosse». — 23 De ali «être en haut,

monter »; prêt. : yuli; prêt. nég. : ud-yuli-ï; aor. : ad~-yali; aor. int. nég. : uâ-ittali-ï.

—
24 luhai « environ, à peu près ». —

25 PI. : tardasin. — 28 Sg. : arahhal. —

27 De zar «voir»; prêt. : zriy, izra, zrfn; prêt. nég. ; ud-izri-s'; aor. : ad-izar;

aor. int. nég. : ud-izarr-S. —
2S Fém. : taggo.lt, pi. "taggalin. — 2B

aguiil, pi. :

igu&ilan; fém. : taguïilt, pi. : tiguzilin (avec g ou gy). —
30 De qqim « s'asseoir »;

fém. prêt. : taqqim; prêt. nég. : u-ïaqqim-s; aor. : at-taqqim; aor. int. nég.
•

ud-ttayimlyï, u-tttyima-S, ud-attayimant-s. —
31 Prêt. : izzêl; prêt. nég. : ud-izzil-ï;

aor. : ad-izzal; aor. int. nég. : ud-ittazzal-S. —
32

dur, pi. idàrran. —
33

usa-dd

«replier, ramener, rendre, vomir»; prêt. : udy-add, tuea-dd, usan-dd; prêt. nég. :

u-dd-duH-S, u-dd-usaj,n-S; aor. : a-dd-usiy, a-dd-yusa, a-dd-ueanjusean; aor. int. nég. :

u-dd-attuny-SI attuee"j,y-s, u-dd-ittuso-S, u-dd-attuean-s. —
34 iâymari ïafuskï « le côté

droit », pi. : Iiyumar tifusaggin; fus afusi « la main droite », pi. : ifassan ifusaggan.—

35 Prêt. nég.
3e

sg. fém. : u-tfrld-as; aor. int. nég.
•

u-ifarrad-aS. —
30 Prêt. nég.

3e
sg. fém. : u-tzùd-s; aor. int. nég. ; u-izagg"ad-aS. —

3V Aor. int. nég. 3° sg. fém. :

u-lttamgra-S. —
38 Imp. : ini, init, inimt; prêt. ; anniy, iannld, yanna, tanna, nanna,

iannam, tertnamt, nnan, nnant; prêt. nég. ; ud-anniy-s, u-iannid-s, ud-inni-S, u-ianni-s,

un-nanni-ï, u-tannim-S, u-tannimt-s, ud-annin-s, ud-annint-S; aor. : ad-iniy, at-tinid,

ad-yini, etc.; aor. int. nég. : ud-aqqâray-S, u-taqqarad-s, ud-iqqâr-s, etc. —
39 Prêt.

nég. : ua-ittlf-s; aor. int. nég. : ua-ittsttaf-s. —
40 Prêt. : ibdu; prêt. nég. : ud-ibdu-S;

aor. ad-ibdu; aor. int. nég. : ud-ibattu-s. Avec abda « partager » : prêt. . ibdâ;

prêt. nég. : ud-ibdâ-S; aor. : ad-ibdà; aor. int. nég. : ud-ibatta-s. —
41 fus azalhâd

ou azalmàd « la main gauche »; pi. : ifassan izal!/,âdan ou izalmàdan; Iaymari tazalhatf

ou tazalmâtt « le côté gauche », pi. . tizalhâdin ou tizalmàdln. —
42 Prêt. : anjiiy,

injpa, anfoan; prêt. nég. : ud-an^iy-s, ud-inlfl-s'. ud-anfyln-s; aor.
•

ad-an^iy, ad-infya,

ai-anlian; aor. int. nég. : ud-an^ifiiy-s, ud-inlifra-s, ud-anfrl)ân-s.
—

43 Prêt. : mmiray,

immir, mmiran; prêt. nég. : ud-immir-s; aor. : ad-immir; aor. int. nég. : ud-ttamiriy-s,

uâ-ittmira-s. —
44

wahfyad-i, -ak, -am, -s, -nay, -wan, -kamt, -san,
-sant.

—

45
agga a

namlaus « viens que nous nous entraidions » (ne se dit qu'à propos de la mouture) ;

prêt. : namlaus; prêt. nég. : un-namlaiiï-ï; aor. int. nég. : u-nttomlawas-S. —
48
awal

« mot », pi. : awahn. —
47 Prêt. . yizag, tizâg, izâgan; prêt. nég. : ud-yizag-S,

u-tizag-S; aor.
•

ad-yizag, at-tizag; aor. int. nég. : u-lttizag-ï. —
48

ak-t-Sakk

« toi aussi » ; ak-ad-win « celui-là aussi » ; ak-at-tin « celle-là aussi » ; ok-ad-aggin « ceux-là

aussi»; ak-at-taggin «celles-là aussi». —

49 Sg. : iagg". — 60 De abri;
3e

sg. fém.

prêt. : iabri; prêt. nég. : u-iabri-s; aor. : at-tabri; aor. int. nég. : u-iabarri-S; « moudre

fin » se dit sanyad;
3e

sg. fém. prêt. . tssanyad; prêt. nég. : u-tassanyad-S; aor. :
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at-tssanyad; aor. int. nég. : u-tassanydd-S. —
61 iuzan « blé, orge ou maïs moulu

grossièrement »; c'est une sorte de semoule avec laquelle on fait de la soupe qui s'appelle

également iuzan (pi. sans sg.). —
52

tabsist « blé grillé mélangé avec des dattes

séchées au soleil»; le tout est ensuite moulu; pi. : tibsisin. —
53
aryun «maïs grillé, un

peu salé, moulu et mangé légèrement délayé dans l'eau ». —
M Prêt. : hsay, ifys, bsan;

prêt. nég. : ud-afosay-s', ud-ihas'-s', ud-a^san-ï; aor. : od-iks; aor. int. nég. : ud-ittahs-S.

—
55 Prêt. . ihwa, nwin; prêt. nég. : ud-inwi-S; aor. : ad-inw, ad-anwan; aor. int.

nég. : ud-ittnân-S, ud-attanânan-S; forme à siffl. : ssun; prêt. . ssunay, tssun, ssunant;

prêt. nég.
•

u-tassun-H, u-tassunwant-s"; aor. : a-tassun, od-assunant; aor. int. nég. .

ud-assunwiy-S, u-tassufCa-S, ud-assun^an-S.
—

56 PI. ; iyarman; taddart n-iyarman « la

maison des pains = une maison riche». —
57
arhsas «pain de blé non levé»; sa

qualité est supérieure à celle de l'ayrum qui est généralement fait avec de l'orge

mélangée ou non de maïs; pi. . irfjsasan; nom d'unité : tarfrsast, pi. : tirhsasin. —

68
ukfil « pain levé », surtout fait avec du blé; nom d'unité : lukfilt, pi. : tukfilin. —

69
alharS «farine moulue grossièrement»; c'est généralement un mélange de blé et

d'orge. —
60

tanazzakl, pi. . tinezzayin « le matin ». —
61

tâhrûri, pi.
• ilhrûrin

« femme modèle », sans masc.
—

62 Prêt. : mmûtay, immûi, mmûtan; prêt. nég. : ud-

immut-S; aor. : ad-ammatay, od-immat, od-ammatan; aor. int. nég. : ud-attamtiy-s,
ud-

ittsmio-ï, ud-attamttan-ï; tamattant, pi.
* timattanin «la mort»; alammitti, pi. ;

ilammitta «le mort» (et aussi «la morte»). —
63
tauya «la famille» (au sens large);

antta d aykid, u-yar-S-S an-tauya « il est seul; il n'a pas de famille (vivant avec lui) ».

■—
fl4 iaqlifyi, pi. : tiqlisain « partie de village, hameau ».

4. 'ddâft1 d-izadwân2.

asaggib 3n-t"yausiwin ai nttagg s-addùfï, am
taggaun-rud3

t-tagga n-tï'ssutt
4 d-isugàl 5 d-isaywan 6 ïargad ssi-din 7.

yar-ail-wauras am yêr-yudan
ud-anïttili-s8

di-ïamdinin,

4 t-tisadnan ag-gkJj,addaman ddùfl, ag-gssaradan ïimacci-

4. La laine et les métiers à tisser.

Nombreux sont les objets que nous faisons avec la laine : vêtements,

tentures, grosses cordes, cordes ordinaires, etc. (= tu sortiras par là).

Chez les gens de l'Aurès, comme chez les autres gens qui n'habitent

pas dans les villes, ce sont les femmes qui travaillent la laine, qui la lavent,
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min9,
ag-gttallamanw ïilmi d-awustiu, ag-g ttqardasan,

aS-gffalan12

iz<lwàn; irgazan nay d-addrari ud-ttwalan-

sa13

quh yar-iza^wàn nay yal-l'hadamt n-addûfï d-uzauu.

8 gga u-yàr-u-lli-s an-tiyattan nay d-uwulli ttayan-dd 'ddùfï

d-uzau i-tsadnan-ansan; gga yâr liant tsuggwai, llasan ulli

t-tiyattan dag-g%faun an-tafswin; Uan gga illasan yar-

unabdu.

12 yir a-dd-dahald 3lwaqï an-tlasd, ttaggan yudan alfal; fttan

ïùdfïst nay t-timadhan; Uan gga idahhanan isals qbal ad-

abdun tlasa.

yir ad-hsant tsadnan
ad-masdant15

addùfï, ssargant-add

16 ilisan, farnant-han sag-gsannanan t-taj mâmt, kksant-asan

ïimaccimin n-tfizzà, ffarant iimaccimin-din ig-gaqaddasan

bas ad-ïgan is-sant ssmah; awint ilisan ïaewint nay iyzâr,

ssirdant-han s-tyiydkï iqqùran, iddzan, irnin inaydan;

20 tisadnan, ud-ssaradant-sa ddùfï s-idàrran amm-in ttaggant

i-ïyausiwin "n-râd; yr-aiï-wauras iyarbaggan s-ïkarnafï d-

waman isamdan t-tyiydkï ai ssaradant tsadnan ddùfï.

qui filent le fil de chaîne et le fil de trame, qui cardent, qui montent le

métier à tisser. Les hommes et les enfants ne s'approchent jamais du métier

à tisser ni du travail de la laine ou des poils.

Ceux qui n'ont ni chèvres ni brebis achètent la laine et les poils pour

leurs femmes ; ceux qui ont des troupeaux tondent les brebis et les chèvres

à la fin du printemps ; il y en a qui les tondent en été.

Quand arrive lemoment de la tonte, les gens procèdent à une cérémonie ;

ils mangent deux sortes de crêpes. Il y en a qui enduisent de graisse l'ins

trument à tondre avant de commencer la tonte.

Lorsque les femmes veulent peigner la laine, elles prennent les toisons,

les débarrassent des épines, en enlèvent les paquets de laine enduite de

suint qu'elles mettent de côté pour les élèves des écoles qui en font de

l'encre. Elles emportent les toisons à la source ou au ruisseau et les lavent

avec la (ayiyajfï séchée, pilée et réduite en poudre. Les femmes ne

lavent pas la laine avec leurs pieds, comme elles le font pour les vêtements.

Chez les gens de l'Aurès du Sud, c'est avec une ïakernafï, de l'eau froide

et de la tayiyajfi que les femmes lavent la laine.

1 A
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1 Sur ce faux arabisme, voir GLECS, V, p. 63-64. —
2 Sg. : azotta.

—
3
arùq» pi- :

irâddn; « mettre un vêtement », prêt. : ylfêdf Îf4ên; prêt. nég. : ud-yîrîd-s, ud-lfl&n-s;

aor. : ad-yïfêd, aeL-lftjan; aor. int. nég. : ua-iffdci-^ uà-ïiâdvn-s; forme à siffl.
3e

sg.

fém. : prêt. : tssîrêd; prêt. nég. : u-tsslrèd-S; aor. : at'tsslfêd; aor. int. nég. :

u-tssâràd-s; nom verbal
•

asîfêd. —
4
tissu «action d'étendre»; prêt. : issu; prêt.

nég. : ud-issu-S; aor.
*

ad-issu; aor. int. nég. : ud-itdssu-S. —
5
sagsl, pi. : isugal

« grosse corde faite d'un mélange de laine et de poils de chèvre ». —
6
asyun, pi. :

isBywan « corde moins grosse que la précédente, faite également d'un mélange de

laine et de poils de chèvre»; «attacher», prêt. : iqqsn; prêt. nég. . ud-iqqln-s; aor. ;

ad-iqqan; aor. int. nég. : ud-itaqqon-S. —
7 Exactement : «tu sors de là»; prêt. .

rSb'» irëa> zrgin; prêt. nég. . ud-irgi-s; aor. . ad-drgdy, ad-irdg, ad-9rgdn; aor. int.

nég. : uâ-irrag-s, ua-3rragdn-s.
—

8 Emploi du participe *

argaz dd-yusin « l'homme

qui est venu »; argaz h-add-nass « l'homme qui viendra »; argaz u-dd~3nusi-S « l'homme

qui n'est pas venu»; argaz u-dd-3filttas-s «l'homme qui ne viendra pas»; argaz

dd-ittasdn « l'homme qui vient toujours ». —
9
tamBccimt « flocon de laine »; ihuggwa

dd udfal am-tem9ccimin «la neige tombe en flocons»; isbuccim «il neige»; abdëcim

«peluche», pi. : ibsëcimdn.— 10
altem «filer»;

3e
sg. fém. prêt. : hlfom; prêt. nég. :

u-tdllim-S; aor. at-tdlhm; aor. int. nég. . u-ttalhm-s'. —
u

tilmi «fil horizontal»;

usti « fil vertical ». —
12
/bI « monter le métier »; prêt. : fliy, tefla, flint; prêt. nég. .

u-t9Jli-ï; aor. : at-tfèl, aa-falént; aor. int. nég. . u-t9ffal-s, ud-dffâhnt-S; nom verbal :

aflai. —
18
wala «approcher»; imp. : waia-d, walat-iâ, walamt-id, prêt. : waliy-ad,

iwala-d, walan-d, walant-id; prêt. nég. ud-waliy-s, ud-iwala-s, ud-walan-s; aor. :

a-dd-waliy, a-dd-iwala, a-dd-waîan; aor. int. nég. : u-dd-attwalîy-s, u-dd-ittwala-s,

u-dd-9ttwaîan-s. —
14
zau « poil » (n'importe lequel, sauf les cheveux), coll. :

izaggwen. — 16
9mSêd «peigner»;

3e
sg. fém. prêt. : tdmsêd; prêt. nég. : u-fams'ld-Qs';

aor. : at-temsao1; aor. int. nég. : u-fom'ëÔBd-'s.

5. ahoggi x un-zJttà2
-

yir
at-fqqârs

3ddûfïf mdsddnt-tt tsodnan dug-gumsdçl*;

yir at-tfys trnttùt at-t9msôçl, ïsrdbbos ifaddsn-onns^; ïeg

5. Préparation de [la laine destinée au] métier à tisser.

Quand la laine a séché, les femmes la peignent dans l'appareil à peigner.

Lorsque la femme veut peigner [la laine], elle s'accroupit, met devant eUe
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z-zat-s âmsad zâr sant
an-tazrâ6

nay d sant an-tâttùoin;

4

ïahdu^ ïamaccad addùfï ïùmmisï s-tùmmîsï 7; ïa imsajan

d?g-g?Ua wùsti, ïegg-iî d-ifilzan8; ïttallm-it s-ïsannârï9

t-tsalq"tt10; ïa di u-lli-s "û-usti, ïttqardas-it, ïttagg zzag-s

ablài11

s ïttalhm ïilmi.

8 ïa ittqardasan ïttarabbas ifaddan-3nnas am-ta ittalhman;

% y?ëë an-vqardas j-fud-anns azalhâd, ï"ttf-iï s-ufus azâlmâd,

fytf ïggan s-ufus afusi, ïabdu
ïssugir12

aqardas f-u-ma-s ; wa

dd-d"ssrag13, tssrusa-ï f-fud-anns afusi nay z-zdt-s; wi-din

12 nqqâr-as lligàï1*; ïam'ttùï ïttyima dug^g"haggi n-iza$wàn

amm-in
iggaemar15

uzattâ; ma Ma d-aelau, ïttyima ïisï

wahhad-s dag-guhaggi san nay t-tlaïa n-yaran16; ma ïalla

t-tazbibï, yur d-uzgan nay d san "h-yaran.

16 inalli17
t-tsflisï18, ttallamant-han tsadnan s-uusti; inalli,

tattfant is-s amhalf19 un-usti dug-gufttà; tisfliï, fttfant is-s

ifulan 20, rannint tattfant is-s az"ttâ yar-ifaggazan 21.

li-s-id d-a-y-a n-aelaun t-tafffadin 22
t-tazbibin d-ihulaggan

le peigne entre deux pierres ou deux briques; (puis) elle se met à peigner

la laine, poignée par poignée. Elle transforme en ifilzBn celle qui est

peignée et contient le fil de la chaîne, et la file au moyen de la quenouille

et du fuseau. [Quant à] celle qui ne renferme pas de fil de chaîne, elle la

carde et en fait tablai avec lequel elle file la trame.

La cardeuse s'accroupit comme la fileuse. Elle place une des cardes sur

le genou gauche, la saisit de la main gauche, [prend] l'autre de la main

droite et se met à faire marcher une carde sur l'autre. Ce qu'elle fait sor

tir des cardes, elle le met sur le genou droit ou bien le pose devant elle;

c'est ce que nous appelons slligâl. La femmemet [plus ou moins de temps]

pour la préparation du métier, selon la grandeur de celui-ci. S'il s'agit

d'un burnous, une femme seule met deux ou trois mois, et un mois et

demi ou deux mois s'il s'agit d'une gandoura.

Quant à Vinelli et la ïasfliï, les femmes les font avec le fil de chaîne.

Avec Yinelli, elles maintiennent le croisement des fils de la chaîne sur le

métier à tisser, et, avec la ïasfliï, elles fixent les fils du métier à tisser aux

ensouples.

Il n'y a pas que les burnous, les ïirdffadin, les gandouras, les
couver-

1 A.
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20 t-tsumtaggin
t-tsagrds23

ai ffalant tsadnan; ttaggant
ak-d-

izarïàl2i, "ntta s-uzau d-addùfï d-wari; liant ïagga iffahn

s-addâfï
ur-nahli-s25 d-uzau n-tiyattên,

isikkan26 d-iflizan

(iflizan di-zzman an-zifç); ak d-isugâl d-isaywan d-isaqqanan

24 t-tsagras 'l-lsalf, ttmûgan s-addâfï d-uzâu.

ihulaggan t-tsumtaggin, ztfnt-han tsadnan s-t\lmi

isbayan27 s-ubarkûn28

nay
s-uzuggwây29

nay
s-uzizau30

nay

s-ùqsaili 81.

28 liant tsadnan ittaggan tisumtaggin d- ihulaggan

iraqman32; liant ïagga iraqqSman ak-d-isakk?àn; t-tagga

izttan
tizarb"

ggin33

,

3ntta3i ïaggi-din qallant35.

tures, les coussins, les sacoches que les femmes montent; elles font aussi

des nattes, mais avec des poils, de la laine et de l'alfa. Il y en a d'autres

qui, avec de la laine de mauvaise qualité et des poils de chèvres, montent

des sacs doubles et des bandes pour tentes (les iflizBn autrefois), ainsi

que de grosses cordes, des cordesmoyennes, des cordelettes et desmusettes

pour les bêtes de somme.

Les couvertures et les coussins, les femmes les tissent avec une trame

teinte en noir, en orange, en bleu, en vert.

Il y a des femmes qui font des coussins et des couvertures décorés.

Il y en a qui décorent aussi les sacs doubles, d'autres qui tissent des tapis,
mais ces derniers sont rares.

1
ohaggi « préparation » ; « préparer », prêt. : haggiy, ihagga, haggan; prêt. nég. :

ud^ihaggi-S; aor. : od-haggiy, ad-ihagga, ad-haggan; aor. int. nég. : ud-aïahaggiy-s,

ud-ilahagga-ï, ud-attahaggan-ï. —
2
azatta, pi.

• izadwan « métier à tisser ». —

3 Prêt. : iqqûr; prêt. nég. : ud-iqqâr-S; aor. : ad-iqqar; aor. int. nég. : ud-ittayara-s,

ud-attayaran-S; forme à siffl. : prêt. : isyar; prêt. nég. : ud-isyûr-S; aor. : ad-issyar;

aor. int. nég. : ud-issyara-H. —
4
amSâq « peigne », pi. . imiadan. —•

6
fud, pi.

•

ifâddan « genou ». —
6
tazrui, pi. . iizrà « une pierre ». —

7 PI. •

tummâs. —
8
fdz,

pi. . ifilzan « brin de laine peignée d'environ 50 cm. destiné à constituer la chaîne » ; le

fuseau peut contenir plusieurs ifilzan filés. —
8
tasannàjt, pi.

•

tisannârin. —

10
tasalqôtt, pi. : tisalqdln « quenouille ». —

"
ablai « partie de la laine qui est cardée

et destinée à constituer la trame ». —
12

« Faire marcher »,
3e

sg. fém. prêt. : lassûgir;

prêt. nég. : u-tassûgir-S; aor. : at-tassûgir; aor. int. nég. . u-lassugîr-S; « marcher »,

prêt. : yuggir; prêt. nég. : ud-yuggir-ï; aor. : ad-yuggir; aor. int. nég. : ud-iggur-S.

—
13

« Faire sortir »,
3° sg. fém. prêt.

•

lassarg; prêt. nég. : u-tassarg-S; aor. :

at-tssarg; aor. int. nég. : u-tssrdg-S. —
14
lligi, pi. : lligal « petite bande sortant
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après deux ou trois coups de carde » ; elle a. 30 cm. de long sur 3 ou 4 de large. —

16
« Être grand », prêt. : iggismar, ggaemaran; prêt. nég. : ud-iggaemar-S; aor. :

ad-iggasmar; aor. int. nég. : ud-itaggasmir-S. —
"
yur, pi. : iyaran « mois ». —

17
« Fil

spécial servant à maintenir l'entrecroisement des fils de chaîne ».
—

18
lasftil, pi. :

tisfliwin « fil constitué de trois ou quatre brins, servant à fixer le métier à tisser aux

ensouples ». —
1B Nom verbal de :

3e
pi. masc. prêt. : mfydlfan; prêt. nég. :

ud-amkdlfan-S; aor. : ad-am^dlfan; aor. int. nég. : ud-attamhalafan-S. —
20
fûli,

pi. : ifulan. —
21
afaggaz, pi. : ifaggdzen. — 22

taraffatt, pi. : tiraffadin « pièce

d'étoffe (en laine) que les femmes mettent sur le dos, qui leur couvre le dos et une

partie des bras et va jusqu'à la cheville ou au mollet ». —
23

tasagarst, pi. : tisagras

« musette, sacoche ». —
24

azartil, pi. . izartol « natte ». —
2B

« Être bon »,
3e

sg.

fém. prêt. : il}ala; prêt. nég. : u-tahli-s; aor. : at-tahla; aor. int. nég. . u-tattihla-L

—
26 Sg. sakku. — 2?

« Teindre » et « être teint », prêt. : isbay; prêt. nég. : ud-isbiy-aH;

aor.
•

ad-isbay; aor. int. nég. ; ud-isabbay [ce verbe est noté partout avec s non

emphatique. N. D. L'É.]. —
28

abarkan, pi. . ibarkanan; fém. . iabarkant, pi. :

tibarkanin. —
29

azuggway , pi. : izuggwayen; fém. tazuggwafri, pi. : tizuggwayin.

—
30
azizau, pi. : izizaun; fém. : tazizauix pi. . tizizawin. —

31
aqsaili, pi. .

iqsaîlaggan; fém. : taqsailakt, pi. : tiqsailaggin. —
32

« Être décoré » et « décorer »,

prêt. : iraqam; prêt. nég. : ud-iraqlm-s; aor. : ad-iraqam; aor. int. nég. : ud-iraqqam-s.

—

33
tazarbaki, pi. : tizarbaggin « tapis ». —

34
ntta « lui — mais ». —

35
« Être rare »,

prêt. : iqall, qallan; prêt. nég. : ud-qallan-s'; aor. . ad-iqall; aor. int. nég. :

ud-ittqall-S.

6. aflai ah-zzttâ.

ass al-ltnin sug-gussan ihlan i-guflai 3n-zêdwân.

yir at-tammir ïJm"ttùï i-guhaggi ttâ-nns,
ïaeçbbar1

s-tsfliï i-wi mi h-dt-tfal : ïasçbbr-as tarwi2,
ïarn-asïizgartt3

;

4
ïkkar-addi

zik Ûtanazzakï (ass di h-ât-tfal), ïfard alhùs nay

6. Le montage du métier à tisser.

Le lundi est un des jours qui conviennent le mieux pour le montage

des métiers à tisser.

Quand la femme a terminé la préparation [de la laine] pour le métier

à tisser, elle prend avec la ïasfliï les mesures de celui pour lequel elle

monte le métier à tisser; elle mesure en largeur puis en longueur. Elle

se lève le matin de bonne heure (le jour du montage), balaie la cour
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d afrag-3nn3s5,
ïlaya-dd6

i-sant nay t-tlaïa
ntassirin7

ma

ïalla wahhad-s,
ïus-asant8 qli9 m-matta10 ittuwacan11 (wi-din,

nqqar-as almal'h12); ïahagga-dd latbuh "n-zattâ
am-igâgan13

8 d-ifaggazan d-iyunamu; ïarsq15
izâgan id-an-tamasunin16,

ïagar alfal17, am tagg%ni nay d-izuggwaran ; qqimant ïagga

iffalan ïisï dug-zammâd18, ïisï dug-zammâd, amm-in izzgarï

uzttà; akk ïisï ïarabbae ifaddan-annas yar-uziz-annas di

12 ïuhal 19 ïsfliï; ïa ittazzalan 20 (ti-s ïlaïa n-tsadnari) ïttruha

ïttas-add s-tkurï an-usti, ïttawi fuli s-ufuli i-ïagga îqqiman

yar-igâgan; ïa ïqqîman yr-ihf amzwaru 21, yâr-s san an-gagan,

Vssamhalaf ifulan zar-âsan; amm-in
al-d-ad-haldênt22

16
latlam23

an-târwi an-z"ttà.

imar-din 'gant az"ttà dig-g-yunâm, zabdant-t2i,
awint-t25

yar-ifaggazan
yuglan26

di-ïaddarï; afaggaz anizi yugal yar-

ssqf, anddi irsa di-ïmurï27,
ïimandwin28

akk ïisï fïaymarï;

20 igant tsadnan inalli i-uzattâ s-addu-iyunam bas ad-attfant

is-s amhalf an-fulan "n-usti.

ou l'afrag, appelle deux ou trois femmes parmi les voisines, si elle est

toute seule, leur donne quelque chose à manger (c'est ce que nous appe

lons Imdlli) et prépare les instruments du métier à tisser comme les

piquets, les ensouples, les roseaux. Elle plante, en compagnie des aides,
les piquets et jette le fal, dattes ou figues. Les monteuses se tiennent

l'une d'un côté, l'autre de l'autre, à une distance proportionnée à la lon
gueur du métier à tisser; chacune s'accroupit à côté d'un pieu auquel

est attachée la ïasfliï; la troisième des femmes va et vient, allant de l'une
à l'autre avec une pelote de chaîne, apportant du fil à celles qui sont

assises auprès des pieux. Celle qui est à côté du commencement du métier

à tisser a deux piquets; elle entrecroise les fils. Ainsi jusqu'à ce qu'elles

finissent le métier à tisser.

A ce moment-là, elles le mettent dans des roseaux, retirent et l'appor
tent auprès des ensouples qui sont suspendues dans la maison. L'ensoupie
supérieure est suspendue au plafond, l'inférieure est posée par terre

avec une ïam,9nduï de chaque côté. Elles placent Yinalli au-dessous des
roseaux pour maintenir l'entrecroisement des fils de la chaîne.
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adacca-nnas, ïabdu ïhrùrï ïazatt ;
ïssadaf29 s-idùçlan-anns30

ifulan Dn-tilmi yagg s-yagg, ïaddz-ihan
s-uhlal31 t-tad"acca32

;

24 yir at-tazd ïlaïa nay r"bea n-iq,udân, ïag ïisaddâdin 33, amm-

in al-d-ad-yali uzattà laqdar "-fi-yil,
ïannd-lï3i f-faggaz anddi.

irgazan nay d-addrari ud-ttasaddan-s35 a)
alla36

"n-"zaptâ;

tisadnan
ud-3

zattant-s yir ad immaï hadd di-ïaqlihï; yir ad-

28
abbint37

azattâ, ttaggant alfal, awal-ya, ma ïalla taelauï

t-tamzwâruï i-wa mi ïammug38.

Le lendemain, la bonne ménagère commence à tisser. Elle fait entrer

un à un, avec les doigts, les fils de la trame, et les serre avec l'axial

et la tadgcca. Lorsqu'elle a tissé une longueur de trois ou quatre doigts,
elle place les ïiegddadin et, quand la partie tissée est montée d'une

longueur d'une brassée, la femme l'enroule autour de l'ensouple infé

rieure.

Les hommes et les enfants ne passent pas derrière le métier à tisser.

Les femmes ne tissent pas quand il y a un mort au village'1'.

f1' La traduction s'interrompt ici.

1
«Essayer, prendre les mesures, goûter»; sans alternance;

3e
sg. fém. aor. int.

nég. : u-ittasabbar-S.
—

2 tarwi «largeur»; «être large», prêt. : yardu; prêt. nég. :

ud-yarau-s; aor. ad-yardu; aor. int. nég. : u-ittirau-s. —
3
tizzgartt «longueur»;

« être long », prêt. : izzgart, zzgartan; prêt. nég. : ud-izzgart-S, ud-zzgartan-s; aor. .

od-izzgart; aor. int. nég. . ud-itazgrit-S. —
4 Prêt. . ikkar, ikkr-add; prêt. nég. .

u-dd-ikkir-s; aor. : od-ikkar; aor. int. nég. : ud-ittankar-s; nom verbal : ianukri. —

6 PI. : ifrdgan « cour extérieure »; alhus « cour (généralement) intérieure ». —
6 Prêt. .

layiy, ilaya, layan; prêt. nég. ud-ilaya-s; aor.
■

ad-layiy, ad-ilaya, ad-layan;

aor. int. nég. ; ud-attlayiy-s, ud-ittlaya-s, ud-ttlayan-S; nom verbal : alayi. —

7
assir, pi. : ieïiran; fém. : taeHrt, pi. : tiesirin « voisin » (employé surtout par les

femmes; les hommes disent presque toujours algar). —
8 Imp. : ui, u$t, ûsamt;

prêt. : usiy, tuSid, yusa, iusa, miSa, tuHm, iusimt, uSin, usint; prêt. nég. :

ud-uSiy-S, u-tuSid-s, ud-yusi-s, u-iusi-S, un-nusi-s, u-tusim-s, u-iusimt-s, ud-uSin-S, ud

usint-s; aor. : ad-usay, at-tusad, ad-yus, at-tus, an-nus, at-tusam, at-tusamt, ad-uSan,

od-uSant; aor. int. nég. : ud-utsay-aS, u-tuthd-H, ud-yuts, u-tutS, u-nuts, u-tutsem-s,

u-iutSemt-s, ud-utSan-s, ud-utsant-s [il faut sans doute lire uccay, yuci. etc. N. D. L'É.] ;

nom verbal : "timuSa; « être donné », prêt. : immuï; prêt. nég. . ud-immus-S; aor.
•

ad-immus; aor. int. nég. : ud-ttamuSHy-S, ud-ittmuSso-s; « se donner mutuellement »,

S» pi. masc. prêt. : almuôan; prêt. nég. : ud-almuèan-S; aor. : ad-almucan; aor. int.

nég. : ud-ttalmutâan-s.
—

»
qli n- «un peu de ». —

10
« Ce que ». —

u Imp. : ac, aéat,

atamt; prêt. : éiy, iacid, Ud, iacd, nacd, iacim, tacimt, Un, tint; prêt. nég. . ud-aciyas
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ud-iëi-S, un-naci-s, etc.; aor. ; ad-dëdy, at-tdëad, ad-ië, at-teë, arv-ndë, at-tscsm, at-teëomt,

ad-9C9n, ad-dcdnt; aor. int. nég. : ud-dtdttày-s', u-ttdttêd $, ud-itôtt-l, u-ttâtt-s,

u-ntètt-Sj u-ttdttàm-s, u-ltdltômt-s', ud-dtdttén-s', ud-9t&ttént-$'; nom verbal : aëaj.; « être

mangé », prêt. : ittwaé, ttwacdn; prêt. nég.
•

ud-ittwaë; aor. : ad-ittwaë; aor. int.

nég. : ud-dttwaëiy-s', ud-ittwaca-s'; forme à siffl. : « il l'a fait manger », prêt. : issoë-it;

prêt. nég. : u-t-issdë; aor. : a-t-issdë; aor. int. nég.
*

u-t-dssdëiy-s, u-t-issdëa-s. —

12 En parlant de deux familles qui sont alliées, ont dit qu'elles ont mangé le sel

ensemble. —
13 Sg. : êië. —

14 Sg. : yanim. —
15 3e

sg. fém. prêt. : t9rhq; prêt.

nég. : u-ïdrslq-s; aor. : at-torfoq; aor. int. nég. : u-tdras's'dq-s'; nom verbal : arsaq. —

16
tamzunt, pi. : timsunin « la femme qui aide ». —

1?
« Elle jette le fol », c'est-à-dire

que lorsque la femme qui passe le fil aux deux qui sont assises devant elle en a passé

une douzaine, elle jette sur les fils tendus le fal qui consiste en figues et dattes

(parfois aussi en grenades) que les enfants viennent prendre. —
18
a&mmâd, pi.

■

iz9mdan « endroit qui se trouve devant soi à une certaine distance ». —
19

« Être

attaché », prêt. . yuhdl; prêt. nég.
*

ud-yuhll-s'; aor. . ad-yahal; aor. int. nég. *

uâ-ittafaLs'. —
20 N'est employé que dans ce sens; «courir» se dit drw9Î. —

21
amzwaru, pi. : imzwura; fém. : tamzwarut, pi. : timzwura; « dernier » : arvaggaru,

pi. : inaggura; fém. : tanaggaruï, pi. : tindggura. —
22 3e

sg. fém. prêt. : tjishd,

prêt. nég. : u-tfolld-s'; aor. at-tfahd; aor. int. nég. : u-tfadlfed-s; nom verbal : afelad,

—
2S

« La limite ». —
M 3e

sg. fém. prêt. : fazbdd; prêt. nég. : u-tezbid-ï; aor.

at-td£bdd; aor. int. nég.
•

u-tszdbbdd-S. —
25 Imp. : awit awit, awimt; prêt.

aggwiy> t"ggwi<£, iggwh teggwi, n3ggwi3 t9ggwim, t9ggwimt, ggwin, ggwint; prêt, nég,

ud-iggwi-s; aor. . ad-yawi; aor. int. nég.
*

ud-ittawi-s; nom verbal : awaj,. —

26
« Suspendre » et « être suspendu », prêt. . yugsl; prêt. nég. . ud-yugil-s; aor. :

ad-yagdl; aor. int. nég. : ud-ittâgsl-s'; forme à dentale : prêt. : ittwagsl; prêt. nég. ■

ud-ittwagal-s'; aor. : ad-ittwagdl; aor. int. nég. : ud-ittwagal-ï. —
27

tmurtltamurï,

pi. : timûra « le sol ». —
28 Sg. : ïamdn^ùt. ■—

29
« Entrer », prêt.

•

yuâsf; prêt.

nég. : ud-yudif-S; aor. : ad-yaddf; aor. int. nég. : ud-ittadsf-S; nom verbal : adaf;

forme à siffl. . prêt. . issiddf; prêt. nég.
*

ud-issiddf-S; aor. : ad-issid9f; aor. int.

nég. : ud-issadaf-S; nom verbal : asiddf; « se faire entrer mutuellement »,
3e

pi.

masc. prêt. : msidfdn; prêt. nég. : ud-dmsidfdn-S; aor. : ad-dmsidfdn; aor. int. nég. :

u~tt9msadaf9n~s. —
30 Sg. : 4ad. — 31

a^lal, pi. : ifilahn « instrument ayant la forme

de l'alêne du cordonnier et servant à tasser les fils de trame sur le métier ».

32
taddéëa, pi. : ïaddïwin (a constant) «sorte de peigne servant à tasser les fils»;

Vafylal met les fils en place, mais en zigzag; la taddëca les égalise ensuite.

33
ta^ddâpp « pince attachée au montant et servant à tendre la partie tissée, pour

respecter les mesures ». —
34

« Enrouler » et « être enroulé », prêt. ; innêd; prêt. nég. ;

ud-innld-s'; aor. ; ad-innê4; aor. int. nég. ud-ittannd^-s; nom verbal
*

annâtf-

35
« Passer », prêt. : sddiy, iedda, sddan; prêt. nég.

•

ud-ieddi-s; uâ-^ddin-S; aor. .

ad-eddiy, ad-ieadda, ad-saddan; aor. int. nég. : ud-tasaddiy-S, ud-ittae"dda-s'; nom

verbal : asaddi et taeaddit. ■—
36
aydlîa «derrière»; ait uyzlla «les gens du Nord».

—
a7

«Couper», prêt. :ibbi; prêt. nég. : ud-ibbi-S; aor. aâ-ibbi; aor. int. nég. :

ud-ittabbi-s"; nom verbal : ûbi; ibbi iman-snnds ssug-g4ç>d « il s'est coupé au doiçt ».

38 Voir p. 6, n. 11.
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7. l'hdamt an-fmttùi.

di-ïmurï-annây am di-ïmura ïaggld, tisadnan tankarant-id

zik t-tanazzokï; ïagga ittzâllân1
tankkarant sag^gîds2

qab3l-

alfazar, t-tazrast nêy d-alhfmn^an3.
4 a-dd-dakkar ï'm'ttûï tssahma-y-amani

i-giman-anns ma

ïttazâlla nay i-urgâz-anns nay i-ïarwâ-nns;
ïazzi5

îzîd-annas

ma u-t-tazzi-s qabl-àt-ftts (d-a-y-a n-tamzln ag-gttuazzaï6n

yir a-ud-aqqùrant-sa mlih); tag ïizzayalt f-leafkï, ma Ma

8 t-tazarst; t\g matta h-at-tig dâg-s; ïagg-itt6 ïttanan7
;
imar-

din ïwala yar-tsirï, ïahdu ïazzâd i-umakli8, ïarni i-umansi

ma ïalla t-tahrùrï nay ma ud-igiïan-sa
9
lâsbâd an-tahf},amt-

annas.

12 yir ad-yili t-tâmgirï an-tfufçï10, ïammir i-âzdâi-annas ;

tkûtt, tfard ïaddarï d-alhus d-ufrag ma yâr-s afrag; tsskkar

tarwa-nns ad-ruhan algâmas11; u-san-tucd-sa ad-acan bas ad-

7. Le travail de la femme.

Dans notre pays comme dans d'autres, les femmes se lèvent le matin

de bonne heure. Celles qui font la prière se réveillent avant l'aube, hiver

comme été.

La femme se lève, fait chauffer de l'eau pour elle-même si elle fait la

prière, ou bien pour son mari ou ses enfants; elle fait griller légèrement

son grain à moudre, si elle ne l'a pas fait [la veille] avant de dormir (il n'y
a que l'orge qu'on grille légèrement quand elle n'est pas bien sèche).

Elle place la marmite sur le feu si c'est l'hiver, y met ce qu'elle doit y

mettre et la laisse cuire. A ce moment, elle s'approche du moulin à bras

et commence à moudre pour le repas du matin, et, en outre, pour le repas

du soir, si elle est bonne ménagère, ou si les membres de sa famille ne sont

pas nombreux.

Quand le soleil se lève, elle a fini la mouture ; elle fait alors la cuisine,
balaie la cour intérieure et la cour extérieure, si elle en a une, et réveille

ses enfants pour qu'ils aillent à l'école coranique. Elle ne leur donne pas
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ttagammanan12

"mlUx f-alqraiï-ansan; ud-tattan al-d-a-dd-

16 ullan13 si-lgâmae.

yir at-tili t-tazarsï,
ïsskala14, ïmttùï lâsbad an-thhamt-

anns yar-ïamgirï an-tfukï; ma Ma t-tafsut nay d-alhummwân,

kk^alan yar-wammas "n-wass, 3ntta Uan gga
ifttran15

yir

20 at-thma ïfukï.

yir at-tammir ïmttâï i-ufràcj, an-taddarï d-uzzâg16
an-

tiy~

ptan nay d "ulli nay t-tifunasin, ma yâr-s, ïzaddayr-âzttà-

nn3s; ma u-yar-s-sa n-ïsyaran, ïttruhâ
ïssqùssid-ad17

si-lyabï

24
nay ïttawi-han-add si-barm id-an-tsadnan ïaggld; ttrùhânt

ttn-waraun-ansant18, ttawint isaywan id-sant, ttaggant is-san

ïizadmin 19 dd-attawint ftiggwawin-ansant 20-

t-tihyuyin21 ag-gttiraran22 yal-ldwâfan23

yir ad-ilint

28 imma-t-sant taggant a-nay-d-a-y-a ;
ud- ttaggant -sa qùh

tsadnan ladwafan-ansant wahhad-san ; ttaggwadant
2i fallasan

laznun aw(à)-hn-uïan nay aw(a)-han-baddalan25.

ïamttàï u-ïarrag-sa wahhad-s yar-wagam nay yr-usirad

32
nay yr-isyaran nay yar-ïlahï nay yr-imaccan

26

nay yir at-truh

à manger afin qu'ils retiennent bien ce qu'ils Usent; ils ne mangent que
quand ils reviennent de l'école.

Quand c'est l'hiver, la femme sert à manger aux membres de sa famille
au lever du soleil. Si c'est le printemps ou l'été, ils prennent le premier
repas principal au milieu de la journée; mais il y en a qui déjeunent

(légèrement) quand le soleil commence à être chaud.
Lorsque la femme a fini de balayer la maison, de traire les chèvres

ou bien les brebis ou les vaches si elle en a, elle va vers le métier à tisser.

Si elle n'a pas de bois, elle va en chercher dans la forêt ou bien à la

campagne en compagnie d'autres femmes; elles vont à pied, emportant

avec elles des cordes avec lesquelles elles font des fagots qu'elles portent
sur leur dos.

Ce sont les jeunes filles qui amusent les petits enfants quand leurs
mères sont occupées à faire quelque chose; les femmes ne laissent jamais
leurs petits enfants seuls : elles craignent que les djinns ne les « frappent »

ou ne les échangent.

La femme ne sort pas seule pour aller puiser de l'eau ou pour laver

ou pour chercher du bois ou de l'argile à poterie ou des figues, ou pour
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at-tzar gga-nsan; qallant ïagga iggiùran wahhad-sant;
d-a-

y-a n-tamyarin27

ag-gttruhan ttasant-id wahhad-sant.

aller voir les siens. Rares sont celles qui marchent seules. Il n'y a que

les vieilles femmes qui vont et viennent seules.

Imp. •

zàl, zâllt, zâllamt; prêt. . izzûl, zzùllan; prêt. nég. : ud-izzùl-s, ud-

azzullan-S; aor. : od-izzdl, ad-azzdllan; aor. int. nég. . u-ttazâllly-S, ud-iiazàlla-S,

u-ttazâllân-S; « prière » iazâlllt, pi. : tizlllâ. —
2

« Dormir », prêt. : ippas; prêt. nég. :

ud-iptU-s; aor. : od-ipps; aor. int. nég. : ud-itaptaS-s; ids « le sommeil »; « s'endormir »,

prêt. : yannuddam; prêt. nég. : ud-innuddam-S; aor.
•

ad-yannuddam; aor. int. nég.
•

ud-ittnuddim-S; ttanuddimay «j'ai envie de dormir ». —
3
iazarsi, pi. iizuras « l'hiver >•;

tafsut ou tifaswin «le printemps»; lh"mm'"an «l'été, la saison chaude»; lahjif
« l'automne » ; anabdu « le commencement des moissons ». —

4
« Être chaud », prêt.

•

ib,ma; prêt. nég. : ud-ihmi-S; aor. ad-ihma; aor. int. nég. ud-ihamma-S; « faire

chauffer », prêt. ssahmiy, issab-md, ssafiman; prêt. nég. : ud-issah.mi-1; aor. :

ad-ssafymiy, ad-issahma; aor. int. nég.
•

ud-assahmmiy , ud-isslj.amma; nom verbal :

asafymi. —
6

« Griller légèrement »,
3e

sg. fém. prêt. : lazzi; prêt. nég. : u-iazzi-S;

aor. : at-tazzi; aor. int. nég.
•

u-tttazzi-s; ce verbe doit être distingué de arf « griller,

torréfier », prêt. : yurf; prêt. nég.
•

ud-yurif-s; aor. : ad-yarf; aor. int. nég. .

ud-ittaraf-S. —
6

« Laisser », prêt. . agiiy, igga, ggin; prêt. nég. : ud-iggi-s; aor.
•

ad-yagi; aor. int. nég. : ud-ttaggiy-ï, ud-ittagga-S, ud-attaggan-ï. —
' Aor. int.

3e
sg. fém. — 8

alfadùr « petit déjeuner pris de bon matin en été » (un morceau de

pain non levé, ou bien quelques dattes ou quelques figues, ou encore de la soupe de

la veille s'il en reste) ; amakli, pi. : imakliwan « premier repas principal, pris vers

11 heures en été, au lever du soleil en hiver»; ae'Ssi «repas pris vers l'heure du

easar* (un morceau de pain avec des dattes ou bien seulement des dattes ou des

figues) ; amansi, pi. : imansiwan « deuxième principal repas, pris à la tombée de la

nuit ». —
9

« Être nombreux, en grande quantité »,
3e
pi. masc. prêt. : igitan; prêt. nég. :

ud-iggiian-S; aor. od-iggitan; aor. int. nég. . ud-tiigitan. —
10
tafuki « soleil » et

«lumière du soleil»; yur, pi. : iydran «lune»; iaziri «clair de lune»; ifdut «la

lumière (en général) » ; Uafikt « le feu » ; timss « un grand feu » ; ifau lhal « il fait

jour»; issuls alhal «il fait nuit»; d-yld «c'est la nuit»; d-ass «c'est le jour»; tili

« ombre portée » ; sdls « obscurité » ; isullas « ténèbres » ; « le soleil s'est levé » : lagar-

add tfuki; prêt. nég. . u-dd-dagri-S; « le soleil s'est couché »
. iansa tfuki. —

11
algâmae «mosquée» et «école coranique»; tazaukt «petite pièce attenant à la

mosquée, pour les tolba ». —

lz 3e
pi. masc. prêt. : gammanan; prêt. nég. :

ud-gammanan-ï; aor. : ad-gammanan; aor. int. nég. u-tlagammanan-s. —
13 Prêt. :

ulliy-add, iullo-dd; prêt. nég.
•

u-dd-iulli-s"; aor. . a-dd-iulla; aor. int. nég. : u-dd-

itulla-S. —

14
« Prendre le repas d'amakli », prêt.

• kliy, ikla, klin; prêt. nég. :

ud-ikli-s; aor. : ad-ikal; aor. int. nég. . ud-ikkal-s; forme à siffl. :
3e

sg. fém., prêt. :

tsskal; prêt. nég. : u-tasskal-S; aor.
•

a-tsskal; aor. int. nég. : u-taskala-ï. —
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15 Prêt. : fadray, ifadar; prêt. nég. ud-ifdlr-s'; aor. . ad-ifdar; aor. int. nég. :

ud-ifattar-s. —
1B 3e

sg. fém. prêt. . iazzag; prêt. nég. : u-tazzlg-S; aor. ; at-tazzag;

aor. int. nég. . u-ttazzag-ï; nom verbal . azzag. —
"

sqasquS ou squssad « chercher

des brindilles de bois»; prêt. : tssquSsSd; prêt. nég. : u-tssquUad-S; aor. :

at-tssqussad; aor. int. nég. : u-tssqusïid-s; ogaSsud, pi- : igaHùdan ou igaïsâd

« bûchette, petit morceau de bois ». —
ls Litt. .

« elles vont de leurs cous ». —

" Sg. tdzdamt. —
20 Sg. •

tiggwa. —
21

tahyukï « jeune fille avant le mariage ».

—
22

« Jouer » : prêt. : yirar; prêt. nég. : ud-yirar-s; aor. . ad-yirar; aor. int. nég. :

ud-ittirar-S. —
23 ladwafan « les petits enfants, les bébés (jusqu'à ce qu'ils soient

sevrés et, par extension, jusqu'à ce qu'ils parlent) ». —
24 Prêt. : iggwad; prêt. nég. .

ud-iggwid-S; aor.
•

ad-yagwad; aor. int. nég. : ud-ittagwod-S; tiudi « la crainte ».

—
25 Prêt. : ibaddal; prêt. nég. : ud-ibaddal-S; aor.

•

od-ibaddal; aor. int. nég. .

ud-ittabaddal-s; nom verbal : abaddal. —
2°

amacci, pi. . imaiian « figue fraîche ».

—

27
tamyart, pi.

• limyarin «vieille femme»; am^ar, pi. : imyaren «vieillard;

caïd ».

8. akutti.

yar-nay 3rbea l-lùqât un-ucài : san d imzzyânan, san d

irnqqranan ; imzzyânan, ud-ittili-sa dâg-san an-kutti ; 'ntatt

3ddg-san ai-din yallân1; wa n-tanazzâkï, naqqâr-âs lafdur;

4 "ntaït 'dâg-s
ânsbâhu2

nay d-âyrâm nay t-taggani nay
d-

izuggwaran; ak d-wa l-laeqsar mi naqqar qeassi, antatt dâg-s

âyrùm nay t-taggani nay d-izuggwâran.

san imqqrànan, yagg d amakli, yagg d amansi; amakli,

8 ittili di-ïanàzzàkï ma Ma t-tâzarsï nay dug-gwammas "n-wass

8. La cuisine.

Nous avons quatre repas : deux petits [repas] et deux grands. Pour les

deux petits, il n'y a pas de cuisine, nous mangeons ce qu'il y a. Celui

du matin, nous l'appelons hfdûr (déjeuner) ; nous mangeons ce qui reste
de la veille ou bien du pain [non levé], des dattes ou des figues; il en est
de même pour celui d'sleassr [vers 5 heures du soir] que nous appelons

assss'i; nous ymangeons aussi du pain [non levé], des dattes ou des figues.
Les deux principaux repas sont Yamajfli et Yamgnsi. h'amgfcli a lieu

le matin au lever du soleil pendant l'hiver, ou bien au milieu de la jour-
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ma illa d-alh"mmwân; amansi, ittili dîma yar-ïamansiuï3 3n-

tfukï; antatt âyr-umakli nay yr-umansi s"ksu nay d 'bazin
i

nay d attrid nay d amlu5

nay d iuzan nay d attrid an-

12 taq3dirïGnay d
ayi7 di-lwèqï-anns nay t-tibarkuksin8.

yir at-tahs tamattuï at-lssun, ïawi-dd isyâran si-lhi^s,

lassiy
9
kâfkï, hg tizzayalt f-inin, lag matta h-at-tag dâg-s,

tssird ifâssan-anns, ïawi-dd aman d-matta tt-ilazman 10, ïag-

16 ihan f-idis-ann's, ïqqim ïarabbae ifâddan-annas; ma ïhs at-tag

saksu, ïttf taqsîhï an-iggwa, tag dâg-as qlï n-ttrahl11 dd-

iqqiman si-saksu n-wass-annât ; ïahdu ïfttâl, ïttagg âran rrih

s-3rrih12

s-tùmmïst-anns, ïarni aman s-uyanza, amm-in
al-d-

20 ad
bânant13 3ïhabbau

n-sak.su,
ïayarbl-iï15

di-lyarhal; ttrahï
ïùdù-dd16

di-ïaqs{hï, saksu iqqim di-lyarbdl; tag saksu

dug-asaksak, bas ad-if"ggwar17

; hg asaksak fïazzayélt; yir

at-tabdu ïttaizag18, ïannd-as19 ïafïilï20 bas a-ud-irrag-sa

24 lufar; yir a-dd-ifuggwar, ïakks-iï, ïfarry-iï21 di-ïaqsihï 3n-

iggwa, ïssabérd-iï22, ïmallh-lï23, ïrasa2i ma u-ïunwi-s ïazza-

yalt; ïeabbar-itt ma
ïmulah25

nay ma ïmass26; ma ïunwa,

née pendant l'été. Lamansi a toujours lieu au coucher du soleil. Nous

mangeons à ces deux repas du couscous ou du bazin, etc. [Voir notes du

texte.]
Lorsque la femme veut préparer le repas, elle apporte du bois dans

la cour, allume le feu, place la marmite sur les inin, met dans la marmite

ce qu'elle a à mettre, se lave les mains, apporte de l'eau et ce qu'il lui

faut et met le tout à côté d'elle. Elle s'assoit en pliant les genoux. Si elle

veut faire du couscous, elle prend un plat à pétrir, y met un peu de

ttrght [restant non cuit] du couscous de la veille, et se met à rouler en y

mettant, avec la main, de la farine par petite quantité et de l'eau avec une

louche. Ainsi jusqu'à ce que paraissent les grains de couscous. Elle passe

le tout dans un tamis : la ttrgfyt tombe dans le plat et le couscous reste

dans le couscoussier pour être cuit à la vapeur. Elle place le couscoussier

sur la marmite et, quand celle-ci commence à bouillir, elle entoure avec

un morceau d'étoffe (taftilt) [la jointure du couscoussier et de la marmite]

pour que la vapeur ne s'échappe pas. Quand la vapeur a traversé le

couscous, la femme l'enlève, le verse dans le plat à pétrir, le laisse refroidir,

le sale, regarde si le contenu de la marmite est cuit, goûte s'il est salé ou
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tssars-itt
27
sag-ginin, trâza

28
al-d-a-dd-adfan

29 irgdzan bas

28 a-san-tsqqâ30.

irgâzan tattan wahhad-san, tisadnan d-imazzyânan tattan

wahhad-san; yir ad igitan laebad di-ïahhâmt, ud-

ttamâzmâlan-sâ31

dîma; yir ad-yili d-alwâqï "n-makli nay
d-

32
amansi,

wi-dd-ihadarn32

yac; ma ud-igiïan-sa laebad di-

ïahhamt, tattan zdr-asan di-ïisï al-lwaqï, irgâzan uglan33

imar-din t-tisadnan.

s'il est fade; s'il est cuit, elle l'enlève des pierres [du trépied] et attend

que les hommes rentrent pour le leur servir [en l'arrosant].

Les hommes mangent seuls ; les femmes et les enfants mangent de leur

côté. Quand les gens sont nombreux dans une maison, ils ne se réunissent

pas toujours pour manger, et, quand arrive l'heure du déjeuner ou du

dîner, celui qui est présent mange ; quand les gens ne sont pas nombreux

dans une maison, ils mangent ensemble au même moment, les hommes

d'abord, ensuite les femmes.

1
« Ce qu'il y a ». —

2
« La nourriture qui reste de la veille » ; pi. (peu usité) ; insbùh,à;

« être de reste (de la veille) », prêt. : isabk-add; prêt. nég. : u-dd-isbîlyS; aor. : a-dd-

isbab.. —
3 État libre : iamansiut. — 4 Galette coupée en petits morceaux et

arrosée avec un bouillon. — B Bouillie de farine. — e Feuilles bien pétries qu'on fait

cuire dans la marmite et qu'on mange avec du pain. —
'
ayi « lait » (en général); ayi

aSaffa « lait frais »; ayi asammam « lait aigre »; ayi iâéalan « lait caillé »; odafas « colos-

trum », pi. : ida]isan (cuit avec des œufs, il sert à faire YasahSuJi) ; tlussi « beurre frais »

(non salé) ; agisi, pi. : igisiwan « fromage » (se mange généralement frais) ; on le fait soit

avec de la présure (ilagalag), soit avec de la fleur d'artichaut (agaggig "n-aydrdus). —

8 Sans sg. ; gros couscous cuit dans la marmite, qui fait une sorte de potage mangé

avec du pain. —
9 3e

sg. fém., prêt. : tssiy; prêt. nég. ; u-tssiy-S; aor. : at-tssiy; aor. int

nég. : ud-assayiy-H, u-tssaya-S, ud-ssayan-S; «être allumé»,
3e

fém., prêt. : tuya, uyint;

prêt. nég. : u-tuyi-s; aor. : at-tay; aor. int. nég. : u-ïttay-S. —
10

« Il me faut » ihzm

aggi, « il te faut » ilazm-iU, ilazm-iSam, ilazm-ii, ilazm-itt, ilazm-anay, ilazm-ikan,

ilazm-ikamt, ilazm-ihan, ilazm-ihant. —
n Reste de couscous qui sert de point de

départ pour celui du lendemain. — 12
« Peu à peu ».

—
la Prêt. : iban; prêt. nég. : ud-

ihan-S; aor. : ad-iban; aor. int. nég. : ud-ittaban-H. —
14

ialiabbukl, pi. tihiabba.

—
16 3e

sg. fém., prêt. : tayarbal; prêt. nég. : u-tayarbal-S; aor. : at-tayarbal; aor. int. nég. :

u-htayarbdl-S; lyarbal « tamis ». —
1B Prêt. : yûdâ; prêt. nég. : ud-yudù-S; aor. : ad-

yù4u; aor. int. nég. : ud-igatpâ-S; nom verbal : lagaptùi. —
" « Passer à la vapeur »

(actif et neutre), prêt. : if"gg'°ar; prêt. nég. : ud-if"ggwar-S; aor. : od-if"gg'"ar; aor. int.

nég. : ud-ittfggwâr-L —
18 3e

pi. masc, prêt. : uj,zgan; aor. : ad-aizgan; aor. int. nég. :
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ud-ttaizagan-s; forme à siffl. : ssizag;
3e

sg. fém., prêt. : tssïzag; prêt. nég. : u-tssizag-S;

aor. : at-tssizag; aor. int. nég. : ut-tsaj.zag-S. —
" 3e

sg. fém., prêt. : lannSd; prêt. nég. .

u-iannld-S; aor. : at-tannad; aor. int. nég. ; u-ittannêd-s'.—
20 PI. : iiftilin. — 21 Prêt. :

ifarray; prêt. nég. : ud-ifarray-S; aor. . od-ifarray; aor. int. nég. . ud-itfarrdyaS. —

22
« Refroidir », prêt.

•

ibrad; prêt. nég. : ud-ibrid-as; aor. : ad-ibard; aor. int. nég. :

ud-ibarrad-i\ittabrid-ï; « être froid », prêt. : isma~d; prêt. nég. •

ud-ism\d-s; aor. .
ad-

ismSd; aor. int. nég. : ud-ittasmld-Slisammêd-s. — 23 3e
sg. fém., prêt. : tamallali; prêt.

nég. . u-tamallah-S; aor. : at-tamallah; aor. int. nég. : u-tttamallah-s. —
M Prêt. :

raeiy, irasa, raean; prêt. nég. : ud-raely-H, ud-irata-s, ud-raean-S; aor. : ad-rady, ad'

iraea, ad-raean; aor. int. nég. : ud-attrady-s, ud-ittrasa-S, ud-attratan-ï.
—

25 Prêt. :

imûlah; prêt. nég. : ud-imâhh-s; aor. : ad-imâlak; aor. int. nég.
■

ud-ittmullh-ï. —

28 Prêt. : imass; prêt. nég. . ud-imass-8; aor. ; ad-imass; aor. int. nég. : ud-ittamass-s.

—
27 Prêt. : issars; prêt. nég. : ud-issars-S; aor. : ad-issars; aor. int. nég. : ud-issruS-S;

« être posé », prêt. : irsa, rsin; prêt. nég. : ud-irsi-s; aor. : ad-ïrs; aor. int. nég. ; ud-

ittrus-L —
28 Prêt. : raêiy, iraza, raêan; prêt. nég. . ud-iraza-s; aor. : ad-raziy,

ad-

iraza, ad-razan; aor. int. nég. : ud-attrazi) -s, ud-ittraza-S, ud-ttrazan-s.
—

w Prêt. ;

yûdaf; prêt. nég. : ud-yûdif-S; aor. : ad-yâdaf; aor. int. nég. : ud-ittddaf-S; forme à

siffl., prêt. : issidaf; prêt. nég. : ud-issidaf-s; aor. : ad-issidaf; aor. int. nég. : ud-

issadaf. — 30
« Verser le bouillon », prêt.

•

saqqi-) , tsaqqa, saqqant; prêt. nég. : u-

tsaqqa-s; aor.
■

ad-saqqiy, at-tsaqqa, ad-saqqant; aor. int. nég. : ud-ttsaqqiys,
u-

tttsaqqa-S, ud-ttsaqqant-s*. —
31

« Se réunir »,
3e

pi. masc, prêt. . mmazmdlan; prêt.

nég. : ud-ammazmâlan-S; aor. : od-ammazmdlan; aor. int. nég. : ud-attamazmdlan-S;

« réunir », prêt. : izmal; prêt. nég. : ud-izmil-S; aor. : od-izmal; aor. int. nég. : ud-

iiammal-s. — 82 Prêt. •

ihadar; prêt. nég. : ud-ihadlr-S; aor. : ad-ihadar; aor. int.
Si

nég. : ud-il}attar-s; nom verbal : afylar. —
33

« D'abord », de l'arabe Vj\.

9. larhâd1
3rï-kuttiun.

li-s-id d-a-y-a n-sksu ai nttt; sksu ittwaga yr-âmansi;

qallên gga ï-itaggan i-umakli, ma ud-illi-s
d-alsaid2

nay
d-

ass al-lsars.

9. Les différentes sortes de cuisine(s).

Il n'y a pas que le couscous que nous mangeons. Le couscous se fait

[généralement] pour le dîner; rares ceux qui en font pour le repas de

midi en dehors des fêtes et des noces.
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4 sksû ud-ittwaëa-sa wahhad-s; ittwasuna amm-in k-annty

zik (v. texte 8); ittwasaqqâ s-alhùdarï dd-ihçdran
d-uksum3

ma îlla; yir at-ths trnttuï at-tag matta s-h-at-tsaqqâ sk.su,

ïag ïizzayalt f-ilmss, ïag dâg-s âmân,
ïdawa-t* s-uùqqïr5

8 t-tisant
d-ifalfal6

t-tissarï;
ïabbi7 ïkobuï d-alhârdal8 d-âqlî

l-labsal9, ïagg-ihan ad-"nwan; yir at-t"n ïazzayâlt, ïsqqâ-d

yas-s sk.su.

ma Ma d-hazin, ïag fan f-inin, ïttf-ad ïâqsihï 3n-iggwa,

12 tssird-itt, tssird ifâssan-anrfs, ïag-âran n-irdan nay an-tâmzln

nay
almhlud di-tqslhï, ïamallh-tï, ïag dâg-s aman, ïabdu

ïttûgw
; yir

ad-yaggw urafçïi10

amm-in iqadd11, ïgg-iï d

aknïf12, ïagr-iï dag-ufân, ïagg-iï ad-in; yir ad-in uyrum,

16 ïakks-ih-add sugk-fan, ïagg-iï ad-ibard;
ïssftûttk-iï13

,
ïsqqà-ï

s-matta illân di-ï"zz"yâlt.

ma Ma d attrid, ïag âran 'n-irdan di-ïaqs\hï 'n-iggwâ,

ïuggw
arakïi ml\h, ïagg-iï t-tiwarqâïinu zâr-ifâssan-ânns,

20 ïabdu ïssuna-hant dugk-fân s-hamsa nay s-stta n-t^warqàïin ;

Le couscous ne se mange pas seul. Il se prépare comme je vous l'ai

dit auparavant (voir texte 8) et s'accompagne de légumes de saison et

de viande, s'il y en a. Quand la femme veut préparer [le mélange de

bouillon et de légumes] avec quoi elle arrose le couscous, elle place la

marmite sur le foyer, y met de l'eau, F« assaisonne » avec de la graisse,

du sel, des piments et de l'ail. Elle coupe du potiron, des navets et

quelques oignons qu'elle fait cuire dans la marmite. Quand le contenu

de la marmite a cuit, la femme en arrose le couscous.

S'il s'agit du bazin, elle met le fan sur les inin, prend un plat à pétrir,
le lave et se lave les mains; elle met de la farine de blé ou d'orge ou un

mélange [de ces derniers] dans le plat qu'elle sale, y ajoute de l'eau et

commence à pétrir. Une fois la pâte pétrie comme il faut, elle en fait des

iknifan qu'elle met à cuire dans le fan. Quand le pain non levé est cuit,

elle l'enlève et le laisse refroidir. Elle le coupe en petits morceaux et

l'arrose avec le contenu de la marmite.

S'il s'agit de ttrid, la femme met de la farine de blé dans le plat à

pétrir. Elle pétrit bien la pâte et en fait des feuilles à la main, puis elle

commence à les faire cuire en en mettant cinq ou six dans le fan; elle
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at-tag ïist f"-fan, ïagg-itt at-tun f-ïisï an-tay'mart, ïadarn lb-

itt> tag fall-âs tisï; yir at-t'lfi fïaymarï-ih, ïadarn-ihant

tisnin16; tag fall-âsant ti-s ïlaïa; amm-in al-d-ad-ilint hamsa

24
nay stta, ïkks-ihant-idd ; yir at-Cmmir, ïss'ftûttk-iï, ïag
dâg-s ddhân nay d-azzakï, tsqqâ-h-add.

ttrid, d-a-y-a n-ggâ yr yallâ wagal la bas a-ï-itaggan

dima; yudân manwala17

u-ï-tattan yir dug-gussan l-laeyud

28 d-laerus.

place sur le fan une feuille qu'elle laisse cuire d'un côté ; elle la retourne

et en place une sur la première. Quand elle est cuite de l'autre côté, elle

retourne les deux et en met une troisième sur les deux premières; ainsi

jusqu'à ce que les feuilles soient au nombre de cinq ou six; elle les enlève

alors. Une fois qu'elle a fini, elle coupe le ttrid en petits morceaux, y

met du beurre ou de l'huile, et l'arrose [avec le bouillon mêlé de légumes].

Il n'y a que les gens qui possèdent beaucoup de biens qui font tous les
jours du ttrid; les autres n'en font que pendant les jours de fêtes et les

noces.

1 Sg. 'rr'hid. — * PL ; Uyud, « fête religieuse ». —
3
aksum, pi. iksman (le pi.

sert à exprimer une grande quantité). —
4 Prêt. : dawiy, tdawa, dawant; prêt. nég. :

u-idawi-S; aor. : ad-dawiy, at-fdawa, ad-dawant; aor. int. nég. : ud-ttadawiy-s,
u-

ittadawa-s', ud-ttadawant-S; nom verbal : adawï. —
6
uqqlr, pi. uqqiran. —

6 Nom

d'unité : tifalfalt, pi. tifalflin. —
' Prêt. : ibbi; prêt. nég. : ud-ibbi-s; aor. od-

ibbi; aor. int. nég. : ud-itabbi-s; nom verbal : abbai ou ubi; « être coupé », prêt. :

yannûbbi; prêt. nég. : ud-innubbi-s; aor. ; ad-yannubbi; aor. int. nég. : ud-itnubbai-s.

—
8
tihardalt, pi. : tihardlin « un navet ». —

"
tdbsalt, pi. -. tibslin « un oignon ». —

10 drakti, pi. : iraktiun. — n
« Être arrangé, mis en place », prêt. : iqadd; prêt. nég. :

ud-iqadd-s; aor. : ad-iqadd; aor. int. nég. : ud-itqadd-S; forme à siffl. : prêt. ; issqadd-

it; prêt. nég. : u-i-issqadd-s; aor. : a-t-issqadd; aor. int. nég. : u-t-issqaddo-S. —

12 PL : iknifan; aknif désigne un pain, ayrum le pain en général. —
13

« Le casser en

morceaux», prêt. : issftuttk-ii; prêt. nég. : u-t-issftuttak-s; aor. : a-t-issftuttak; aor.

int. nég. : u-i-isftuttik-S; « être cassé en morceaux », prêt. : iftuttak; prêt. nég. : ud-

iftuttak-s; aor. : od-iftuttak; aor. int. nég. : ud-itftuttik-s; nom verbal : aftuttak;

aftattalp
« l'ensemble des morceaux ».

—
" Sg. . tiwarqit. —

I5 3e
sg. fém., prêt.

■

ïadarn; prêt. nég. : u-iajarn-s; aor. . at-tajran; aor. int. nég. : u-tadarran-ï. —
16

« Les

deux ensemble » ; masc. . isnin. —
17

« N'importe qui ».
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10. iuzan d-umlu d-attrid 'n-tqdtrï t-tarwakl 1.

gga-ggin qae ttwagan i-ubazin nay
ittwasaggae2

is-san

ùyrum; d-a-y-a n-tarwâkï d-attrid an-tqdirï ag-gttwacan

wahhad-san.

4 iuzân, llân ggâ l-lmstura d-agga n-tamzîn d-agga n-irdan

d-agga l-l'mhlud; iuzân, yir a-han-tig t'mttuï, ïttyarbâl-ihan,

ïaranni ïazuggwi-han3 di-lyarbâl nay
di-tsuggwiti

; ïttagg
aman di-tSzzayalt, ïttadawa-han s-tisant d-ifalfal t-tïssarï d-

8 azzakï, ma ud-illi ùqqtr, liant ïaggâ irannin dâg-san

alfarmas, ïagg-ihan ad-aizgan al-d-ad ufian; ïsaqqa-dd

ils-san ma ïahs at-tjg ils-san bazin; ma Ma i-usaggçë,

ïg-ihan-dd di-ïaqsihï, nsaggaë is-san âyrâm nay t-târqîsï

12 (d âyrâm 3l-lmastàra a mi naqqâr ïàrqlst).

ma Ma d âmlu, tdawa ïizzayalt amm-in ïttag ig-g'ùzan;

ïttf-add âran yallân, ïabdu ïttagg-iï di-ïazzayalt s-tummist-

anrfs rrih s-arrih, ïtthallad s-tayanzakï s-ufus-annas ilggan al-

10. Les iuzan, Yamlu, etc.

Tous ceux-là se préparent pour [faire] du bazin ou bien pour accompa

gner le pain; sauf la ïarwa]pï et le ttrid 9n-t9qdirï, ils se mangent seuls.

Il y a des iuzan qui sont [préparés avec] du maïs, de l'orge, du blé et

[avec] un mélange [de ces derniers]. Lorsque la femme veut faire des

iuzan, elle les passe au tamis et les vanne dans un tamis ou un petit

panier. Elle met de l'eau dans une marmite, l'assaisonne avec du sel,

du piment, de l'ail et de l'huile, s'il n'y a pas de graisse. Il y a des femmes
qui y ajoutent des abricots secs. Elle fait bouillir l'eau jusqu'à ce que tout

soit cuit. Si elle veut faire du bazin, elle arrose du [pain coupé en mor

ceaux] avec les iuzan. Ou bien elle les met dans un plat pour en manger

avec du pain [ordinaire] ou avec du pain de maïs.

S'il s'agit deYamlu, elle assaisonne lamarmite comme elle fait pour les

iuzan, prend la farine « qu'il y a » et commence à en mettre par petites

quantités dans la marmite. Elle la remue avec une cuillère jusqu'à ce
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16 d-ad-iodu itthïir5, ïakks-ih-âdd, tassuhw

âyrum, tssftuttk-iï

ma ï3hs at-tig bazin.

yir at-ths at-tig 'ttrid "n-tqadirï, ïettf-add âran 'l-ïmalilâd

an-tamzin d-îrden, fgg"-iï di-ïaqsiht 'n-iggwd, l[g-iï

20 t-tiraqqâqln6, ïabbi-hant rrih-rrih, ïig-ihant dug^gwaman

(dig-) idawan am gga n-iuzân; yir at-tzar
annak7

arakïi

ittuf8

(ittuf urakïï) , tkks-âddtizzayaltf-inin, ïagg-itt atÀabrad,
ïus i-laebad-annas ttrid 3n-tq'dirï ad-'s'ggaen yas-s âyrum.

24 ïarwakï, 'ntatt-itt m'hsub dîma di-ïazarsï nay "nttagg-itt

i-gmudân 9, am gga yuïa usammîd d-aggâ ittusin 10.

ïtt'dawa ïamttuï ïizzayelt amm-in ïttagg i-ttrid an-taqdirï,
d-a-y-a llnw-ùqqîr a-u-tttagg-sa dâg-s, ntta ïaranni la bas an-

28 ttssarï; a-dd-dattf âran n-irdan, ïagg-iï di-lazze-) ait qll s-qll,
ïabdu ïtthallâd s-tayanzakï al-d-ad ihïar urakïi, ïjg dâg-s

azzakï nay d-addhdn, ïagg-iï ad ihma qll, ïkks-add tizzayalt

s'g-gilmas.

32 ïarwakï ïttuacca wahhad-s s-tayanzakt.

qu'elle commence à épaissir et la retire [du feu] ; elle fait cuire le pain,

le rompt en petits morceaux si elle veut faire du bazin.

Lorsqu'elle veut faire du ttrid dn-teqdirï, elle prend de la farine d'orge

et de blé mélangée; elle la pétrit dans le plat à pétrir, en fait des tiraqqaqin,

les coupe en petits morceaux et les met dans de l'eau assaisonnée comme

celle des iuzan; quand elle voit que la pâte monte, elle retire la marmite

des pierres du foyer, la laisse refroidir et donne à ses gens le ttrid an-

taqdirï pour manger (faire passer) avec le pain.

La ïarwafyï (pâte cuite dans la marmite), nous la mangeons presque

toujours en hiver, ou bien nous en faisons pour les malades, par exemple

ceux qui ont pris froid et ceux qui toussent.

La femme met dans la marmite les mêmes assaisonnements que pour le

ttrid an-taqâirï, sauf la graisse, mais elle ajoute beaucoup d'ail; elle prend

de la farine de blé, la verse peu à peu dans la marmite, se met à remuer

avec une cuillère jusqu'à ce que la pâte épaississe; elle y met de l'huile

ou du beurre et la laisse chauffer un peu; puis elle retire la marmite du

foyer.

La ïarwajfï se mange seule avec une cuillère.
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1
tarwafft, pi. tirwayin. —

3
«Être fait passer»; «faire passer», prêt. : isaggae;

prêt. nég. : ud-iHaggae-H; aor. : ad-isaggas; aor. int. nég. : ud-ittsaggae-H; nom verbal :

aSaggas. —
3 3e

sg. fém., prêt. : tazwi; prêt. nég. : u-tazwi-S; aor. : at-tazwi; aor.

int. nég.
•

u-taz"gg"i-S; nom verbal : azwai. —
4
iisuggwit, pi. tisuggwa « panier en

jonc et alfa ». —
5 Prêt. : ifrtar; prêt. nég. : ud-ihtir-ï; aor. : ad-ilpiar; aor. int. nég. :

ud-ittahtir-S; nom verbal : ohtar. —
8
taraqqdqt, pi. iiraqqdqin « galette mince ». —

7
« Voilà que ». —

8
« Monter (pâte) », prêt. : yuf; prêt. nég. . ud-yuf; aor. : od-yuf;

aor. int. nég. : ud-ittûfs'; nom verbal
•

tûfi; « gonfler », prêt. : issuf; prêt. nég. : ud-

issuf-s; aor. : od-issuf; aor. int. nég. : ud-issûfa-S; nom verbal : asufi. —
*

madùn,

pi. imudân. — 10 Prêt. : usiy, yusi, usin; prêt. nég. : ud-yusi-s; aor. ; ad-usiy, ad-

yusi; aor. int. nég. . ud-ittusi-L

11. ayi.

d'1
g-wauras am di-ïmurâ ïaggld t-tisadnân ag-gtazzgan

ïiyattan d-'ulli t-tfunasin; ïifunasin qallant, yarni u-dd-

attazzgan sa la-bàs am tagga n-fràsa; ak-ad-wu"lli ud-yigït-s

4 uyi-nsant, ntta
yif1

wa n-tiyêttan d-wa n-tfunasin.

aiï-wauras ud-zznuzan-sa
2 dtma ayi-nsan amm-in ttaggan

ggi4 n-aiï-attlûl ;
ssrugwilan-t3

,
ttaggan zzag-'s ddhan; Uan

gga ittaggan ak
t-Milt4'

d-ugïsi; agisi mahsub dtma d-

8
iniltan5

a-ï-îttaggan ; ittûwatsa d-anabzâgu6; aiï-wauras u-ï-

11. Le lait.

Dans l'Aurès, comme dans d'autres pays, ce sont les femmes qui traient

les chèvres, les brebis et les vaches. Les vaches sont rares et ne donnent

pas autant de lait que celles de France; les brebis non plus ne donnent

pas beaucoup de lait, mais il est meilleur que celui des chèvres et des

vaches.

Les gens de l'Aurès ne vendent pas toujours leur lait dans les villes comme

font les gens du Tell. Ils le battent et en font du beurre. Il y en a qui en

font de la ïajs.lilt et du fromage ; ce sont presque toujours les bergers qui

font le fromage; il se mange frais; les gens de l'Aurès ne le font pas
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ssyarân-sjimm-in ttaggan ggid; ayi asammam, kkalan,

ttnusn yas-s.

yir at-ths ï'mattâï at-tâzzig, ïawi-dd ïaqallalt, ïagaemaz 7,
12 ïagg-itt f-ifaddn-ans, ïag dâr anaggâru n-tfyâtt

zar-ssâg8

1
1t-t3m3ssatt-annas9

ma ïalla wahhad-s; ma Ma hadd id-as,

ittf-as l'yàft; yir a-dd-dazzag
ïasajrloï19

nay d-'sant di-

ï'qalldlt, ïssabzag11
yas-s

ibbds12
"n-t'yatt nay 'n-tîhsi bas

16 a-dd-déllf13 ug-ùyi; ma Ma t-tafunasï, ïqqân-itt,
ïssuddu

'qli aezmi16 bas a-dd-déllf
ïanyafï16

ig-g"yi, ïahdu ïttazzag
di-ïqalldlt t-tamazzyânt nay

di-ïasdllt17
; yir at-fccâr18,

ïfarry-itt di-ïqallolt t-tamaqqrânt ; ma ïabdu ïfunasï
ïsahhad19

,

20 ïarni ïssùdd ïa ittâzzgan aszmi bas a-dd-darni a-dd-dallf

ïanyafï; amm-in al-d-at-tammir.

yir at-tammir ï'm'ttuï ig-gllzzâg,
tsffâ-y-ayi20

sag-gahslâfan21 d-izâggwan di-ïanfifï22, tgg-iï
ad-iccal23 di-

24 ïqallâlt nay
di-ïsgsssûlt2i (ïagassult d aglim "n-t'yâtt iuflan

yarnin inasfan2h); ma Ma t-tazr3sï, tss3hmma-ï "rrih bas ud-

ittsdâl-s26 ig-g'lccal nay ud-imahha-s27.

sécher, comme d'autres. Avec le lait aigre (petit-lait), ils font les repas

du milieu de la journée et du soir.

Lorsque la femme veut traire, elle apporte un récipient en terre, s'accrou

pit, place le récipient sur les genoux et met la patte de derrière de la

chèvre entre sa jambe et sa cuisse, si elle est toute seule. S'il y a quelqu'un

avec elle, il lui tient la chèvre. Quand elle a trait dans le récipient une ou

deux « gorgées », elle en mouille les pis de la chèvre ou de la brebis afin

que celle-ci « lâche » le lait. Si c'est une vache, elle l'attache, fait téter

un peu le veau pour que la mamelle « lâche » le lait, et se met à traire

dans un petit récipient en terre ou dans une casserole. Quand celle-ci

est pleine, elle la verse dans le grand récipient. Si la vache ne veut pas

«lâcher» le lait (= nie le lait), celle qui trait refait téter le veau afin que

la mamelle continue à « lâcher ». Ainsi jusqu'à ce que la femme finisse

[de traire].

Quand ia femme a fini de traire, elle débarrasse le lait des brindilles

et des poils en le passant dans un entonnoir. Elle le met à cailler dans un

récipient ou dans une outre (c'est une peau de chèvre tannée et épilée).

Si c'est l'hiver, elle le fait chauffer un peu pour qu'il ne tarde pas à cailler

et pour qu'il ne se décompose pas.
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ayi asajfâ, qallan yudan t-ï'ssan28; ittmûsa ig-gmudan

28 gga ~}T Ma la-bàs, uccan-t i-ldwâfan; ayi n-ta yurun

t-tazditt30
n'qqâr-as ad"hs, nttagg yas-s asâhsùh s-t'mallâlin31,

'nttanûs nay 'nkkâl is-s.

Rares sont les gens qui boivent le lait frais; on le donne aux malades;

ceux qui en ont beaucoup en donnent aux petits enfants. Le lait de la

femelle qui vient de mettre bas, nous l'appelons adaJ}s; nous en faisons

de Ya^ahsujj, avec des œufs, que nous mangeons soit pour le repas de

midi, soit pour celui du soir.

1 Prêt. : yif; prêt. nég. : ud-yif-s; aor.
•

ad-yif; aor. int. nég. : ud-ittif-s. —

2 Prêt. : zzônza) , izzanz, zzanzan; prêt. nég. . ud-izzanz-s; aor. : ad-izzanz; aor. int.

nég. : ud-izznûz-aS j izznuza-S; nom verbal : azanzi; « être vendu », prêt. : inza, anzin;

prêt. nég. : ud-inzi-ï, ud-anzin-S; aor. :
ad-in3

z, ad-anzan; aor. int. nég. : ud-ittnuz-s, ud-tta-

nuzan-s.—
3 3e

sg. fém., prêt. : tss ûgal; prêt. nég. . u-tssrùgal-S; aor. : at-tssrugal; aor.

int. nég. : u-tssrugil-s; nom verbal : asarrugal; « être battu », prêt. : irâgal; prêt. nég. :

ud-irûgal-s; aor. ; od-irugal; aor. int. nég. : ud-ittrugil-s; (a aussi le sens de « com

mencer à se former [beurre] »). —
4
taklilt, pi. : tiklilin; partie dure (caséine) tirée du

petit-lait qui reste quand le beurre a été retiré; on la fait sécher et on la mange en

bouillon quand les temps sont durs. —
°

anilti, pi. : iniltan; le fém. : tniltakt, pi. : iinil-

taggin, a un sens péjoratif.
—

6
anabzdgu « mouillé », pi. : inabzuga; anaqqâru, pi. :

inaqqùlâ « sec » ; fém. : îanaqqârùt, pi. : tinaqqùrâ.—
7

« S'asseoir sans que le postérieur

repose à terre »,
3°

sg. fém., prêt.
• iagaemaz; prêt. nég. : u-tagaemaz-s; aor. : at-

tagaemaz; aor. int. nég. : u-tttagasmaz-S.
—

8 PL : ssigan. —
"

tamassdpp, pi. : timas-

sôdin « cuisse ».
—

10 PL : tisartibin. —
" Prêt. : issabzag; prêt. nég. . ud-issabzag-S;

aor. : od-issabzag; aor. int. nég. : ud-issabzag-S; nom verbal : asabzag; « être mouillé »,

prêt.
■

ibzag; prêt. nég. : ud-ibzig-S; aor. : ad-ibzag; aor. int. nég. . ud-ibazzag-S /
ittabzig-L—

12
abbui, pi. : ibbas « pis » et « sein ». —

13 Prêt. : yallaf; prêt. nég. : ud-

illif-S; aor. : od-illaf; aor. int. nég. : ud-ittallaf-s; nom verbal : allaf; « il a répudié

sa femme » illafi-iamappût-ann's. —
14 3e

sg. fém., prêt. : tssûdd; prêt. nég. : u-tss&44-$;

aor. : at-tassùdd; aor. int. nég. : ud-tass&44a-$; nom verbal : asuddi; « téter », prêt. :

ippêd; prêt. nég. . ud-ittld-S; aor. : ad-ittSd; aor. int. nég. : ud-itaptad-s; nom verbal :

appdd. —
16 PL : iezmaggan; fém. : iaezmaki, pi. : iiezmaggin. — le

tanyaft, pi. : lin-

yafawin « mamelle ».
—

17
tasdllt « petit pot en métal, arrondi, d'un litre et demi ». —

18 Prêt. : iiëur; prêt. nég. : ud-iëdur-S; aor. : ad-iéôar; aor. int. nég. : ud-i(âara-$;

également « remplir ».
—

19 Prêt. •

Ubad; prêt. nég. : ud-Uhid-S; aor. : ad-iïhad;

aor. int. nég. : (se dit de la vache, quand elle commence à ne plus donner

de lait). —
"° Prêt. : tsaffiy, isaffa, tsaffan; prêt. nég. : ud-isaffl-S; aor. : od-isaffa;

aor. int. nég. : ud-ittsaffa-S. —
21

ahSlaf, pi. : ih-Uafan. — 22
tanfifi, pi. : tinfifin.

—

23 Prêt. : iàlal; prêt. nég. : ud-ic&l-S; aor. : ad-i&al; aor. int. nég. : ud-itaâial-S;

forme à siffl.,
3e

sg. fém., prêt. . issaàôal; prêt. nég. : u-lassaôèal-S; aor. : at-tassaiial;
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aor. int. nég. : u-ïassaëlal-L —
24

tagaUult, pi. : iigaSSdl « outre qui sert à battre le
beurre ». -

2*
« Être épilé », prêt. inSaf; prêt. nég. : ud-inSif-S; aor. . alinSaf; aor.

int. nég. : ud-ittanHf-S; forme à siffl., prêt. : issanSf; prêt. nég. ud-issanSaf-S;
aor. : oA-issanSf; aor. int. nég. : ud-issanSaf-S. — 28 Prêt. : idâl; prêt. nég. : ud-idâl-î;
aor. : ad-idâl; aor. int. nég. : ud-ittadâl-% «

retarder, être en retard ». —
27 Prêt.

amb-l) , imha, mhan; prêt. nég. : ud-imhU; aor. : ad-imha; aor. int. nég. : ud-imahha-S

«effacer; être écrasé; se décomposer». — 2» Prêt. . swiy, tswid, iswd, taswd, naswd,
taswim, taswimt, swin, swint; prêt. nég. : ud-iswi-S; aor. : od-asway, at-tswad, od-isu,

at-tsu, an-nsu, at-tswam, at-tswamt, ad-aswan, ad-aswant; aor. int. nég. . ud-assay-$,

ut-tassad-aS, ud-iss-S, ut-tass-S, un-nass-S, ut-tassam-S, ut-tassamt-s, ud-assan-S, ud-assant-S;

nom verbal aswai; tissi « boisson ». —
28 3e

sg. fém., prêt. : turu; prêt. nég. : u-

iuru-S; aor. : at-taru; aor. int. nég. : u-ittaru-s; nom verbal : arau j iarwa. —
30
azdid,

pi. : izdidan; fém. : tazditt, pi. : tizdidin. — 31
ïamalldlt, pi. : timallalin.

12. asarrûgal d-addhân.

yir ad-icc"l uyi, ïkks-ih-add ïmttùï si-ïqallâlt nay
si-

ï'gassûlt ,ln-succal; t'gg-iï di-ïag^ssûlt un-sarrûgal yîrtdan,

ïarzam x
imssandâ 2, ïssbadd-ihan 3, ïssûf ïagassûlt (tagassûlt

4 u-ïccûr-sa s-uyi), ïass-itt, tagl-itt4,

f-imssandâ; tqqim

ïmttùï, ïrbbat ifâddan-anns, ïabdu ïssrugtl :
ïaccâï5

3z-zât-s,

ïttuea-d yâr-s ïagassûlt; amm-in amswâr6

ihlân al-d-at-tsal7

i-uyi ittsansin8,
ïfïk9

is"qqan i-ïagassûlt, ïraea ma dag-

8 3s-sâ
n-'habrâr10

§n-dd3hân; ma u-dag-6s-s, twulla ïssrugtl;

12. Le barattage et le beurre.

.
Quand le lait est caillé, la femme le retire du récipient, ou de l'outre à

cailler, le met dans l'outre à battre qui a été lavée, ouvre le trépied et le

dresse; elle gonfle l'outre (à moitié remplie de lait), l'attache et la sus

pend au trépied; elle s'assoit en pliant les genoux et se met à battre en

faisant aller et venir l'outre; ainsi pendant un bon moment, jusqu'à ce

que le bruit du lait devienne sonore; elle dénoue le lien de l'outre et

regarde si le lait ne renferme pas de grumeaux de beurre; s'il n'en contient
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ma
iggyùmm11

ad-irrugal, ïsshma-ï 3rr\h di-ïqallâlt nay ï\g

dâg-s rr\h an-waman ihman.

yir at-tâzar ï'm'ttAï annak irrûg'l uyi,
ïssanfs12

ïagassûlt,

12 ïaidu ïeammz-ltt 13
zar-ifdssan-ann3s bas ad-3mhâulan

u

ihabrâr 'n-ddahân, a-dd-u"llân d
aeammuk15

mi nqqâr

ïabâsirï16; ïkks-add ï'mttuï ï'bdsirï si-ï"g"ssûlt, ïssird-itt bas

a-s-immukks uyi, tm3llh-itt, ïgg-itt
di-tsmûhï17

; ddhan ur-

16 an'mallah-s, naqqar-âs ï'iussi; ïlussi, u-tt-tattan yir gga yr

yalla Imal la-bâs [ou : la-bàs al-lmâl].

agisi, mahsub dima d-iniltan a-ï-ittaggan s-ûyi as3ffa,

ss3gisâin-t18

s-ugaggig un-yârdus mi naqqâr àqarnun nay

20 s-igalgal itfwagan
si-ïliukï19 an-ydidan20

nay
3n-3zmdran21

'n-târwa; a-dd-êttfan ayi as"ffa di-ï'q3nnûst nay di-ttâs 22,

mhân dâg-3s 'rrih 3n-galgal nay nn-qârnun, halfidan-t, aggan-t

am3swâr di-ïfukï, al-d-ad-ibdu ittagisài, gan-t di-ïili; yir

24 ad-iggisi, kksan-as aman, gan-t di-ïaelàqin nay gan-t

d-iqaptâran23
s-ïgyûfï2i.

liant tsadnan ittaggan taklilt s-ûyi'- asammâm; yir ad

pas, elle recommence à battre; si le lait ne veut pas prendre, elle le fait

chauffer un peu dans la marmite ou y met un peu d'eau chaude.

Lorsque la femme voit que le lait a pris, elle dégonfle l'outre et se

met à la presser entre ses mains pour que les morceaux de beurre s'agglo

mèrent pour former une motte que nous appelons ïbâsirï. La femme

retire la motte de l'outre, la lave pour en faire sortir le lait, la sale et la

met dans une jarre; le beurre non salé, nous l'appelons ïlussi; ce beurre

frais, seuls en mangent ceux qui sont riches.

Le fromage est presque toujours fait par les bergers avec le lait frais

qu'ils transforment en fromage au moyen de la fleur d'artichaut que nous

appelons aqarnun ou avec de la présure qui provient de l'estomac des

chevreaux ou des agneaux nouveaux-nés. Ils recueillent le lait frais dans

un bol ou dans une vieille boîte, y écrasent un peu de présure ou de fleur

d'artichaut, le remuent et le laissent unmoment au soleil jusqu'à ce qu'il

commence à se former en fromage; ils le mettent alors à l'ombre; lorsqu'il

est pris en fromage, ils en retirent l'eau, le mettent dans des corbeilles

ou en font des petits paquets avec du thym.

Il y a des femmes qui font la tafrlilt avec du lait aigre; lorsqu'il y a



LE BARATTAGE ET LE BEURRE 33

yigiï uyi, ssaizagant-t di-ïazzaylin ; yir ad Mu ittkallâl25,
28 kksant-h-add sU'sfkï, ggant-t ad-ibsrd, kksant-as aman,

igant ïaklilt at-taqqâr yar-ïfutf; innass ma ïttwamallàh ïklilt

la >h; ïaklilt ïttuaffar^ ig^g"ssan n-3brir, ïttwaga id-an-

'bâggwan, ittwasaqqà is-s uharbus™

yir a-u-lli-sa Tïhùdarï
32 la bas.

beaucoup de lait, elles le font chauffer dans des marmites; lorsqu'il com
mence à cailler, elles l'enlèvent du feu, le laissent refroidir, en retirent

l'eau et mettent la taklilt à sécher au soleil; je ne sais si on la sale ou non;
la taklilt se garde pour les jours d'avril; on la mange avec des fèves, ou
en assaisonne le couscous lorsqu'il n'y a pas beaucoup de légumes.

1 Prêt. : irzam; prêt. nég. : ud-irzlm-s; aor. : ad-irzam; aor. int. nég. : ud-irazzam-ï;

nom verbal : orzam. —
2
«Trépied servant à suspendre l'outre»; le sg. amassandu

désigne une perche du trépied; le verbe andu n'est pas connu. —
3 Prêt. •

issbadd:

prêt. nég. : ud-issbadd-S; aor. : od-issbadd; aor. int. nég. : ud-isshadda-S; nom verbal

asbaddi; « être debout », prêt. : ibadd; prêt. nég. : ud-ibadd-s; aor. : aA-ibadd; aor. int.

nég. : ud-ittabadda-s; nom verbal : iabaddil. — 4 Prêt. : yugal; prêt. nég. : ud-yugil-S,

aor. : ad-yagal; aor. int. nég. : ud-ittagal-s; nom verbal : agal. —
6 Prêt. : ûiiy, yûta,

utin; prêt. nég. : ud-yuti-ï; aor. : ad-uiay, od-yut, ad-utan; aor. int. nég. : ud-aëédiay

S, ud-iiCdt-S, ud-acidtan-ï; tikii, pi. ; taggiia «un coup ».
—

6 PL : imaswaran. — ' Prêt.

sliy, isla, slin; prêt. nég. : ud-isli-s; aor. : ad-isal; aor. int. nég. : ud-isall-ï; nom ver

bal : aslai. —
8 Prêt. : icanèan; prêt. nég. : ud-iëanèan-s; aor.

•

ad-iëanëan; aor. int

nég. : ud-itts'ansin-s'. —
9 Prêt. : iftak; prêt. nég. : ud-iflik-S; aor. : ad-ifiak; aor. int,

nég. : ud-ifattak-S; nom verbal : aftak. —
10
ahabrur, pi. : ifrabrar. — n Prêt.

ggyummiy, iggyumma, gg'umman; prêt. nég. : ud-iggyummi-S; aor. : ad-aggyummiy

"umma, ad-aggyumman; aor. int. nég. :
ud-ittaggy

umma-S. —
12 3e

sg. fém.;

prêt. : tssènfaï; prêt. nég. : u-tassànfaS-S; aor. : at-tassânfas; aor. int. nég. : u-tassanfsa

S; nom verbal : asinfal\asinfâsi; «être dégonflé», 3e sg. fém., prêt. : tanfaS; prêt. nég.

u-ianfas-S; aor. : at-tanfa5; aor. int. nég. : u-tttanfala-ï. —
13 3e

sg. fém., prêt.

tsamaz; prêt. nég. . u-ieamîz-s'; aor : at-tsamaz; aor. int. nég.
•

u-hammaz-s. —
14 3e

pi. masc, prêt. : amfyâulan; prêt. nég. : ud-amhaulan-ï; aor. : ad-amfydulan; aor. int

nég. : ud-attamfydwalan-s'; nom verbal : amhaul; forme à siffl., prêt. : issamhaul; prêt.

nég. ; ud-issamhaul-S; aor. : ad-issamhaul; aor. int. nég. ud-issamhawal-S; nom ver

bal : asamhaul. —
15 PL : ieammâk. —

16 PL ; iibaHrin. — 17
taïmuhj,, pi. : USmaJi. —

18 Prêt. •

issagisi; prêt. nég. : ud-isaggisi-s"; aor. : ad-isaggisi; aor. int. nég. : ud-isag

gisai-S; nom verbal : asaggisi; « se cailler », prêt. : iggisi; prêt. nég. : ud-iggisi-S; aor.

ad-iggisi; aor. int. nég. : ud- ittagisâi-H. —■
19

tliukl, pi. : iiliugginjïiliwin. — 20
îyld,

pi. : iydidan. —■
21

izmar, pi. ; izmdran. —
22 PL : ppisan. —

23
aqêptâr, pi. : iqappâran.
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—
24 iguft; d'autres variétés de thym s'appellent : izri, tizraki, mzâs's'an.

—
2B Prêt. :

ikellal; prêt. nég. : ud-ikallal-ï; aor. . od-ikallal; aor. int. nég. . ud-ittkallal-S; nom

verbal : akallil. —
26

abarbus, pi. : ibarba$ « couscous ».

13. amssal 1.

yr-aiï-wauras am yar-yudan ggld t-tisadnan ag-g3mssalan ;

qae laebuh un-kutti ttmugan s-atlahï; qallan gga n-wuzzal

d-agga n-annhas dd-attâyan si-ïamdinin, d-a-ya l-lasdilan

4 t-tasdllin2; ïizzaylin d-ifaggwan t-taqsie"in n-iggwa t-tagga

l-lmakalt t-tabaqseggin3 d-iqannas t-taqannas
d-isahhanani

d-iqsaraggani

un-sifal, qae 'ggidin t-tisadnan a-han-im3sslan

s-tlahï.

8 tahrùrï ï3m?ssal akk asuggwas di-lhummwan, sa u-s-irriz-sa

3l-laebub; qallant
tagga-han-dd-ittsaggadan5

s-yar-ibarra-

naggan6; ïa ihsan at-tamsal, ï'ttawi-dd ïlahï sag-mukan7

di ïalla, ï'ttakks-as izrâ8, ïattayarbal-itt, ïattaggw-itt,

12 ïattagga-tt at-tallahs 9
s-addu uwiddid yur nay d-san.

13. Le travail de la poterie.

Chez les Aurasiens comme chez les autres gens, ce sont les femmes qui

font la poterie. Tous les ustensiles de cuisine sont faits en argile; rares

sont les ustensiles de fer et de cuivre qu'on achète dans les villes, sauf

les seaux, grands et petits. Les marmites, les plats à pain, les plats à pétrir,
ceux dans lesquels on sert la nourriture, les petits plats, les grands bols

et les petits, les cruches, les cuves pour tanner, tous ces objets-là, ce sont

les femmes qui les façonnent avec de l'argile.

La bonne ménagère fait de la poterie chaque année à la saison chaude,

même si ses ustensiles ne se sont pas brisés; rares sont celles qui les

acquièrent par échange avec des étrangers. Celle qui veut faire de la

poterie apporte de l'argile des endroits où il y en a, en retire les pierres,
la tamise, la malaxe et la laisse détremper sous l'outre un mois ou deux.
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yir at-tahs t3m3ttùï at-tamsal,
teaud10

aggwai i-tlahï,
taccar t-tazmamt11 s-usâl12

nay s-iyad ïaqsihï t-taqdimt,

Ugfall-as adug» 13, ï3darraru fadug rrih fi-iyad bas almâsun

16 azdid ud-ilssaq-sa15

f-adug", ïaodu ïamassal; ma ïahs at-tig
tizzayalt di-lamïal, ïattaf-add ae'mmuk 'n-tlahï, ï'gg-iï
t-tagargabï16

ïar-ifassan-annas, tssars-iï fïaqsihï iccuran

s-usal nay s-iyad, tagg-iï am taenunt
17 (ïasnunt-din d-bâd18

20
3n-tazzayalt), ïadawwar-as-add 19

i-ïasnunt-din s-targa
20

s-udâd-ann's, ïig di-targa-din aealbub21

an-tlahï
yazzuran22

am-dâd, ïarni fall-as wi s san, ï'm3sl-ihan s-idùdân-ann's,

ïarni wi s ïlaïa, t'm'sl-it id-an-amzuura, amm-in al-d-at-thald
24 imi-n-tazzayalt, tig-as ayriun23

ma ïalla s-wayriun, ïraea

mlih ma ïaqédd-s, ïagg-itt at-tsih2i yar-ïili; yir at-tsih, ïjg-as

tiu'nkelt 25, ïassarg-itt yar-ïfuki; yir at-tabdu ïattayara, ïams-

itt26
s-awaylal27, ïuea-tt yar-ïfukï at-taqqar 'mlih; irgâzan

28 nay d-addrâri imazzyânan ud-al3qqfan nay ud-ttwalan-sa qùh

yal-laebub un-3massal.

Lorsque la femme veut faire la poterie, elle recommence à malaxer

l'argile, remplit de terre ou de cendre, à ras bord, un vieux plat sur lequel

elle met un vieux linge, saupoudre le linge d'un peu de cendre pour que

l'ustensile nouveau ne colle pas au linge et commence à faire sa poterie.

Si elle veut faire par exemple une marmite, elle prend un bloc d'argile,

en fait entre ses mains une boule ronde qu'elle dépose sur le plat rempli

de terre ou de cendre, en fait une sorte de pain ([= disque] qui formera

le fond de la marmite), l'entoure d'une rigole avec son doigt, place dans

cette rigole un boudin d'argile gros comme le doigt, en ajoute un second,

les façonne tous deux avec les doigts, puis en ajoute un troisième qu'elle

façonne avec les premiers, et ainsi de suite jusqu'à ce qu'elle arrive à

l'embouchure de la marmite; elle dispose des anses, s'il doit y en avoir,

regarde bien si sa marmite est droite et la laisse sécher un peu à l'ombre ;

lorsqu'elle a commencé à sécher, elle l'enduit [d'argile jaune] et l'expose

au soleil; quand elle commence à sécher, elle la polit avec une coquille

d'escargot et la remet au soleil pour qu'elle sèche complètement. Les

hommes et les petits garçons ne touchent pas les ustensiles de poterie

et ne s'en approchent jamais.

2.
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1
amssal «travail de la poterie»; «faire de la poterie»,

3e
sg. fém., prêt.

• ïamsal;

prêt. nég. : u-iamsil-s; aor. ; at-tamsal; aor. int. nég. : u-tamassal-s; nom verbal : amsal.

—
2
ssadêl, pi.

•

lasdîlan; dira. : tasdllt, pi. : tisdllin « seau ». —
3
tabaqsakt, pi.

■

"tibaqsaggin «petit plat (de 30 cm. de diamètre) qui sert à manger ». —
4

aqsri, pi.
•

iqsaraggan « cuve en terre ». —
5

« Faire le troc », prêt. : iïaggad; prêt. nég. : ud-iliaggad-

aS; aor. : od-iSaggad; aor. int. nég. : ud-ittSaggod-aS. —
6
abarrdni, pi. : ibarrànaggan;

fém. : tabarrânakï, pi. : iibarrdnaggin —
7
amkan, pi. ; imûkan. —

8
azrù; pi. : izrà;

dim. : tazrât, pi. tizrâ. —
9

« S'imbiber, détremper », prêt. : illdlps; prêt. nég. : ud-

ilUhs'-s'; aor. : ad-illa]is; aor. int. nég. : ud-ittlafisa-s'; «mouiller, faire tremper », prêt. :

issalhs; prêt. nég. : ud-issalks-aS; aor. : ad-issalfj.as; aor. int. nég. : ud-issallj.us-s'. —

10 3e
sg. fém., prêt. : ieaud; prêt. nég. : u-tsaud-S; aor. : at-tsaud; aor. int. nég. ;

u-tattaewad-aS. —
n

arbeai aimam « double décalitre rempli à ras bord » ; « il est rem

pli en faîte » iéâur t-tSalsaki. —
12
ïâl; pi. : iSâlan « poussière, beaucoup de terre ». —

13 PL : odûgwan. —
14 3e

sg. fém., prêt. : "tadarrar; prêt. nég. : u-iadarrar-s; aor. : ot-

tadarrar; aor. int. nég. : u-tattadarrar-S. —
15

«Se coller», prêt. : yilsaq; prêt. nég. :

ud-ilslq-h'; aor. ; od-ilsêq; aor. int. nég. . ud-ilassêq-s; nom verbal ; olsoq; forme à

siffl., prêt. : issilsq; prêt. nég. : ud-issalsiq-S; aor. : ad-issalsaq; aor. int. nég. : ud-

issalsdq-S; nom verbal
•

asêlsq. [Tous ces exemples sont notés avec une 2e
rad.

non emphatique. N. D. L'E.J. — " PL . tigargdbin; agargdb, pi. igargdban

«bloc rond, rouleau; meule du moulin à huile». — 17
taenunt, pi. : tUanunin «petit

pain non levé » (plus petit que celui qui est appelé aknif). —
Is

bâd, pi. ibdppan. —•

i9
« Faire un cercle, tourner autour », prêt.

*

iduwar; prêt. nég. •

ud-iduwar-s; aor. :

od-iduwar; aor. int. nég. : ud-ittduwar-L—
20
targa, pi. : iiragwa. — 21 PL : isalbàb. —■

22
« Être gros », prêt. : izzur; prêt. nég. : ud-izzur-s; aor. ; ad-izzur; aor. int. nég. : ud-

ittzura-s. — 23
ayriu « oreille, anse ( de poterie) » ; laslaq, pi. : laelaqài « anse (de seau) ».

•—
24

« Sécher légèrement », prêt. : iï[b.; prêt. nég. : ud-i$i(t-s; aor. : ad-iQh; aor. int. nég. :

ud-ittïfo-s; nom verbal : as{h{ .
—

25
« Argile jaune qui sert à passer un premier enduit ».

—
26 Prêt. : yums; prêt. nég. ud-yumis-S; aor. : ad-yams; aor. int. nég. •

ud-

ittamS-S; nom verbal : amas. —
27
aylal, pi. : ayldlan; mus "n-waylal «le chat de la

coquille= l'escargot ».

14. iqqàd 1.

yir da-aqqâran laebub, ïakks-âsan ïamattùï afrur, traea ma

sarrakan-s2, ïeaud-asan amas s-waylal; ï'r'qâm s-°tuankalt

14. La cuisson [des poteries].

Lorsque les pièces sont sèches, la femme en enlève les bavures. Elle

regarde si elles n'ont pas de fentes et recommence à les lisser avec une

coquille [d'escargot]; elle fait avec la tiwanfcalt des dessins à ceux qui
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gga ittwarqaman, ïagg-ihan qli di-ïfukï; gga isarrakan, ï'r'zz-
4 ihan, ïttaddz-ihan, ïtteawad-asan amsal, nay ïtthallâd-ihan

id-an-tlahï ïisï; liant ïagg-âsan irannin isaqfân3

iddzan; ma

eaudan sarrakan, Vgâr ïlohï-din qae.

iqqdd 'ttwagan barra 'n-tiddar d-iyudân11, baedan5
sig-

8 g'nurar 6, mâ-yaf at-tay leafàkï di-ïiddâr nay di-ïszirin
7

nay

dig-gigran8; yir ad-afysant tsadnan ad-igant iqqad, fardant

amkan, annadant-as-add s-izrâ, ssunt-as izrâ; amkan-din

yirau luhai ar-rbaea nay d-'hamsa an-'yâllan, amm-in igiïant

12 ï'yausiwin an"-m'ssal; igant f-ïazrâ-din isyâran "nn-zimba9

ifallaqan10, igant dug-gwammas laebuh imaqqrânan, ssarsant

fall-asan imazzyanan, yattant11 ansal-din12

qae
s-alqsqst13

d-ulumu
t-tfalliqin15, aggant iqqad ad-aryan16

amswar

16 ihlan; awint-add allekk, ssunwant-t di-ïazzayalt nay
di-

ïgamilt17
; yir ad-i"n, kksant-as aman, gant-t 3t-tieammak,

aggant-t ad-isih.

ma zrint tsadnan annak
ud-'qqidan-s18 laeiuh (gga

doivent être décorés et les laisse un peu au soleil; ceux qui sont fendus, elle
les brise, les pile, recommence à les modeler ou les mêle à une autre masse

d'argile; il y a des femmes qui ajoutent à ce mélange des morceaux de

vieille poterie piles; si les pièces recommencent à se fendre, la femme jette

toute cette argile-là.

La cuisson se fait hors des maisons et des lieux cultivés, loin des aires

à battre pour que le feu ne prenne pas dans les maisons ni aux arbres, ni

dans les moissons [sur pied]. Quand les femmes veulent faire la cuisson,

elles nettoient un emplacement, l'entourent de pierres, y font un lit de

pierres; cet emplacement a un diamètre d'environ quatre à cinq coudées

suivant la quantité d'objets modelés; les femmes placent sur ces pierres

du bois de thuya (genévrier) fendu; elles placent au milieu les grandes

pièces, posent sur elles les petites, couvrent entièrement le tas avec des

débris de végétaux secs [herbes, feuilles], de la paille et des bûchettes;

elles laissent le feu brûler un bon moment. Elles apportent du llakk et

le font cuire dans une marmite ou dans une casserole; lorsqu'il est cuit,

elles enlèvent l'eau, en font des bâtons et le laissent sécher un peu.

Lorsque les femmes voient que les pièces ne sont pas cuites (celles
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20 iqqadan ttazûyan [ou : ttazwiyan])19, "rnint-asan isyâran d-

alqsqsl ssïya ula ssïya.

yir ad-aqqadan laeoub, kksant fall-asan iyad, bdunt

'ttakksant-êdd s-iqabbolan
20
wahda wahda ïaebubï s-taebubt,

24 aggant-hant ad'bardant arrih q'bl-asant amsant llekk; ud-

3ttamsant-sa llekk i-ïagga ihman ttaqqadant, ma-y3f
ad-

3bbark3nant21; ifaggwan t-tazzaylin d-iqsaraggan u-san-

ittwaga-sa n-allekk; ïiqsie"in d-is3ksakan d-iqannas d-

28 ibrlqan 22 d-aiï-bugôddu ttwamasan s-dahal, ittwarnai-asan

f-imâun.

tisadnan ttaggwadant si-ddrari ittirâran f-idis 3n-iqqad

mo-y'f
a-sant- g3ran Usant dig-giqqad; laebub ttarazzan si-

32 Usant.

rannint ttaggwadant si-ïltt; ma ïuïa dag-san, ïtatt-ihan-

ï3mass,
ttfrurrin23

am tarqisï.

qui sont cuites sont rouges), elles ajoutent du bois et des feuilles et herbes

sèches de-ci de-là.

Lorsque les pièces sont cuites, les femmes enlèvent la cendre qui les

recouvre et se mettent à retirer doucement, avec des bâtons, une pièce

après l'autre pièce, les laissent refroidir un peu avant de les vernir au

llakk; elles ne vernissent pas au llakk celles qui sont chaudes parce

qu'elles noirciraient. Les plats à pain, les marmites, les cuves ne sont

pas passés au llakk; les plats, les couscoussiers, les pots, les instruments

à bec [comme les théières], les plats à bec sont vernis intérieurement

et à l'ouverture.

Les femmes redoutent les enfants qui jouent autour du foyer parce

qu'ils leur lancent du sel dans le feu et que le sel fait briser les pièces.

En outre, elles ont peur du mauvais œil ; si le mauvais œil frappe les

pièces, le feu les « mange » et elles s'effritent comme le pain de maïs.

1 PL • iqqddan «four à poterie rudimentaire ». —
2 Prêt. : iSarrak; prêt. nég. : ud-

iSarrak-S; aor.
•

ad-iïarrak; aor. int. nég. : ud-iûarrak-l; nom verbal
•

asarrak;

aSarrik, pi. : isarrikan « fente ». — 3

aSaqquf
« tesson de poterie ». —

4

a-) aggwad,

pi. : iyudan (ou iyagguda) « champ ou jardin, toujours irrigué ». —
5 Prêt. : ibsad; prêt.

nég. ; ud-ibdd-S; aor. : ad-ibead; aor. int. nég. : ud-ittbeld-L —
6
annar,

pi. : inurar. —
7
taszf.rt, pi. : tiszirin «arbre»; coll. : sszar. —

8
igar, pi.

• igran
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«céréales sur pied ou coupées, mais non encore battues». —
» Sg. tazlmbakt, pi. :

tizimbawin. -
">

«Être fendu» et « fendre », prêt. : ifallaq; prêt. nég. : ulifalhq-ï;
aor. : ad-ifallaq; aor. int. nég. : ud-itfallaq-S; nom verbal : afallaq. —

" Prêt. :

iyappa; prêt. nég. : ud-iyappa-S; aor. : ad-iyatta; aor. int. nég. : ud-itt} atta-S.
—

12 PL .

inaHaun. — "
PI. : hqSaql — »

lum, pi. : ilamman (le «son» se dit tanabbalt). —
15
tafalliqt, pi. : tifalliqin. -™Prêt. : irya, ryi»; prêt. nég. : uliryi-S; aor. : olir'y;

aor. int. nég. : ud-iraqq-S.— »
tgamilt, pi. : tigamilin.— » Prêt. : iççsd; prêt. nég. :

ud-iqqid-ï; aor. : ad-iqqad; aor. int. nég. •

ud-ittqqad-S (ne se dit que des poteries,
avec le sens d'« être cuit », mais s'emploie aussi avec celui de «mettre des pointes de feu »).

—
10 Prêt. : izuy; prêt. nég. : ud-izûy-S; aor. : od-izuy; aor. int. nég. •

ud-ittazûy-sj
ittazwiyl — 2° Sg. : oqabbal. —

21 Prêt. : ibbarkan; prêt. nég. : ud-ibbarkan-s; aor. :

ad-ibbarkan; aor. int. nég. : ud-ittabarkin-ï. —
22 Sg. ; abrlq. —

23
«Être en miettes»,

prêt. : ifrurri; prêt. nég. •

ud-ifrurri-s; aor. : ad-ifrurri; aor. int. nég. ud-ittfrurri-S;

forme à siffl., prêt. : isfrurri; prêt. nég. : ud-isfrurri-S; aor. : ad-isfrurri; aor. int. nég. :

ud-isfrurraj.-S; nom verbal : asfrurri.

15. lahdamï 3n-irgâzan d"g-wauras.

aiï-wauras mahsub qae
ttaeasan1

si-ïam"gra t-tyarza; agga

yar-ud-yigit-sa wagal, ttruhan haddaman barra nay
di-

ïamdinin; ttyimdn qli h-yaran, ttw"ilan-dd ayar-ïhhamin-

4 ansan; Uan gga yar-Sllant lharfâï am-'lhadamt n-annzârï d-

uwuzzdl d-ûzarf2; Uan gga ittâyan zznuzan di-ïamurï nay

di-ïmura n-yudan; ttayan-dd si-barrâ, zz3nuzan di-ïmurï,

nay ttayan si-ïmurï, zznuzan barra; Uan gga
ittamallâhan3

,

15. Le travail des homires dans l'Aurès.

Presque tous les gens de l'Aurès vivent de la moisson et des labours

(cultures). Ceux qui n'ont pas beaucoup de biens vont travailler au-dehors

ou dans les villes; ils y restent quelques mois et reviennent chez eux. H

y en a qui ont des métiers, comme le travail de la menuiserie, du fer, et

de l'argent. Il y en a qui achètent et vendent [= font du commerce] dans

le pays [même] ou dans le pays des [autres] gens; ils achètent au-dehors

et vendent dans le pays, ou achètent dans le pays et vendent au-dehors;
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8 Uan gga ittaggan ïibardiwini; Uan gga
iss'qarrân5 di-

ïmurï nay barra yar-yudan; Uan igazzâran6 iyarrasan i-

lumasi7
; ggld bannan, ggld ttaggan ïim'hrazin, rannin

razzan a?rù; Uan gga yar ïalla Iqahwa8 (Iqahwa ïttwaya

12 s-ladan), Uan gga
igannin9

rannin ttsammâsan10; Uan gga

irasan.

'ntta qae ggidin sa
ud-karrazan11

ud-'m'ggaran la-bds,

akk-yagg s-iyudan-ann's ; wa yar ïalla lharfaï, sa ïttf-iï

16
lahdamt-ann3

s si-h-a-dd-dagar tfukï al-d-at-tans, Uan wussan

dag-gttruha ikarraz nay imaggar nay inaqqas nay ifarran nay

i'ssua nay irazzag matta-h-ad-irzag, nay ilaqqad matta

ittwalqâdan, nay isarri azammur, nay ittruha iras, yir a-dd-

20 dahàld addalt-annas, ma yar-s tiyattan nay d-"wulli

d"g-gussan, nay i'ssrag ayyul nay d-asardun ad-rusan rrUx

nay âd-3swan, ma yar-s ayyul nay d-asardun.

yar-aiï-wauras am, yar-yudan, irgâzan ud-attyiman-sa di-

24 ïaddarï; ttaggwadan a-han-eairant tsadnan; gga u-yar-u-lli-

s matta-h-ad-igan, ttruhan Iqahwa nay lazmae"ï, ttuïlan

il y en a qui réparent les chaussures; il y en a qui font des bâts; il y en a

qui enseignent [le Coran] dans le pays [même] ou au-dehors chez les

[autres] gens; il y a des bouchers qui égorgent les animaux; d'autres

bâtissent, d'autres posent des mines et ensuite cassent la pierre; il y en

a qui sont cafetiers (les cafés s'achètent avec une autorisation); il y en

a qui cousent et en outre brodent le devant des burnous; il y en a qui

font paître les bêtes.

Mais même si tous ces gens-là ne cultivent pas beaucoup, chacun a

ses terrains irrigués. Celui qui a un métier, même si son travail le prend

du lever du soleil à son coucher, il y a des jours où il va labourer, moisson

ner, biner, sarcler, irriguer, planter ce qu'il y a à planter, récolter ce qu'il

y a à récolter, cueillir les olives, garder [les bêtes] lorsque arrive son

tour, s'il a des chèvres ou des brebis dans le troupeau du village [litt.

« dans les jours »], faire sortir l'âne ou le mulet pour qu'ils pâturent un

peu ou boivent, s'il a un âne ou un mulet.

Chez les gens de l'Aurès comme chez les [autres] gens, les hommes

ne restent pas à la maison; ils craignent les remontrances des femmes;
ceux qui n'ont rien à faire vont au café ou au lieu de réunion; ils parlent
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f-matta illan nay ttiraran laqmar; gga ittaggwadan rabbi,

httan imukan-din ttruhan Igâmae,
qàrran12

nay
ttkarraran13

28 nay
dakkaranu

rabbi, nay ttazallan nnafila, 'ntta, imir-a,

ggidin qallan.

de ce qui se passe ou jouent pour de l'argent. Ceux qui craignent Dieu

évitent ces endroits, vont à la mosquée, récitent le Coran ou répètent

le Coran déjà appris, prononcent les litanies, font des prières suréroga-

toires; mais maintenant ceux-là sont peu nombreux.

1 Prêt. . isaï; prêt. nég. : ud-isaS; aor. : ad-isas; aor. int. nég. . ud-itteas*. —

2 dzraf, pi. ; izarfawan (pi. de quantité = bijoux). — 3 Prêt. : imallty; prêt. nég. : ud-

imallalp-S; aor. . od-imaïl^}i; aor. int. nég. : ud-ittamallâfi-S. —
4
tabdrda, pi. :

tibardiwin. —
5 Prêt. : ssqiiy, issqra; prêt. nég.

•

ud-issqrâ-S; aor. : ad-ssqrly,

ad-issqrd; aor. int. nég. : ud-assaqajjiy-S, ud-issaqatra-S.
—

6 Sg. : agazzdr. —
7
«Menu

bétail servant à la consommation ». —
8 PL • Iqâhdwi. —

9 Prêt. igni; prêt.

nég. : ud-igni-S; aor. : od-igni; aor. int. nég. : ud-iganni-S; nom verbal : agnay,

iagannit « couture » ; iisagnit, pi. : iisagnatin « aiguille ». —
10 Prêt. •

isémmas; prêt.

nég. : ud-isammaï-S; aor. : od-isammaS; aor. int. nég. : ud-ittsammaS; nom verbal :

asammaS. —
ll Prêt. : ik'raz; prêt. nég. : ud-ik'riz-'S; aor.

•

od-ikraz; aor. int. nég. :

ud-ikarraz-L —
12 Prêt. : qdy, iqra, qran; prêt. nég.

•

ud-iqrl-S; aor.
•

ad-aqrly,
ad-

iqra, ad-q{an; aor. int. nég. . ud-iqand-s; nom verbal aqrai; laqrayai «étude». —

13 Prêt. : ikarrar; prêt. nég. : ud-ïkarrar-ï; aor. : od-ikarrar; aor. int. nég. : ud-ittkarrar-ï;

nom verbal : akarrar.
—

14 Prêt. : idkar; prêt. nég. : ud-idkir-S; aor. . ad-idkar; aor.

int. nég. : ud-idakkàr-H; nom verbal : odkar (ou ddikr).

16. ïayarza.

yudan karrazan yir a-dd-uïant
annwawi1

timzwûra di-

stâmbar nay di-ktubar; Uan 'gga ikarrazan yir ad-ihla

usuggwâs, di-stâmbar d-akïubar d-uwâmbir d-uzâmbar si-

16. Le labourage.

Les gens labourent lorsque tombent les premières pluies, en septembre

ou en octobre; il y en a qui labourent, lorsque l'année est bonne, en sep

tembre, octobre, novembre et décembre et de là jusqu'à
la fin de février,

2a
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4 ssidin al-ihf am-furar
amm-in ïalla ïmurï d-adrar nay

d-

assahra.

yr-aiï-wauras, yir a-dd-dahald Iwoqt an-tiirza, ud-battun-sa

yudan manwala, d-lyudan dag-galla Ihir ag-g3battun ïayarza

8 am imràbdan d-attalba d-alsiyah.

di-lwoqï an-tiirza 'nttagg alfal : Jntatt attrid nranni

ddallae2 d-ifaqqûsan3
d-arrammani; arramman Uan 3gga-ï

ibattan dug-gayuggwad nay di-ïamzirï an-tiirza.

12 aggld an-yudan karrazan f-iyyal, ggld fisardan, ggld

s-isaebaggan, ggld s-imâssan, amm-in yigiï yar-san wagal;

yir ad-argan yudan yar-ïiyarza,
ssyâdan5

yal-lfal; ma Ma

d-alfal ihlan, inin : v.asuggwas-a h-ad-ihla»; ma-ud-ihll-s

16 alfal, inin : «asuggwas-a, rabb-ayan
issar6 si-laz1

».

wa ïkarrazan ittawi laebub t-ilazman am-saebi
t-tagarsa8

d-ielrruiggan9
d-azzarrieï, iranni ittawi aewin-ann3s10; ittruha

yar-ïamgirt an-tfukt wahhad-s nay id-ahhadd am-mammi-s

20
nay d-uma-s nay id-an-tamyârï-ann's ; yir ad-ihéld ayuggwad

suivant le pays : montagne ou Sahara.

Chez les gens de l'Aurès, lorsque vient le moment des labours, ce

n'est pas n'importe qui qui commence, mais ceux qui commencent ce

sont les gens qui possèdent la « baraka », à savoir, les marabouts, les

tolbas et les cheikhs.

A l'époque des labours, nous faisons une cérémonie; nous mangeons

des crêpes, ainsi que des pastèques, des melons et des grenades; les

grenades, il y en a qui les partagent dans le champ (ou jardin) ou dans les
terres de labour non irrigables.

Certains labourent avec des ânes, certains avec des mulets, certains

avec des charrues simples, d'autres avec des charrues à deux bêtes,
suivant l'importance de leurs biens; quand les gens sortent pour labourer,
ils sont attentifs (litt. « écoutent ») aux présages ; si le présage est bon,
ils disent : «Cette année-ci sera bonne »; si le présage n'est pas bon,
ils disent : «Cette année-ci, que Dieu nous préserve de la faim ».

Celui qui laboure apporte les instruments qui lui sont nécessaires,

à savoir : la charrue, le soc, les traits, la semence; en outre, il apporte

ses provisions. Au lever du soleil, il va seul ou avec quelqu'un, son fils,
son frère ou sa femme; lorsqu'il arrive à son terrain de culture irrigable
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nay t-tamzirt-ann's, issars-add f-alhaisï-ann's11, ieHf-itt12,

ifdar id-"n-wa illan [d-s, itpfadd zzarriet,
isamma13

bsmallâh,
irni isalla f-annoi, ibdu izarraenli fus ; yir ad-immir i-guzras,

24 ittf-add asardun-ann's nay d-ayyul, iqqn-as asaebi, irni

isamma bsmallâh, yawi-dd alh'tt amzwâru dug-gwammas

un-yuggwad, ibdu
ittae3llam15

; ma
t'ssan16 Ihâïsï at-tk'raz,

issugwir-iï wahhad-s wa ikarrazan; an-annok u-t-ssin-s,

28 itattfas-t wa illan id-s;
izzâyir-it17 si-tassimt18 f-idis al-

l'htt; Uan gga izarraean ïiïwalt s-ïaïwèlt19 ; Uan gga izarraen

tayarza un-uzgan "n-wass q'bal ad-karzan.

ou non, il décharge sa bête et lui fait manger sa ration de grains; il

mange (lui-même) avec celui qui l'accompagne, prend la semence,

prononce la basmala et appelle les faveurs de Dieu sur le Prophète;

il commence à semer par la droite [et par le côté droit du champ] ; lorsqu'il

a fini de semer, il prend son mulet ou son âne, l'attelle à la charrue,

redit la basmala, trace le premier sillon au milieu du champ, et se met

à le partager en bandes; si la bête sait labourer, celui qui laboure la laisse

marcher seule; si elle ne sait pas, celui qui accompagne le laboureur la

prend et la mène par la bride à côté du sillon. Il y en a qui sèment par

bandes; il y en a qui sèment la valeur d'une demi-journée avant de

labourer.

1
annâgg"aï, pi. : nnwawi (anzar ne s'emploie que pour désigner l'eau de pluie qui

reste dans les rochers). —
2 Nom d'unité : iadallahi, pi. : tidallas'in. —

3 Nom

d'unité ; tafaqqust, pi. tifaqqisin.
—

4 Nom d'unité : tarammânt, pi. : iirammdnin.

s Prêt. : issayad; prêt. nég. : ud-issayad-S; aor. : ad-issay3d; aor. int. nég. : ud-

issayod-S- —
" Prêt. •

issar; prêt. nég. : ud-issîr-S; aor. : ad-issaj; aor. int. nég. : ud-

itassar-S. —
7

« Avoir faim », prêt.
■ llûzay, illùz; prêt. nég. . ud-illâz-'S; aor. .

ad-

illdz; aor. int. nég. : ud-'ttlazly-S, ud-ittlazâ-S.
—

8
tagarsa, pi. : iigarswin.— 9

asrrwi,

pi. : Wrruiggan. — 10
aewin, pi. : is'winan. —

n lhaiSt, pi. masc. : lahwaiS. —

12 Prêt. : ie'lf; prêt. nég. : ud-is"lif-S; aor. : ad-is'hf; aor. int. nég. : ud-is'llaf-L
—

13 Prêt. : sammiy, isamma; prêt. nég. : ud-isammi-s'; aor. : od-sammiy, od-isamma; aor.

int. nég. : ud-attsammiy-ï, ud-ittsamma-S.
—
" Prêt. •

izrS; prêt. nég.
•

ud-izris-S;

aor. : ad-izr's; aor. int. nég. : ud-izarr"s-ï; nom verbal . azrae.
—

15 Prêt. : ie'llam;

prêt. nég. : ud-is'llam-S; aor. : od-is'lhm; aor. int. nég. ; ud-itts"llam-S; nom verbal :

ae"llam. —
w Prêt. ; ssnay, issan; prêt. nég. : ud-assinay, ud-issin, ud-'ssinan; aor.

od-issan; aor. int. nég. : ud-ittassan-$; iamûsni «le savoir».
—
" Prêt. : izzuyar; prêt.

2 a.
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nég. : ud-izzâyar-H; aor. : ad-izzuyar; aor. int. nég. : ud-izzuyir-S; nom verbal : azuyar

« être conduit par la bride », prêt. : ittwazuyar; prêt. nég. . ud-ittwazuyer-s; aor. : ad-

ittwazuyar. — ls iasSimt, pi. : taUimin «bride». —
19

tiiwalt, pi. : titwal.

17. ïayarza n-targa.

ïayarza f-sah al-larhàd : ïa n-targa t-ta l-lbur; la n-targa,

t-ta issan; ïa l-lbur, t-ta ud-an'ttuasswa-s ; ta n-targa,

ïttuayabbar1, ïttuazraf2, ïaranni tttuafran.

4 Uan imukan ud-anttuakraz-s am-imukan n-tszirin
d-irzan3

iesaran*; ggidin ttuanqasan s-alamsohi.

yir ad-ammiran yudan ug-gakraz, f'ssahan
5
àttùban, zarfan

ayuggwad
s-atkinna6

ma iggaemar, nay s-almasha; gan-t

8
d-ifaddânan7 t-tsumtawin8

, arzamn-as tir3gwa,
karraban-t9

ma ud-innda-s lhal (t-tissi tamazwaruï a mi naqqar akarrab);

aggan-t ad-iy3miw; u-s-tteawadan tissi al-'myars, ma ihla

usuggwâs; ma u-lli-sa n-3nnaggwat, sswan-t yir ad-yili f-sant

17. Les labours en [terrain] irrigable.

Les labours sont de deux sortes : labours de [terrains] irrigables et

de [terrains] non irrigables; [les terrains] de la targa sont ceux qui sont irri

gués; ceux du Ibur sont ceux qui ne sont pas irrigués ; ceux de la targa

sont fumés, divisés en carrés et sarclés.

H y a des endroits qu'on [ne peut pas] labourer, comme les endroits
plantés d'arbres et les champs en gradins étroits; ceux-là sont retournés
avec des houes.

Lorsque les gens ont fini de labourer, ils écrasent les mottes, font

des carrés avec la tkinna si le champ est grand, ou avec la houe; ils y
font des carrés et des groupes de carrés, y ouvrent les rigoles, l'irriguent

une première fois si le temps n'est pas humide (c'est la première irriga

tion que nous appelons afarrab) et laissent pousser [les semis]; ils ne

recommencent pas à l'irriguer avant le mois de mars, si l'année est bonne ;
s'il n'y a pas de pluie, ils l'irriguent lorsque [la céréale comporte] deux ou
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12
nay tlaïa n-tuwarqâïin ; Uan agga

ittaqssalan11
igar yir ad-

izzgarï luhai n-tardasï, natta ma ihla usuggwas; laqsil

ittmusa i-gsardan nay d-iyyal; igar ittuafran ma iyammi-d

dâg-s lahsis; yir ad-irfad12

nay yir ad-ihdu
ifssa13

ud-

16 ittâdaf dag-s d-a-y-a n-ïrgâzan t-isswan nay ï-ifarranan;

ttaggwâdan f-ïarazzlt n-'lâgan-ann's ; ma rrazan,
u-dd-

}}allafan-sali
quh.

yir
ad-iemar15 igar di-luhai m-maggu, Uan 3gga ittraggan

20 suik si-ïamzin; si-suik a-i barrint tsadnan iuzan, amm-in

k-anniy zik.

igar itt'nan di-maggu nay di-yanyuh (nay di-ydlyuz di-

ïmurï 3n-durar) amm-in
i'mminzu16

nay
i'mmuzz17

; d-irgâzan

24 ag-g'mggaran; Uan gga iWmeawanan; Uan gga Weawanant

tsadnan-ansan.

gga imaggaran igar 'n-targa, maggaran s-imagran18,

s-tyimiï, bas ud-'ttaggan-s(a) la-bâs
"rï-yallum19 di-ïahsitt20

;

28 yir ad-ammiran i-ï3m3gra, zâmlan igar d-alhallaï21, igan-t

trois feuilles; il y en a qui coupent une première fois la récolte [à la

naissance des feuilles] lorsqu'elle est haute d'environ un empan, mais

seulement si l'année est bonne; ces feuilles vertes sont données aux

mulets et aux ânes. Le champ est sarclé si l'herbe y pousse; lorsqu'il

est levé ou lorsqu'il commence à épier, personne n'y entre, sauf ceux qui

l'irriguent ou le sarclent : on craint que ses tiges ne soient brisées; si

elles sont brisées, elles ne donnent plus de rejets du tout.

Lorsque le grain se remplit aux environs de mai, il y en a qui font du

suik (orge cueillie et non sèche) avec de l'orge; c'est avec le suik que les

femmes font la grosse mouture des iuzan dont nous avons parlé précédem

ment (voir texte 10).

La récolte est mûre en mai ou en juin (ou encore en juillet en montagne)

selon qu'elle est précoce ou tardive ; ce sont les hommes qui moissonnent ;

il y en a qui s'entraident; il y
en a qu'aident leurs femmes.

Ceux qui moissonnent les champs irrigués, les moissonnent avec la

faucille, presque assis, pour ne pas laisser beaucoup de tiges dans le champ

moissonné; lorsqu'ils ont fini de moissonner, ils réunissent la récolte
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d-isaryan22
di-ïasbâk23,

ùssalan-t2i
annar f-alhawais.

qallant tsadnan ittùssalan igar f-ïiggwawin-ansant ;

nihantin d-addrari laqqadan ïaggadarï25

nay zamm3l3n igar

32 di-ï'hsltt.

en javelles, en font des charges dans les filets et les transportent à l'aire

r?ur des bêtes de somme.

Rares sont les femmes qui transportent la récolte sur leur dos; elles
et les enfants glanent les épis ou regroupent la récolte dans la partie du

champ moissonné.

1
« Fumer un champ », prêt. : iyabbar; prêt. nég. : ud-iyabbar-s; aor. ; od-iyabbar:

aor. int. nég. : ud-itta) abbdr-s; nom verbal : ayabbar. —
2

« Faire des carrés », prêt.
•

izraf; prêt. nég. . ud-iirlf-s'; aor. : ad-izraf; aor. int. nég.
•

ud-izarraf-S. —
3

irzl, pi. :

irzan «petit champ, généralement en gradins ». —
4

« Être étroit », prêt. : issar; prêt.

nég. : ud-iesar-s; aor.
•

ad-issar; aor. int. nég. .

ud-ittie"

sar-S. —
6 Prêt. •

ifassafi;

prêt. nég. : ud-ifassafy-s; aor. : ad-ifassafi; aor. int. nég. . ud-itafassd]i-s. —
6
tkinna,

pi.
*

tifcinnawin « instrument servant à faire des carrés ». — 7
afadddn, pi. : ifadddnan

«carré». —
8
tsumta, pi. iisumtawin «rangée de carrés». — 9

«Irriguer pour la pre

mière fois », prêt. . ikarrab; prêt. nég. : ud-ikarrab-S; aor. ; ad-ikarrab; aor. int. nég. :

ud-ittkarrdb-s; nom verbal : akarrab. —
10 Prêt. : i-) ami; prêt. nég.

•

ud-i-jmi-s; aor. :

ad-iymi; aor. int. nég. : ud-iyammi-s. —
u « Faire une première coupe de céréales au

niveau des feuilles », prêt. : iqassal; prêt. nég. . ud-iqassal-S; aor. : od-iqassal; aor. int.

nég.
•

ud-ittaqassdl-s. —
12 Prêt. . irfad; prêt. nég. : ud-irfid-S; aor. : ad-irfad; aor.

int. nég. : ud-iraffad-s. —
" Prêt. : ifsa; prêt. nég. : ud-ifsi-S; aor. : ad-ifsa; aor. int.

nég. : ud-ifassa-s. —
" Prêt. ■

i]}laf; prêt. nég. . ud-ihlif-S; aor. . ad-ililaf; aor. int.

nég. : ud-ihallaf-s. —
16

« Se former (grain) », prêt. : iemar; prêt. nég. : ud-Umir-s;

aor. : ad-iemar; aor. int. nég. : ud-iemmar-sjittsamm.ir-s'. — 16 Prêt. •

imminzu; prêt.

nég. : ud-imminzu-s; aor.
•

ad-immlnzu; aor. int. nég. : ud-ittaminzu-s. 1! Prêt.

immûzz; prêt. nég. : ud-immùzz-aS; aor. : ad-immùzz; aor. int. né<r. : ud-ittamûzzâ-s.

—
1B

dmzar, pi. : imagran. — 19
ayallum, pi. : t; alluman.

—
20

tdhsltp, pi. : tifisldtn

« endroit du champ moissonné ». —
21 Sg. : lh,âllat. — 22

asri, pi. . isaryan « charge

dans un filet». — 23
"tiïbakt, pi. : tiSbak. — M Prêt. : iussêl; prêt. nég. : ud-iussal-s;

aor. : ad-iussal; aor. int. nég. : ud-ituussal-ï. —
2B
iaggadart, pi. •

taggadrin.
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18. asarwal.

igar imazran ttussâlan-t yudan annar di-ïasbàk f-isardan

nay f-iyyal; inurar d-isrikan1; akk-yagg issrus igar d-alhul2

di-ïaymarï-ann3s.

4 yir ad-ammiran yuddn ïam3gra, wa-dd-iùssalan d-

amazwdru, igr-add igar-annas dug-gwammas "n-unnar; yag

af}sab dug-gwammas-din; idran igar, igg-it ad-iqqâr bas ad-

ishal3
i-wurwaïi; ma yâr-s la bas 3n-igar,

issarwaï-iïb

% f-isardan; ma u-yar-s-sâ la bas, issarwaï-iï f-iyyal; di-

zzaman dn-zik, Uan 'gga issarwaïan f-ïayallin6 ; 'ntta imir-a

ïiyallin qallant.

yudan qal sarwaïan
s-uzamal7

: akk-yagg
irattal8

ayyul-

12 ann's nay d-asardun i-lgar-ann's, ela-hatar qallan yudan yar

3llan ïlaïa nay rabea l-lahwais.

ass "n-"sarwaï, wa issarwaïan itt'nkkâr-add zik t-tanazzakt,

ittruha ittawi-d lahwais s-ayal-lgiran; imar-din ilaya-d

18. Le dépiquage.

La récolte moissonnée, les gens la transportent sur l'aire, dans des

filets, sur des mulets ou sur des ânes; les aires sont en commun; chacun

dépose sa récolte en meule dans son coin.

Lorsque les gens ont fini la moisson, celui qui la transporte le premier

dépose sa récolte au milieu de l'aire, et place un [grand] pieu à cet endroit.

Il retourne sa récolte et la laisse sécher pour qu'elle soit plus facile à

dépiquer. S'il a une récolte abondante, il la dépique avec des mulets;

si elle n'est pas abondante, il la dépique avec des ânes; autrefois, il y en

avait qui dépiquaient avec des juments; mais maintenant les juments

sont rares.

Tous les gens dépiquent par association : chacun prête son âne ou

son mulet à son voisin parce que rares sont les gens qui ont trois ou

quatre bêtes.

Le jour du dépiquage, celui qui dépique se lève de bon matin, va cher

cher les bêtes chez les voisins et appelle les aides; le dépiquage, comme
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16 i-gameaunan : asarwaï am-tamagra ïttili dâg-3s
ïwiza9

; yir

ad-immadran igar bas ad-iqqar
si-ïalmuï10

'n-ld11, iss'fdar

uboo 3n-igar imeaunan, issu lahwais, iqq3n-ihan id-an-

imeaunan; iyyal nay d-isardan ttuaqqânan
d-adras12

20 sug-gwarau"n yar-uhsab un-annar; imar-din bdun imeaunan

ttazz"ean13 lahwais s-im3shâddn14: "n-lili15,
tteaggâdan16 fall-

asan bas ad-hazgalan17

nay ad rabean18; imeaunan

ttamsarrahan19

yagg s-yagg; wa ibattun ittsamma bsmallâh,

24 iranni ittsalla f-annabi (salla elih wa-sallam), yini : « ya

fattah, ya razzaq »; yir ad-inha, iruh ad-issrah di-ïili, yas-

add yaggan iulla dug-umkan "n-wa inhan; amm-in al d ad-

ammiran.

28 isardan ttannadén f-ahsab "n-annar; wa illan d-ayamrai

an-wadras naqqâr-as aluggwah20; wa illân yar-uhsab,

naqqâr-as ïagidiï; yir ad-innad f-ahsab usyun ittfan adras,

wa issarwaïan issdawal21
adras : asardun yallan d-aluggwah

32 iulla-d t-tagidit; wa illan '-tagidiï iulla-d d-aluggwah;

amm-in, bas qae lahwais ud-anhhân-s dig-gigg an-ddur.

la moisson, comporte l'assistance mutuelle. Lorsque la récolte a été retour

née pour qu'elle sèche de la rosée de la nuit, le propriétaire de la récolte

fait manger les aides, fait boire les bêtes, les attache avec le secours des

aides; les ânes ou les mulets sont attachés sur un rang par le cou au piquet

de l'aire; alors les aides se mettent à conduire les bêtes avec des verges

de laurier-rose; ils crient après elles pour qu'elles trottent ou galopent.

Les aides se reposent un par un; celui qui commence dit la basmala,
ajoute les invocations sur le Prophète (que Dieu le comble de Ses bénédic

tions et lui accorde le salut) ; il dit : « Ô initiateur, ô nourricier » ; lorsqu'il

est fatigué, il va se reposer à l'ombre et un autre vient prendre la place

de celui qui est fatigué; ainsi jusqu'à ce qu'ils aient fini.

Les mulets tournent autour du piquet de l'aire; celui qui est à l'extré
mité extérieure du rang, nous l'appelons alugg'"al).; celui qui est près du

piquet nous l'appelons ïagidiï; lorsque la corde qui attache la rangée

[de bêtes] est enroulée autour du piquet, celui qui dépique retourne la

rangée; le mulet qui était alugg'"ah devient ïagiâiï et celui qui était

ïagidiï devient aluggwal},; ainsi, pour que toutes les bêtes ne se fatiguent

pas en même temps.
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1
asrik, pi. . iirikan «associé». —

2
alhul «tas». —

3 Prêt. : ishal; prêt. nég. : ud-

ishil-S; aor. : ad-ishal; aor. int. nég.
•

ud-itsahil-s. —
4
arwat (sans pi.)

—
6 Prêt. •

issarwat; prêt. nég. : ud-issarwat-S; aor. ai-issarwat; aor. iut. nég. : ud-issarwat-s;

« être dépiqué », prêt. : irrwai; prêt. nég. : ud-irrwat-s; aor. : ad-irrwat.—
6 Sg. leauda,

pL : tiyâllin (ou Uudawal). — 7
«Réunir» et «être réuni», prêt. : iïmal; prêt. nég. :

ud-iZmil-s'; aor. : ad-izmal; aor. int. nég. : ud-izammal-S. —
8 Prêt. : irdêl; prêt. nég. .

ud-irdll-S; aor. : od-irdil; aor. int. nég. : ud-iratpU-S. —
»
iwiza, pi. : tiwizawin. —

10 État libre : talmui. — "
£<£ pi. : iJdra. — 12

adras, pi. : adrasan. —
13 Prêt. •

/??£,-
prêt. nég. : ud-izzis-S; aor. : od-izze; aor. int. nég.

•

ud-ittazze-s. —
14 Sg.

amaSbad. —
15

o/i/£, pi. ; UUa. — le Prêt. : Wggai; prêt. nég. :
ud-is"

ggid-s; aor. :

od-Wggêd; aor. int. nég.
•

ud-itte'ggad-s; («célébrer une fête», prêt. : Wggad). —

17 Prêt. : ihazgal; prêt. nég. ud-ihazgal-S; aor. : od-ihazgal; aor. int. nég. :
ud-

ittahazgal-s. — 18 Prêt. : irâbs; prêt. nég. : ud-iraie-s'; aor. : ad-irabe; aor. int. nég. :

ud-ittrabe-s. —
19

« Se reposer », prêt. : issrah; prêt. nég. : ud-issrah-S; aor. : ad-issrah;

aor. int. nég. . ud-issaraha-S. —
20 PL : iluggwahan. — 21

« Être renversé, retourné

(rang) », 3e sg. fém., prêt. : iddul; prêt. nég. : u-taddul-S; aor. : at-tddwal; aor. int.

nég. : u-ittdawal-S; forme à siffl., prêt. : issddyl; prêt. nég. : ud-issddul-S; aor. : ad-

issdâul; aor. int. nég. : ud-issdawal-s.

19. asarw"ï d-alhazin.

dug-gunnar rabea nalj,-hamsa an-ameaunan, amm-in yigiï

igar; hadd ittayanna1, hadd issraha di-ïili; lahwais ggûran

ttanndan f-ahsab an-3nnar, ttrabaean nay tthazgolan; yag

i sag-gmeaunan itteaggad fall-asan; yag ittuea s-tazzarï2

nay
s-umaf}dâfz igar dd-irrâgan sl-ttrahïi, wa ud-alaqqfan-sa

lahwais s-alhwafar-ansan 5
; amm-in al d ad-yili d-aylai6 an-

19. Le dépiquage et l'emmagasinage.

Sur l'aire, il y a quatre ou cinq aides, suivant l'importance de la récolte;

l'un chante, un autre se repose à l'ombre; les bêtes marchent en rond

autour du piquet de l'aire, elles trottent ou galopent; l'un des aides les

excite de ses cris; un autre renvoie avec une fourche à plusieurs dents

ou à deux dents la récolte qui sort du tas et que les bêtes ne touchent pas

de leurs sabots; ainsi jusqu'au coucher du soleil; si la récolte est bien
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tfukï; ma inyad igar, allfan i-lahwais ad-ssrahan qli bas

8 ad-'qqâran
si-ïidi7

; imar-din awin-han ad-swan, ssidfan-han

ad-ealfan.

di-ïamaddiï-din 8, nay adacca-nn's, igan igar irrûïan

d-ansal; yar-ïamagirï an-tfukï, ma ihla wadù9, ibdu ubab

12 an-igar
izzuzir19

wahhad-s nay id-ahhad amm-in yigiï igar;

izzuzir s-tazzart : iggar Ivprn d-alhabb yar-uzanna11

; alhabb

ihuggwa-d ïamurt, lum, ittawi-ï wâdâ azammâd; tisadnan

nay d-addrâri
sallahan12

: ttakksan rrlh s-arrlh s-tamaslahï

16 lum ud-ittawi-sa wâdâ; amm-in al-d
ad-'sffân13 irdan nay

t-timzln.

yir ad-iqrab ad-isfa tteam, iulla ubab an-tahhamt izzuzir-

iï s-alluhli; amm-in al-d ad-isfà mlih; imar-din ittf-add

20 ïazzarï nay d-allùh, irasq-iï di-ïirrasï15 (d-ansal an-tteam

illan dug-gannar a mi naqqar ïirrasï).

yawi-d arbe"i, isamma basmallah, ibdu ittktala16 di-

ïakluï nay
di-t3s3kkarï17

(nay dug-gsakkyu ma ibead unnar si-

24 ïaddarï); arbe"i amzwaru, naqqâr-as arbe"i n-sidi e"bd-al-

brisée, on détache les bêtes pour qu'elles se reposent un peu et que sèche

la sueur; ensuite on les emmène boire, on les fait rentrer pour qu'elles

mangent leur ration de grain.

Cette même après-midi ou le lendemain, on met la récolte dépiquée

en tas; au lever du soleil, si le vent est bon, le propriétaire de la récolte
commence à vanner, soit seul, soit avec quelqu'un, suivant l'importance

de la récolte; il vanne avec une fourche : il lance la paille et le grain en

l'air, le grain tombe à terre, la paille est emportée plus loin par le vent;
les femmes ou des enfants balayent ; ils enlèvent doucement avec un balai

les [gros brins] de paille que le vent n'emporte pas; ainsi jusqu'à ce qu'ils

aient nettoyé le blé ou l'orge.

Lorsque le grain est presque nettoyé, le maître de maison se met à

le vanner avec une pelle en bois; ainsi jusqu'à ce que le grain soit tout à

fait pur; il prend alors la fourche ou la pelle et la plante dans le tas de

grain (c'est le tas de grain qui est sur l'aire que nous appelons iirrast).

H apporte un demi-décalitre, il prononce la basmala, se met à mesurer
[en ensachant] dans un [grand] couffin ou dans un sac (ou dans un sac

double si l'aire est loin de la maison); le premier demi-décalitre, nous
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qadar; gga ud-anucc-s al-laesur, uccan-t i-uzâwali ieddan d

amzwaru f-annar ; laesur d
amur18

wi s easra si-lôeult;
uccan-

han yudan ig-gzâwalaggan; gga u-yar-u-lli-s la bas an-u'agal

28 d-agga ud-ahattaggwad-sa rôbbi, ud-uccan-sa l-laesur.

lum ttw"ssâlan-t addrâri t-tsadnan di-ïsakkarin ttaggan

f-ïiggwawin-ansan ; ma ibead unnar
si-ïaddarï,tthammalan-t19

irgâzanf-lahwais, di-tasbak; lum ittwaga di-tazaywa; tt'eam

32 ittuafyzan 20 dag-gsakkura 21 di-ïaddarï al-lafyzin.

yir ad-ammiran yudan i-lahzin, ttaggan alfal, tattan

ïudflsï nay d-attrid.

l'appelons «demi-décalitre de Sidi Abdelkador»; ceux qui ne versent

pas de dîme le donnent au premier pauvre qui passe sur l'aire, laesur

(dîme) est la dixième partie de la récolte ; les gens la donnent aux pauvres ;
ceux qui n'ont pas beaucoup de biens et ceux qui ne craignent pas Dieu

ne versent pas la dîme.

La paille, les enfants et les femmes la transportent dans des sacs qu'ils

mettent sur leur dos; si l'aire est loin de la maison, les hommes la char

gent sur les bêtes dans des. filets; on met la paille dans des granges; le

grain est emmagasiné, dans de grands couffins en alfa, dans le grenier.

Lorsque les gens ont fini de rentrer la récolte, ils font une cérémonie

et mangent des crêpes.

1 Prêt. : iyanna; prêt. nég. : ud-iyenni-s; aor. : ad-iyanna; aor. int. nég. ud-

itta) anna-s; nom verbal : ayanni; tayanakt, pi. : tiyanayin «chanson». —
2
tazzari,

pi. : tizzar « fourche à 5 dents ». —
3
amahdàf, pi.

• imahddfan « fourche à 2 dents » ;

4ad« dent de fourche». —
4
tpraht «tas de céréales sur l'aire» (depuis le moment où

l'on commence à dépiquer jusqu'au nettoyage complet; après, cela s'appelle iirrast).

—
5 Sg. : Ihifar. —

6
«Franchir, passer par-dessus», prêt. : iyli; prêt. nég. : ud-iyli-S;

aor. : ad-i) U; aor. int. nég. ; ud-i-) alli-ê; nom verbal aylai. —
7

« Suer », prêt. :

iddad; prêt. nég. : ud-iddid-S; aor. od-iddad; aor. int. nég.
•

ud-ittaddad-s. —

8 tamaddii «la fin de la journée», pi. : timaddiwin. —
9
odu «vent qui souffle sans vio

lence, en été»; ajabbdr, pi. : i^abbâran «vent violent et froid qui soulève de la pous

sière ». —
io Prêt. : izzûzzar; prêt. nég. : ud-izzûzzar-S; aor. : ad-izzûzzar; aor. int. nég. :

ud-izzuzzir-ï; nom verbal : azzûzzar; « être vanné », prêt. : ittuazzuzzar; prêt. nég. : ud-

ittuazzuzzar-S (zzuzzar a aussi le sens de «être vanné »). —
"
azanna, pi. : iïanwan. —

12
« Balayer l'aire », prêt. : islab; prêt. nég. : ud-islih-S; aor. : od-islah; aor. int. nég.

ud-isallah-S; timaslahi, pi. : "tim'salhin « balai fait d'une poignée de thym, sans manche ».
—

13 3e
pi. masc, prêt. : sfan; prêt. nég. ud-sfin-s; aor. : ad-asfan; aor. int. nég. .

ud-

saffan-'s; nom verbal : asaffi.
—
" PL : lalwah.. —

15 PL : iirzin. — 16 Prêt. : Mal;
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prêt. nég.
•

ud-iktal-S; aor. : ad-iktal; aor. int. nég. : ud-ittaktala-s. —
17

tahkkari,

pi. : iisakkarin «sac». —
18 PL : imûran. —

" Prêt. : ijiammal; prêt. nég. : ud-

ihammal-S; aor. : ad-iframmal; aor. int. nég. . ud-itthammâl-S [dans le manuscrit, ce

verbe est toujours doté avec h au lieu de h,- N. D. L'É.]. — 20
« Emmagasiner » et «être

emmagasiné», prêt. : ih"zan; prêt. nég. : ud-ihzin; aor. : ad-ihzan; aor. int. nég. :

ud-i}j.azzan-s; « être emmagasiné », prêt. : ittwahzan. —
21

aïakkaru, pi. : isakkura,

« grand panier en forme de jarre, en tresse d'alfa » (diamètre 1,50 m., hauteur 2 mètres).

20. asaebi d-imâssan.

yudân karrazan s-us§ebi d-imassan; asgebi, karrazan yis-s

f-yegg "-n-uyyul nay d-yagg an-lsardun; imassân, zôbbôdçn-

hçn san an-sardan; qôllçn gga n-ôyyal.

i asaebi un-usyâr; ddg-as fus si-ï-ittôttçf wa-ikôrrôzpn d-

uïmuni di-ïttahçl ïôbçydatt1; moskçrru ittôttSf ïabçydatt

yçr-uïmûni ; iearruaggan ttottfôn asaebi yal-lhâisï; ttuaqqânan

yar-ulaebi si-ïboydâtt t-tazagalt ittuagan f-alyârb al-lhâisï;

! ïabçydatt, an-usyar; tazâgalt, 'n-tad?flrï;
ïyçllôf2

s-uadûgan

an-ddùfï; ïagarsa, an-ddkir; an-nattâï ag-gahaggwân di-

ïmurï, a-tt-idarranan.

20. La petite et la grande charrue.

Les gens labourent avec une petite ou une grande charrue; Yasaebi

est tirée par un âne ou un mulet; Yimassan est tirée par deux mulets,
rarement par des ânes.
L'

'asaebi est en bois; elle a un mancheron par où la tient celui qui

laboure et un timon auquel est attachée la ïobaydatt; le maskarru fixe la

labaydatt au timon; les traits relient Yasaebi à la bête; ces traits sont

attachés à YaSaebi par la labaydatt et la tzagalt, celle-ci étant placée sur
l'encolure de la bête; la ïabaydatt est en bois; la tzagalt est en tresse

[d'alfa]; elle est recouverte de chiffons de laine. Le soc est en acier; c'est

lui qui pénètre dans le sol qu'il retourne.
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imâssgn, nihnin, mahsub afh-saebi, antta ggaemaran; d-ai-

12 din a f-han-zabbadân 3s-san an-sardan; ïaSçyddtt-ansan,

ïazzagarï f-ïa un-saeoi, eala-hâtar ttaqqanan ddg-as yudan

rabea n-earru'ggan : akk? san i-usardun; imassan lisid om-

saebi; dug-gsaebi, tsili d-uïmun(i) d-yagg an-ttarf "n-usyâr;

16 nihnin, fus t-tsili d-attôrfyagg, aïmun(i) d-atûrfyaggan.
Uan isaebaggan n-iyyâl, Uan gga an-sardân; imâssan

dïma d-san an-sardân a-han-izabbdan ; qaee ggidin d

anaggar3

a-hn-ittsawan ; d-a-y-a n-tagarsa 'nttaï d-3meallam

20 an-wuzzal a-tt-ittaggan.

Uan gga ittaggan alfal yir a-dd-ayan asaebi nay d-imâssan

d-izdidan.

Uimassan est presque semblable à Yasaebi, mais plus grande; c'est

pourquoi on la tire avec deux mulets; sa labaydatt est plus longue que

celle de Yasaebi, car les gens y attachent quatre traits, deux par mulet;

Yimassan n'est pas comme Yasaebi; dans Yasaebi, la tsili et le timon

sont faits dans la même pièce de bois; dans Yimassan, le mancheron

et la tsili forment une seule pièce, et le timon une autre.

A Yasaebi on attelle soit des ânes, soit des mulets; Yimassan est tou

jours tirée par deux mulets. Toutes ces charrues sont fabriquées par le

menuisier; quant au soc, c'est le forgeron qui le fait.

Il y en a qui font une cérémonie quand ils achètent une nouvelle

charrue, asaebi ou imassan.

1 PL : tibôydadin.—
2
«Recouvrir» et «être recouvert», prêt. : iyallaf; prêt. nég. .

ud-iyallaf-s; aor. : ad-iyallaf; aor. int. nég. : ud-ittayalldf-ï; nom verbal : ayallaf.—

3 PL : inaggaran.

21. ïayarza l-lbâr.

lisid d-a-y-a n-tiïrza n-targa ag-gallan yr-ail-wauras;

ïayarza-din, utliy-aun-d fall-as zik; ïayarza l-lbur, yir ad-

21. Les labours en terrain non irrigué.

Il n'y a pas que des labours en terrain irrigué chez les gens de l'Aurès;

ces labours, je vous en ai parlé précédemment. Les labours en terrain
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ihld usuggwâs zzâg-s a-dd-attaggan yudân huit ïamaqqrant;

4 3nttâ qallant
ssâboï1 dd-ittâsan asuggwas f-asaggwas; di-

ïmurï-annay ud-igiïan-sa nnwawi di-lwoqï an-tiïrza nay
di-

ï'fswin; di-lwoqï-difi, mahsub dima ttfadan 2

yar-nay igran.

di-ïmurï-annay laktarï an-tamzirin n-tiirza baedant si-

8 ïaqlie"in; d-ai-din af 'ttawin yudan aewin-annasan, rannin

tt'nûsan tlaïa nay d-'rbea n-ldân.

Iwoqï an-tiirza, amm-in wan-anniy, ïattili di-stâmbar

d-aktubar ma ïalla d-asshra, nay di-uzambar d-innàr ma

12 ïalla d-adrar.

yir ad-ihs yagg ad-iruh ad-ikarz, ihammal f-alhaisï-annas

laebub an-tiirza, yarni aewin an-tlaïa nay ar-rabea un-wussan,

amm-aran d-uqqlr d-alhudarl t-taggani d-izuggwâran d-azzakï

16
nay d-add'hân; iruh id-ahhadd si-tauya-nnas ; qallan yudan

ittaivin id-san tisadnan-ansan; n-nihnin ag-gassunwan

i-giman-ansan; llân 'gga ittawin id-san ddrâri bas a-san-

harzan3
alqass, a-han-eaunan yal-lqad

an-1bârdâlani d-uqlae5

non irrigué, lorsque l'année est bonne, c'est d'eux que les gens tirent leur
principale ressource; mais rares sont les bonnes récoltes qui viennent

d'une année sur l'autre ; dans notre pays, les pluies ne sont pas abondantes

à l'époque des labours et au printemps; à ce moment-là, les champs ont

presque toujours soif chez nous.

Dans notre pays, la plupart des terrains de culture [non irrigués]
sont loin des villages; aussi les gens emportent-ils leurs provisions et

passent-ils trois ou quatre nuits dehors.

L'époque des labours, comme je vous l'ai dit, se place en septembre

et octobre si c'est au Sahara, ou en décembre si c'est dans la mon

tagne.

Lorsque quelqu'un veut aller labourer, il charge sur sa bête les instru
ments de labour, ainsi que les vivres de trois ou quatre jours, à savoir :

farine, graisse sèche, légumes, dattes, figues, huile ou beurre; il va avec

quelqu'un de sa famille; rares sont les gens qui emmènent avec eux leurs

femmes; ce sont eux qui font leur propre cuisine; il y en a qui emmènent
avec eux des enfants pour leur garder le matériel, pour les aider à ramasser

les pierres et arracher le thym et Yizri [variété de thym]. Il y en a qui
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20 3n-tagyufï d-izri; Uan gga ittilin di-san nay di-ïloïa;
ttamsarrahan ff-saeSi nay d-imâssan.

ïayarza l-lbur u-ïattuazraf-s am tiirza n-targa; ttakksan-as

yudan rr&ss, rannin qallaen-as lahsis am-t3gyuft d-izri t-tsakrd6;
24 razzaman-âs tiragwa bas a-tt-adfant lahmâli yir at-tuï (ou :

yir-h-at-tuï, ou encore : yir a-h-at-tuï) annuggwaï.

se mettent à deux ou trois; [ils se remplacent], pour se reposer, à

Yasaebi ou à Yimassan.

Les labours en terrain non irrigué ne sont pas divisés en carrés comme

ceux qui sont effectués en terrain irrigué; les gens enlèvent les pierres

du terrain, de même qu'ils en arrachent les herbes comme le thym,

Yizri et les chardons; ils y ouvrent des rigoles pour que les eaux de

ruissellement y pénètrent lorsque la pluie tombe.

1
ssabt, pi. : ssabat. —

2 Prêt. •

ffuday, iffud; prêt. nég.
■

ud-iffud-S;

aor. : ad-iffod; aor. int. nég. ud-ittfada-S; fad «la soif». —
3 Prêt. '

iharz; prêt.

nég. : ud-ihriz-S; aor. : ad-ihraz; aor. int. nég. . ud-ibarraz-ï; nom verbal . abraz. —

4
abârddl, pi.

• ibôrddlan « pierre ». —
5 Prêt, iqlas; prêt. nég. : ud-iqlis-s; aor. : od-

iqld£; aor. int. nég. . ud-iqallae-S; nom verbal : aqlas; « être arraché », prêt. : immuqlas;

prêt. nég. : ud-immuqlas-S; aor. : ad-immuqlae; aor. int. nég. . ud-ittmuqlis-S; nom

verbal : amuqlae. —
6
tasakra (sans pi.).

22. ïayarza l-lbur.

yir ad-ammiran yudân i-ïiirza l-lbur, kksan-as izra, qlen-as

izârân1
al-lahsis, arzamn-as tiragwa bas a-tt-tâd3f alhamalt2,

aggan ïamzirï at-taymi; saeat saeat ruhan
d'Uan3 fall-as

22. La culture en terrain non irrigué.

Lorsque les gens ont fini les labours en terrain non irrigué, ils en

enlèvent les pierres, arrachent les racines d'herbe, ouvrent les rigoles

pour que l'eau de ruissellement y pénètre, laissent le champ pousser;
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4 a-u-tt-taddahmant* ïsuggwai nay
d-igarzaz5

nay
a-u-tt-

hanzaran6 ilfan7
(ggidin, naqqar-asan gga n-udrar); Uan

gga-hn-inaqqan8

s-albaràd, Uan
gga-sn-imaddin9

Ikfâfas10;

aiï-wauras am-alslam qaee, ud-atattan-s aksum n-ilaf; ddin

8 iharrm-iï11 fall-âsan.

ma ïalla ïmurï an-tiirza di-sshra, ttaggwadan fall-as

yudan ïidma12, 'ntta imir-a ïaggidin qallant.

igar al-lbur u-dd-ittagg sa l-laqsil; d-a-y-a n-ad3mrâwan

12 ittilin di-ïamzirin 'n-sshra ag-gattwaqssâlan yir ad-igiïant

annwawi an-t'fswin;
admar13

t-tamurï di rsin irahhâlan nay

d-agga irasan, ittaggan laybar an-tsuggwai-ansan ; d-âi-din

a-f-add-ittâs igar dag-gmukan-dinn, yir a-ud-ittfada-s.

16 igar l-lbur ittwafrân, ittwasarwaï am-igar an-targa, antta

ttaggan yudan inurar yar-ïamzirin ; u-dd-attussâlan-sa igar

ïâqlihï; yir ad-irruï, zzuzzaran-t, saffan-ï dug-g"mkan-annas ;

Uan gga ittaktàlan tteam, dinn; Uan gga-ï- ttaktalan di-

de temps en temps, ils vont le visiter pour que les troupeaux et les lièvres

n'y passent pas ou pour que les sangliers (que nous appelons « ceux de la

montagne») ne le défoncent pas; il y en a qui les tuent avec des fusils,
il y en a qui leur tendent des pièges. Les gens de l'Aurès, comme tous les

Musulmans, ne mangent pas la chair du sanglier; la religion le leur

interdit.

Lorsque le terrain de culture est au Sahara, les gens craignent pour lui

les gazelles, mais maintenant celles-ci sont rares.

La récolte en terrain non irrigué ne donne pas de laqsil (coupe anti

cipée) ; il n'y a que les terrains (où séjournent les nomades) qui sont dans

les terrains non irrigués du Sahara à subir une coupe anticipée lorsque

les pluies de printemps sont abondantes; Yadmar est un terrain dans lequel

séjournent [= se posent] les nomades ou ceux qui font paître, laissant

le fumier de leurs troupeaux; c'est pourquoi la récolte vient dans ces

endroits lorsqu'elle ne manque pas d'eau.

La récolte en terrain non irrigué est sarclée et dépiquée comme celle

des terrains irrigués, mais les gens placent les aires près des champs;

ils ne transportent pas la récolte au village; lorsqu'elle est dépiquée,
ils la vannent et la nettoient sur place; il y en a qui mesurent le grain là,
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20 taddarï yir-a-h-add-ussaln ; lum, 'rjfadan-t-id f-alahwais di-

ïasbâk; lisid d-addrâri nay t-tisadnan a-h-add-ittussalan

f-ïiggwaw in-ansan.

yir ad-ammiran yudan i-lliazin, ttaggan alfal.

il y en a qui le mesurent à la maison lorsqu'ils l'ont transporté; la paille,
ils la transportent sur des bêtes dans des filets ; ce ne sont pas les enfants

et les femmes qui la transportent sur leur dos.

Lorsque les gens ont fini l'emmagasinage, ils font une cérémonie.

1
zùr, pi. : izûran. — 2 PL : Ihâmâli. — 8 Prêt, idill; prêt. nég. : ud-idill-s';

aor. : ad-idill; aor. int. nég. : ud-'ta4alliy-S, ud-iladalla-S.
—

4 Prêt. : iddaham; prêt.

nég. : ud-iddaham-s; aor. : ad-iddaham; aor. int. nég. : ud-'tadahmiy-S, ud-itadahma-S,

ud-iadahman-H; « être piétiné », prêt. : ittuadham.— 6 PL : igarzaz; fém. iagarzist, pi. :

tigarzàz. —
6 Prêt. : ihanzar; prêt. nég. : ud-ibanZar-s; aor. : od-ibanzar; aor. int.

nég. : ud-ittfranz'âr-s'; nom verbal : ajianzar; «être fouillé par un sanglier», prêt. :

ittuabanèar; prêt. nég. : ud-ittwahanzar-S; aor. : ad-ittuahanzar; aor. int. nég. : ud-

ittuabanzar-s. — 7
ilf, pi. : ilfan; fém. tilft, pi. : tilfanjiilfatin. —

8 Imp. : any,

anyat, anyamt; prêt. : anyiy, inyd, nyin; prêt. nég. . ud-anyiy-H, ud-inyi-ï; aor. : ad-

anyay, ad-in3y, ad-anyan; aor. int. nég. : ud-anaqqay-s, ud-inaqq-s', ud-anaqqan-s*; nom

verbal : anyai; tamanyiuï, pi. : iimanyiwin «meurtre»; «être tué», prêt.
•

ittudnay;

prêt. nég. ud-ittuanày-s; aor. : ad-ittuânay; aor. int. nég. : ud-ttuanyiy-ï, udr

ittuanya-ï, ud-3ttuanyan-s; « se tuer réciproquement »,
3e

pi. masc, prêt. : msanyan;

prêt. nég.
■

ud-amsanyan-S.
—

9 Prêt. . imdi; prêt. nég. : ud-imdi-s; aor.
•

ad-imdi;

aor. int. nég. : ud-imaddi-H; nom verbal : amdai; «être posé (piège)», prêt. : ittuamdi;

mdi a également le sens de « arranger les rigoles de façon que l'eau coule toute seule ».

—■
10 Sg. : Ikffisa « piège pour chacal, sanglier, etc. ».

—
" Prêt. . iharram; prêt. nég. :

ud-iharram-S; aor. : ad-iharram; aor. int. nég. : ud-ittbarram-s. —
12 Sg. iadmui; le

mâle : admu, pi.
• idma. — 13

admar, pi. : idamrdwan « endroit fumé, dans un terrain

non irrigué, par les gens qui y séjournent ».

23. iyûdan.

lisid d-a-y-a n-tiirza t-tamagra a-si-tteasan aiï-wauras;

haddaman ak-d-iyûdan di zrazzagân tiszirin aih-zammur

23. Les jardins.

Les gens de l'Aurès n'ont pas, pour vivre, que la culture des céréales;

ils ont aussi des jardins dans lesquels ils plantent des arbres, à savoir
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t-tamaccin d-albarqùq 1, d-alhùdarï am-alhardal t-tkobuï d-

4 ibaggwan d-alabsâl t-tissarï.

iyudân, karrazan-han, naqqsan-han, rannin farranan-han,

tayabbâran-han, bannan-asan tarakwin; Uan agga-hn-

ittazarrâban2
s-isannanan nay s-alzrid; Uan gga-san-

8 ibannan
lahyua1

s-attâb nay s-uzru d-ulud nay
bla3 lud.

agal n-aiï-wauras ud-izmil-s dag-gigg aii-umkan; yudan,

hadd ila* dagg5
ayuggwâd nay ad-san, dunn taszirï

t-tsumta; hadd, ydr-s agal issan si-laewint al-lflâni d-iyudan

12 issan si-ïaewint tisï; qallan yudan yar-izmal wagal-ansan

mani ttilin; Uan gga ilisan ad-z3m"lan agal-ansan d'g-gigg

"n-umkan, natta
ud-ttâfan-sa6

n-agga-ha-san-inazzanz nay

ha-san-innaqal 7, nay mi-h-ad-azzanzan s-unâqal.

16 Uan yudan iss'e'ddâian tazrasï t-tfsuin di-ïiddar-ansan,

di-lhummwan d-alhrif ttrij,han zaddyan
8 di-ïabhirin-ansan 9

ïimaqqrânin bas hadd u-san-ittdkar10 imaccan nay t-taggani

nay
t-tizurin11

nay d-azammur-ansan.

des oliviers, des figuiers, des abricotiers, et des légumes tels que les navets,
les courges, les fèves, les oignons et l'ail.

Les jardins, ils les labourent [à la charrue], les binent, les sarclent, les
fument et leur construisent des murettes; il y en a qui leur font une

clôture d'épines sèches (jujubier généralement) ou de palmes; il y en a

qui leur font des murs [de clôture] en briques crues ou en pierres avec

ou sans mortier.

Les biens des gens de l'Aurès ne sont pas réunis en un seul endroit;
parmi eux, l'un possède ici un champ ou deux, là un arbre et une rangée
de carrés; l'autre possède un bien qui est irrigué par telle source et des
champs irrigués par une [autre] source; rares sont les gens dont tous les
biens sont réunis là où ils habitent; il y en a qui désireraient regrouper
leurs biens en un seul endroit, mais ils ne trouvent personne pour leur

en vendre ou pour [les] leur échanger ou pour [les] leur vendre avec

échange.

Il y a des gens qui passent l'hiver et le printemps dans leur maison

et qui, l'été et l'automne, vont habiter leurs plus grands jardins, pour que
personne ne leur vole leurs figues, leurs dattes, leurs raisins ou leurs
olives.
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20 di-ïmurï-annay u-dd-attdsan-sa la bas al-larhaçl n-assazar;

d-a-y-a n-tamaccin d-uzammur t-tazdayin d-albarqùq
ag-gigifen; si-laszar-dih a-dd-3natagg leulaï ïimaqqrânin;

imaccân, ssyaran-han yudan, ttaggan-add zzâg-san

24 izuggwdran, ttafsan-han12 di-ïabattânin13
, ttaffran-han

i-t'zuras; azammur, zzâdan-t, ttaggan-add zzâg-s zzakï,

tattan-tt nay zz3nuzan-tt; Ibarqâq, ssyaran-t, ttaggan-dd

zzâg-s alfarmas zz3nuzan di-ïamdinin nay tsaggâdan; aiï-

28 wauras am-yudan aggld ttaggan alfarmas di-ïazzayalt

wdawan is-s iuzan nay d-attrid an-taqadirï nay t-tibarkuksin,

awal-ya, yir a-u-lli-sa an-ttamatamli.

Dans notre pays, il n'y a pas beaucoup de sortes d'arbres; il n'y a que

les figuiers, les oliviers, les palmiers et les abricotiers qui soient nom

breux. C'est de ces arbres-là que nous tirons nos principales ressources.

On fait sécher les figues dont on fait des «figues-sèches»; on les tasse

dans des sortes d'outrés en peau, et on les resserre pour les hivers. On

écrase les olives et on en tire de l'huile que l'on consomme ou que l'on

vend. On fait sécher les abricots dont on fait des « abricots-secs » que l'on

vend dans les villes ou qu'on troque; les gens de l'Aurès, comme les

autres, mettent les abricots secs dans la marmite pour en assaisonner les

iuzan ou les crêpes bouillies ou le couscous à gros grains, surtout s'il

n'y a pas de tomates.

1 ïabarqàqî, pi. : tibarqûqin « un abricotier ». —
2 Prêt. . izarrab; prêt. nég. .

ud-

izarrab-S; aor. : ad-izarrab; aor. int. nég.
■

ud-itl'zarrdb-s; nom verbal ; azarrab. —

3
«Un homme sans femme» : argaz blajmbla tamaptât; «sans mulet» : mbla-y-asardun.

—
4 Prêt. : liy, Ud, Idn; prêt. nég. ud-liy-ï, ud-lin-s; aor. . ad-liy, ad-ilâ, ad-lân;

aor. int. nég. : ud-attliy-s, ud-ittld-S, ud-ttldn-s.
—

5

dagg «ici»; dunn «là». —

6 Prêt. : ufiy, yufâ, ufin; prêt. nég. : ud-yufi-S; aor. ad-yaf; aor. int. nég. : ud-

ittaf-s; nom verbal ; afai ou tmafit. —
7
«Transporter, échanger», prêt. : indqal;

prêt. nég. : ud-inôqal-S; aor. : ad-inàqal; aor. int. nég. : ud-ittndqal-s; nom verbal .

aniqal.
—

8
«Habiter dans les jardins», prêt. ; izday; prêt. nég. : ud-izdiy-S; aor. .

od-izdey; aor. int. nég. : ud-izadday-S; nom verbal : azday.
—

9
tabhlri, pi. : tibhirin.

iû prét. : yukar; prêt. nég. : ud-yukir-S; aor. : ad-yakar; aor. int. nég. : ud-ittakar-s;

akar «le vol»; makar «le voleur». —
u tizurin (sans sg.). —

I2 Prét. : yufs; prét.

nég.
■

ud-yufiS-s; aor. : ad-yafas; aor. int. nég. : ud-ittafs-S; nom verbal : afas. —

13
tabàptànt, pi. tibappdnin «peau destinée à contenir soit les figues soit les dattes

tassées ». —
14

apampûm, pi. : tpmdpam.
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24. azammur.

dug-gwauras ayarbi ittas-add uzammur; aeaggib an-yudan

a-dd-ittasan ttayan s-yar-nay azzakï.

azammur iyammi-d yar-nay ani yufa-y-aman;
u-ï-'nrazzag-

4 sa t-tibhirin am yar-yudan aggid; ma husid-add yar-nay
at-

tafad ïazammurï ïarzag da, ïisï dun; d-a-y-a m
f-ttama1

n-iy'zrân a-y-igitant; antta, lisid d-yagg nay d-asan a-hant-

ilan; mahsub qaee yudan akky y?gg s-tazammurï nay

8 s-tazammurin-annas ; hadd yar-s sant, hadd yar-s easra,
amm-

in yigiï wagal yar-yudan; yarni nasnin
un-nattazarrad-s2

azammur; d-ai-din af ggaemran
ifudar-annas3

; d-ai-din af

u-dd-ittaru-s la bas am di-ïmura ïaggld.

12 ansarri azammur di-kïubar d-uwâmbir d-ussan imzwura

n-uzâmbar; u-ï-'nsarri-sa d-azizau am-wa ïtattam; anttagga-ï

al-d ad-ibbarkan, imar-din nsri-h-add; dug-gttbarkan ai ïttili

zzakï la bas, yarnin yizidan.

24. Les olives.

Dans l'Aurès méridional, l'olivier vient bien; beaucoup de gens qui

viennent nous achètent de l'huile.

L'obvier pousse chez nous là où il trouve de l'eau; nous ne le plan

tons pas en vergers comme chez les autres; si tu viens chez nous, tu

trouves un olivier planté ici, un autre là; il n'y a qu'au bord des rivières

qu'ils sont nombreux; mais il n'y a pas qu'une ou deux personnes à les

posséder; presque tous les gens ont chacun leur olivier ou leurs oliviers;

l'un en a deux, l'autre dix, selon l'importance de la fortune des gens;

de plus, nous ne taillons pas les oliviers; aussi ses grosses branches sont-

elles grandes et ne produit-il pas comme dans les autres pays.

Nous cueillons les olives en octobre, en novembre et durant les pre

miers jours de décembre; nous ne les cueillons pas vertes comme celles

que vous mangez; nous les laissons jusqu'à ce qu'elles soient noires;

alors nous les cueillons; c'est dans les olives noires qu'il y a beaucoup
d'huile; de plus, cette huile est douce.
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16 yir ad-ahsan yudan ad-asrin azammur, awin id-'san

iqabbâlan d-izagrâran*
(iqabbâlan 'n-tazdakï mi kksan

tiêridin), arnin ïlqfifin t-tkla nay t-tas'kkdrin nay d-azzanabal

nay d-isikkân ma yigiï yar-san uzammur; zznabal d-isikkan,
20 ttaggan-han f-iyyal nay f-isardan; ttruhan yudan yar-

ïsarrâkï un-uzammur,
ahugg5

ïamattùï; irgâzan ttalin di-

Vzammurin, sarrin azammur s-iqabbâlan nay s-ufus; wa

ilpalladan, sarrin-t s-ufus; wa ihaedan, sarrin-t s-uqabbôl;

24 ïihyuyin d-addrari t-tsadnan laqqadan si-ïmurï ïahabbukt

s-thabbukï, ttaggan di-ïaqfifin nay
dag-geabban-'nsanG

;
amm-

in al-d-a-han-ccâran
,
ruhan farryan-han di-ïakla nay

di-

zzambil.

28 tasarrakï d-allaqad "n-uzammur ueran
7 la bas : atarras

8

t-tamattâï-annas d-yalli-s 9
ad-mammi-s, sa sarrin laqqadan si

h-a-dd-dagar ïfukï al-d at-tans, ud-zammaran ad-accdran

sakku nn-sardun, ya rabbi m ad-accdran-sa sakku "n-3yyûl.

32 ud-sarrin-sa yudan azammur dug-gwass al-lgumwaea;

Lorsque les gens veulent cueillir les olives, ils apportent avec eux de

longues gaules (des gaules de palmier auxquelles on enlève les folioles),
ainsi que des paniers petits et grands ou des sacs ou des chouaris [en alfa]

ou des sacs doubles (tellis) s'ils ont beaucoup d'olives; les chouaris et

les tellis, on les met sur des ânes ou sur des mulets; les gens vont à la

cueillette des olives avec enfants et femmes. Les hommes montent dans

les oliviers, détachent les olives avec les gaules ou à la main; celles qu'ils

atteignent, ils les détachent à la main; celles qui sont loin, ils les déta

chent avec la gaule; les fillettes, les garçons et les femmes les ramassent

à terre, olive par olive, les mettent dans des couffins ou dans leur vête

ment relevé; ainsi jusqu'à ce qu'ils les aient remplis; ils vont alors les

verser dans les grands couffins ou dans le chouari.

Le gaulage et le ramassage des olives sont très difficiles : l'homme, sa

femme, sa fille et son fils, même s'ils gaulent et ramassent du lever du

soleil à son coucher ne peuvent pas remplir un sac de mulet; c'est à

peine s'ils ramassent un sac double d'âne.

Les gens ne cueillent pas les olives le vendredi; ils craignent qu'il ne
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ttaggwadan a-ud-ilin
ikaebar10

nay
d-ikarbàs11 di-

ï'zammurin.

se produise des excroissances sur les grandes ou les petites branches sur

les oliviers.

1
ttama « le côté ». —

2 Prêt. : izarrad; prêt. nég. : ud-izarrad-S; aor. : od-izarrad;

aor. int. nég. : ud-ittazarrod-S. —
3
fàdar, pi. : ifudar. —

4
azagrar pi. : izagraran;

fém. tazagrart, pi. : tizagrarin; «être long», prét. : izzagart; prêt. nég. ; ud-izzgart-S;

aor. : ad-izzagart; aor. int. nég. : ud-ittazgrit-S; tizzagartat «longueur».
—

5
ahugg",

pi. : ddrari; fém. : tahyuki, pi. : iihyuyin. — 6
asbbun, pi.

* isbban «pli formé par

le vêtement relevé au-dessus de la ceinture pour les femmes, ou le bas du vêtement

pour les enfants, par opposition à iki, poche formée par le vêtement au-dessus de la

ceinture (chez les femmes) ». —
7 Prét. : yuer; prét. nég. : ud-yucir-s*; aor. . ad-yuer;

aor. int. nég. . ud-ittudr-S. —
8 PL : itarrasan. — 9 PL : issi. — 10

akaebur, pi. :

ikasbar « boule produite sur les grosses branches ». — n
akarbuï, pi.

• ikarbàs « boule

produite sur les petites branches ».

25. azammur (suite).

azammur u-dd-igattù-s wahhad-s am-albarquq nay

d-imaccan; d-ai-din
a-u-f-ud-3tthuzzan-sax

yudan ïizammurin ;
ïnanitt2

un-zammur
t-tibbarkant3

, u-dd-igattù
al-d-at-tfaïi

4 Iwoqt-ann's; wa ittyiman dag-g3hfâun 3n-tittawin d-wa ud-

anittualj,lad-s s-ufus nay s-iqabbolan, igattù-d di-ïazarsï;

25. Les olives (suite).

Les olives ne tombent pas toutes seules comme les abricots ou les

figues; c'est pourquoi les gens ne secouent pas les oliviers; quand elle

est mûre, l'olive est noire; elle ne tombe que lorsque le moment [de la

cueillette] est passé; ce qui reste aux extrémités des rameaux et ce qui

ne peut être atteint à la main ou avec des perches tombe en hiver; sa
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tibbarkant-ann3s u-ïalli-s am-ta un-wa-dd-ittuasrayan di-

Iwoqt-ann's; widin 'qqâran u-dag-as-sa n-azzakï; Uan yudan

8 ï-ilaqq34an, ttaggan-ï di-ïazzaylin, ttamallahan-t, ttaggân-t

al-d-ad-irsi5, tattan-t s-uyrum; nay ttaggan-t dag-g3yagguda

a-ï-accan zzarzur nay d-izuraf6.

di-lwoqï an-tsarrakï ud-attaggan yudan sug-gzammur d-a-

12 y-a "n-wa-san-iearraqan7
nay d-wa ud-ahalladan-s dag-gihfâun

an-tzammurin; wa-dd-yudun laqqadan-t tazammurï

s-tazammurï, ud-attaggan ak-t-thabbukt ;
ttaglawan8 fall-as

dug-sal nay
di-ttwlqân9

n-tâ"rkwin nay di-lzriban nay
di-

16 ïaragwa nay s-addu-izrà nay di-lqsqsï; laqqadan-t qaee

d-abarkan nay d-azizâu.

ïasarrakï ïanaggaruï t-tarwa ud-anigiï-s, naqqâr-as alpâsf;

Uan yudan yuccan ahâsf "n-zammur s-uzgan nay s-attalt

20 amm-in
ielayant10

tazammurin d-wamm-in ulin ifudar.

yir ad-ammiran yudan i-tsarrakï "n-zammur, awin-t

almaesarï nay gan-t dag-gs3kkûra, aggan-t ad-izamm11;

couleur noire n'est pas semblable à celle de l'olive cueillie en son temps;

ces olives-là, on dit qu'elles ne renferment pas d'huile; il y a des gens qui

les ramassent, les mettent dans des marmites, les salent, les laissent jus

qu'à ce qu'elles soient faites (= pourries) et les mangent avec du pain;

ou bien ils les laissent dans les jardins manger par les moineaux ou par

les corbeaux.

A l'époque de la cueillette, les gens ne laissent des olives que ce qui

leur échappe ou ce qu'ils ne peuvent atteindre aux extrémités des oli

viers; ce qui tombe, ils le ramassent olive par olive et ne laissent aucune

olive; ils les cherchent dans la terre, dans les interstices des murettes,

dans les haies, dans les rigoles, sous les pierres ou dans les herbes [et

feuilles] sèches; ils les ramassent toutes, noires ou vertes.

La « fin de la cueillette » est une récolte peu abondante; nous l'appe

lons afiasf; il y a des gens qui donnent Yafrasf des olives en cédant la

moitié ou le tiers selon la hauteur des oliviers et selon l'élévation des

grosses branches.

Lorsque les gens ont fini de cueillir les olives, ils les transportent au

moulin à huile ou bien ils les mettent dans de grands couffins et les lais-
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ttaggan isakk^ûra f-rabea nah-hamsa 'n-tazrâ, bas a-ï-argan

24 waman ma hsan a-ï-aggan ad-irsi; Uan agga izzâdan

azammur ud-anarsi-s ; azammur-dinn ttaggan-t qli an-wussan

qabl-a-ï-awin Imaesarï; zzakï-ann's
ïirzag12

rrih; d-ai-d-in a

f t-3ttaggân dag-g'smah yur nay d-yur d-ûzgan qabl-a-tt-acan

28 nay a-tt-azzanzan.

Uan yudân issarsaian azammur yir ad-ahsan a-t-azdan;

ttaggan-t dag-gs3kk^ura (Uan gga-ï-ittamallâhan), aggan-t

al-d-ad-irsi ; imar-din kksan-t-id sag-gsakk^ura, f'sran-t13,

32 aggan-t ad-iqqar; yir ad-ibdu ittnakmasu, awin-t almaesarï

a-ï-azdan.

sent perdre leur eau; ils mettent les couffins sur quatre ou cinq pierres

pour que l'eau en sorte, s'ils veulent les laisser se faire; il y en a qui broient

des olives qui ne sont pas faites; ces olives-là, ils les laissent quelques

jours avant de les apporter au moulin; leur huile est un peu amère; aussi

la laissent-ils dans des jarres un mois ou un mois et demi avant de la

consommer ou de la vendre.

Il y a des gens qui laissent se faire les olives lorsqu'ils veulent les écra

ser; ils les mettent dans des couffins (il y en a qui les salent) et les lais

sent jusqu'à ce qu'elles soient faites; alors ils les retirent des couffins,

les étalent et les laissent sécher; lorsqu'elles commencent à se ratatiner,

ils les emportent au moulin pour les écraser.

1 Prêt. : ihuzz; prêt. nég. : ud-ibuzz-S; aor. : od-ihuzz; aor. int. nég. : ud-itt'buzza-s.

a
« Être mûr », prét. :

in"

a; prét. nég. : ud-inwi-i; aor. : ad-ih"; aor. int. nég. : ud-ittnan-s.

—
3
«Être noir», prêt. : ibbarkan; prét. nég. : ud-ibbarkan-S ; aor. : od-ibbarkan; aor,

int. nég. : ud-ittbarkin-S.—
4

«Être passé (temps), être trop tard », prêt. : ifaï; prêt. nég.

ud-ifat-S; aor. : ad-ifai; aor. int. nég. : ud-itfat-S.—
5 Prét. : irSi; prét. nég. : ud-irM-s",

aor. : ad-irSi; aor. int. nég. : ud-iraiii-S.
—

e Sg. : zdrf. —
7 Prét. : Uraq; prét. nég.

ud-isrlq-S; aor. : ad-ieraq; aor. int. nég. : ud-ierraq-L —
8 Prêt. : glawiy, iglawa

glawan; prêt. nég. : ud-glawiy-S, ud-iglawi-S; aor. : ad-aglawiy, ad-iglawa; aor. int

nég. : ud-attaglawiyS, ud-ittaglawa-S; nom verbal . aglawi. —
9 Sg. : ttàq. —

10
« Être haut (arbre) », prét.

•

ielaj,, tislai, ielayan; prêt. nég. ud-yistai-S; aor. : ad-

ielai, at-tielay, aor. int. nég. : ud-ittielai.—
n Prét. : izamm; prét. nég. : ud-izamm-s',

aor. : ad-izamm; aor. int. nég. : ud-ittazamm-s'; nom verbal : azammi (?). —

13 Prét. : yirzag; prét. nég. : ud-yirzag-S; aor. : ad-yirzag; aor. int. nég.

ud-ittirzag-S; larzugi «amertume»; forme à siffl., prét. . issirzag; prét. nég. :

ud-issirzag-S; aor. : ad-issirzag; aor. int. nég. : ud-issirzag-S. —
13 Prét. : ifsar; prêt.
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nég. : ulifsir-S; aor. : ad-ifsar; aor. int. nég. : ud-ifassar-ï; nom verbal : afsar. -
14 Prét. innakmaS; prét. nég. ud-innakmaS; aor. : ad-innakmaS; aor. int. nég. : ud-

ittnakmaS; nom verbal : anakmaS; forme à siffl., prét. . issnakmaï; prét. nég. .
ud-

issnakmaS-S; aor. : ad-issnakmaS; aor. int. nég. : ud-issnakmaS-S; nom verbal .

assnakmaS.

26. azdai "n-zammur d-almaesarï.

azammur yir ad-ahsan yudan a-ï-azdan, farranan-t :

ttakksan-as iqadmïran1

d-alwarq d-alhsulaf t-tazra ittilin

dâg-s si-tsarrakï, rannin
sslalan2

wa ssarsayan; imar-din

4 awin-t almaesarï f-alhawais nay f-ïiggwdwin-ansan ma

u-ïab'eid-sa almaesarï; usan amur-annas
i-umeasri3

ma-ud-

ihs-s ad-yawi zzakt; igan azammur di-lahzar dag-galla

ugargab d-azzang.

8 lahzar d-alhud d-imduwari
mi-dd-innd alhld ibnan

s-uzru d-ulùçl, 'ntta s-dahal iyallaf
s-uyidud5 d-assima;

agargab d-abardâl d-azuggwaru hadman yudan; akk?-an-

ntta d-imduwar; irsa f-ïaymarï, isannad f-azzang; agargab

26. Le broyage des olives et le moulin à huile.

Les olives, lorsque les gens veulent les broyer, ils les trient; ils en

enlèvent les pédoncules ainsi que les feuilles, les brindilles et les pierres

qui s'y [sont introduites] pendant la cueillette; en outre, ils rincent les

olives qu'ils laissent « pourrir » ; ils les emportent alors au moulin à huile,

sur des bêtes ou sur leur dos si le moulin n'est pas éloigné; ils donnent à

l'homme du moulin sa part [d'olives], s'il ne veut pas recevoir d'huile ;

ils mettent les olives dans l'instrument à broyer dans lequel se trouvent

une meule et un axe.

L'instrument à broyer est un aménagement rond qu'entoure un mur

fait de pierres et de mortier, mais à l'intérieur il est recouvert de pierre

taillée et de ciment. La meule est un gros bloc de pierre que façonnent les

gens; elle aussi est ronde; elle est posée sur le côté et s'appuie sur l'axe;
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12 ilmuttf id-an-zzang
si-ïnuqqibï6 illan dug-gwammas-ann3s

di-ïuhal ïbarrimt7 izzûran afh-yil.

azzang d-ahsab immûgan dug-gwammas-al-lhâd yuli al-

ssq3f; ihfaun-ann's, anaddi d-unizi,
ud-asammaran-s8

; d-ai-

16 din a f
izallag9 id-"n-gargob.

aïmun(i) yarsa zannag-'lhid 3l-lhùd, yalmuttaf id-"n-gargab

, d-azzang; ttaqqanan yudan ayyul nay d-asardun yr-uïmun(i);

tattfan-t yal-lhaisï amm-in ttaggan i-usaebi s-iearruaggan

20 t-tazagaltt t-tabaydatt.

yir ad-ahsan yudan ad-azdan azammur, ssirdan lahzar

nay fardan-t, igan azammur di-lahzar, qqanan alhaisï yar-

ugargab, bdun ssugiran-tt; asardun nay d-ayyul ittannad

24 falahzar, ad-yili, azgan "n-wass bas ad-inyad uzammur;

wa izzâdan ittueea-y-azammur nay d-arakïi dd-irrâgan

s-tayanzokï al-lmaesarï nay s-ufus, bas a-t-issânyad ugargaS.

yir ad-inyad uzammur, awin arakïi, gan-t di-t'qsaraggin

28 ad-in" qli; imar-din gan-t di-ïaqfifin al-lmaesarï, gan-hant di-

la meule tient à l'axe par un trou qui est percé en son milieu et dans lequel

est fixée une barre de fer grosse comme un bras.

L'axe est un poteau placé au milieu de l'emplacement; il monte jus
qu'au toit; ses extrémités inférieure et supérieure ne sont pas fixées;
c'est pourquoi il tourne avec la meule.

Le timon passe [est posé] au-dessus du mur de l'emplacement; il est
fixé à la meule et à l'axe; les gens attellent au timon un âne ou un mulet;
ils accrochent le timon à la bête, comme ils le font pour la charrue, avec
des traits, une barre arrière et un harnais.

Lorsque les gens veulent broyer les olives, ils lavent le lalizar ou le

balaient; ils y mettent les olives, attachent la bête à la meule et com

mencent à la faire marcher; le mulet ou l'âne tourne en rond autour

du lafyzer; il faut une demi-journée pour que les olives soient broyées;
celui qui fait le broyage ramène les olives ou la pâte qui sortent

(=
s'écartent) avec une cuillère du moulin ou à la main pour que la

meule les écrase.

Lorsque les olives forment une pâte, on emporte cette pâte et on la

met dans des cuves pour la faire un peu chauffer; puis on la met dans
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zzyar ïisï f-ïisï; bdun ttazaggâran10; zzakï ïahuggwa-d di-

ïaqsarakï t-tam3qqrant ; imar-din ktalan-tt s-alyatra nay

s-aleasra, usan amur-ann's i-umeasri ma u-ï-iggwi-sa

32 d-azammur, awin zzakï-ansan ïaddarï.

desscourtins que l'on place sous le pressoir l'un sur l'autre; on se met à

presser; l'huile tombe dans une grande cuve; ensuite ils la mesurent avec

un litre ou un décalitre; ils donnent sa part à l'homme du moulin, s'il

ne l'a pas reçue en olives, et emportent leur huile à la maison.

1 Sg. : aqadmir. —
2 Prét. : isslil; prét. nég. : ud-isslil-S; aor. ; ad-isslil; aor. int.

nég. : ud-sslali) -S, ud-isslala-S, ud-sslalan-S; nom verbal : asallili; « être rincé », prét. -.

Util; prêt. nég. ; ud-illil-S; aor. : ad-illil; aor. int. nég. . ud-ittlala-S. —
3
ameasri,

pi.
■ imeasar'ggan. — 4 PL : imduTaran; fém. : timdO°ar"t, pi. : timdû"rin. —

5
ayidud;

nom d'unité : tayidutt, pi. ; tiyidudin. —
6 ianuqqibt, pi. : îinuqqdb.—

7 iabarrimt,

pi. : iibarrimin. — 8 Prét. : isammar; prét. nég. : ud-isammar-S; aor. : ad-isammar;

aor. int. nég. : ud-ittsammdr-s'; nom verbal . osammar. —
9 Prêt. : izlag; prét. nég. :

ud-izlig-S; aor. : od-izlag; aor. int. nég. : ud-izallag-%; nom verba .': azlag.—
10 Prét. :

izaggar; prét. nég.
•

ud-izaggar-S; aor. ; ad-izaggar; aor. int. nég. : ud-ittazggdr-S; nom

verbal : azaggar.

27. almaesarï.

almaesarï yâr-s alhus t-taddarï al-lahzâr t-ta n-azzyâr

t-iaqsaraggin t-ta l-lahzin; di-lhvfM ttaqqanan yudân isardan

nay d-iyyal f-add-attussâlan nay f-azzadan azammur;

4 ïaddârï al-lalj,zin issrûs dâg-s umeasri zzakï d-uzammûr-ann's

27. Le moulin à huile.

Le moulin à huile a une cour, une pièce pour l'appareil à broyer, une

pour le pressoir et les cuves et un magasin; dans la cour, les gens atta

chent les mulets et les ânes qui leur servent à transporter ou à broyer les

olives; dans le magasin, l'homme du moulin dépose son huile et ses

3.
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d-azzakï ah-yudan ihsan a-tt-azzanzan di-lmaesart t-

tyâusiwin-an3san; wi-din di-ïazrasï ubark, di-lhumman

u-ïar'zzam-sa Imaesarï.

8 arakti "n-zammur, amm-in k-anniy zik, ittwasunwa qli

qabl ad-ittwag di-zzyar; d-ubab "n-zammur d-umeasri a-ï-

ittâwin di-lasdllan d-aleasraï 'ttaggan-t di-ïaqsaraggin; Uan

gga-ï-ittaggân ittnus dag-sant nay di-lubaki, ttaggan dag-s

12 ïiqallabin1 bas a-dd-dhâwal dag-sant zzakï qabl ad-ssahmân

arakïi; zzakï-din, naqqar-as ïimqatparï2; ïif ïa mi ssnanan

arakïi; ttagman-tt-idd yudan s-uzgan l-lltrâ nay s-uhamusi3;

ttaggan-tt a-s-târhukks tarzùgi; tattan-tt nay zz3nuzân-tt

16 wahhad-s; zzakï ïimqattarï
ïiylai^ ddima f-ïin.

ïiqsaraggin arsint dug-"mkan ibnan s-ùlud d-attùb

d-alyagùr yulin luhai n-tiddi n-"rgaz; nihantin disant nay

t-tlata, akk ïisï s-almasduqa-nn's s-addu-s (d-ilmass "n-

20 t'qsaraggin al-lmaesarï a mi naqqâr almasduqa); ameasri nay

d-ubab "n-zammur ittyima zannag ïaqasaraggin, itthallâd

arakïi s-tayanzakï al-lmaesart nay s-alluht t-tamazzyant ;
di-

olives ainsi que l'huile des gens qui veulent la vendre au moulin et

leurs objets; cela en hiver seulement; en été, le moulin n'est pas ouvert.

La pâte d'olives, comme je te l'ai dit précédemment, est un peu chauf

fée avant d'être mise au pressoir; ce sont le propriétaire des olives et

l'homme du moulin qui l'apportent dans des seaux et dans les décalitres

et la mettent dans les cuves; il y en a qui la laissent passer la nuit dans

des cuvettes pour que l'huile s'y rassemble avant qu'on ne fasse chauffer

la pâte; cette huile-là, nous l'appelons ïimqattarï (= ce qui se réunit

goutte à goutte) ; elle est supérieure à celle pour laquelle on a fait chauffer

la pâte ; les gens la puisent avec un demi-litre ou
l/5e de litre ; ils la laissent

pour qu'en sorte l'amertume; ils la consomment ou la vendent à part;

l'huile limqatforï est toujours plus chère que l'autre.

Les cuves sont placées dans un endroit maçonné avec du mortier,

des briques crues et des briques cuites, de la hauteur d'un homme

environ; elles sont au nombre de deux ou trois, chacune avec son foyer

placé sous elle (c'est le foyer des cuves du moulin à huile que nous appe

lons Imasduqd) ; l'homme du moulin ou le propriétaire des olives s'assoit

au-dessus des cuves et remue la pâte avec la cuillère du moulin ou avec
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leafkï "n-"s9hmi n-taqsaraggin ud-ittwaga-sa la-bas 'n-

24 asyaran ma-yf
at-tahraq6

zzakï; d-âi-din aftt-ssayan s-jdura

bas at-traqq rr\h s-3rrih.

zzyar un-wass-a, ii-wuzzal; irsa f-rahea n-tagida h-wuzzal

yulin eammal al-ssq'f; ïlqfifin dag-ittili urakïi ttwagant zar-

28 ïgida s-addu-zzyar; yir ad-issugir umeasri nay d-ubab "n-

zammur fus-an-zzyar, ihwa-d zzyar f-ïqfifin immûgan ïisï

f-ïisï, ieamz-ihant, ïabdu zzakï ïarrag-add,
ïttsarsi^r6 di-

ïqafrakï t-tamaqqrânt.

32 yir ad-ammiran yudan i-uzdai "n-zammûr d-alkil n-azzakï,

ïttyim-asan ï3naggâruï dag-bàttan an-taqsaraggin; ïi-din

ttakksan-âs almûl, ttaffaran-tt i-ddwawaï al-lahwir ;
imazzaz7

d-igliman al-lhabb "n-zammur naqqâr-as jdûra, nass'raqqa-t

36 nay natteawad-as azqtai; dag-gsuggusa l-lâz, llân ggâ-tt-

ittfj,allâdan dug-g"yrum.

une petite pelle; dans le feu qui sert à chauffer les cuves, on nemet pas

beaucoup de bois, de peur que l'huile ne soit brûlée; c'est pourquoi

on alimente le feu avec les tourteaux pour qu'il brûle lentement.

Le pressoir d'aujourd'hui est en fer; il repose sur quatre poteaux de

fer qui montent jusqu'au toit; les scourtins dans lesquels se trouve la

pâte sont placés entre les poteaux sous le pressoir; lorsque l'homme du

moulin ou le propriétaire des olives fait fonctionner la poignée du pres

soir, le pressoir descend sur les scourtins qui sont placés l'un sur l'autre ;

il les comprime, et l'huile semet à sortir et à couler (en petites cascades)
dans une grande cuve.

Lorsque les gens ont fini de travailler les olives, et de mesurer l'huile,
il leur reste la dernière huile au fond des cuves; cette huile, ils en reti

rent Imul (eau noire encore assez grasse) qu'ils mettent en réserve pour

soigner les animaux. Nous appelons fdura les noyaux et les peaux des

olives; nous les brûlons ou les broyons une seconde fois; dans les années

de famine, il y en a qui les font entrer dans la composition du pain.

1 Sg. : taqallabi. —
2 PL . timqapprin. —

3
abmusi, pi. : ihmusaggan. —

4 Prét. :

yiylai; prét. nég. : ud-yiylai-S; aor. ad-yiylai; aor. int. nég. : ud-ittiylai-s; layla

«cherté». —
B
«Brûler, être brûlé, faire brûler», prét. : ibrâq; prét. nég. : ud-ibriq-ï;
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aor. . ad-ibrêq; aor. int. nég. : ud-iharra'q-s'; nom verbal : ahroq. —
*

« Couler en cas

cade», prét. : USarSar; prét. nég. . ud-iSSarSar-s; aor. : ad-issarSar; aor. int. nég. : ud-

ittSarSur-S; nom verbal : aSSarSar; aSarSar, pi. : iSarSâran « cascade ». —
7 Sg. : amszzuz

(avec z emphatique).

28. imaccân.

ïimaccin ttâsant-id dug-wauras; d-arrazag ai ttwarzagant;
ttaggan-d azzâg-sant yudan leult t-tamaqqrant ; zzâg-sant

a-dd-attaggan izuggwâran tattan di-ïzuras d-uw"ssan am-

4 myars d-abrir1-

ïimaccin mahsub qaee ssant; liant tbaelaggin2, 'ntta sa

ttarunt, imaccan-aUsant d-izdâdan, ïaggidin ud-igiïant-s;

ïimaccin ttilint t-tibhirin, ttilint wahhad-sant; ttwayabbârant,

8 ttwanqâsant, ttwazarrâdant ; 'ntta qallan gga-hant-

ittzarrddan; ud-ssinan sa yudan Ifaitt
"n-zarrad3

an-tsazirin;

d-ai-din a f ïttâfad aeaggib an-tamaccin
ag-gsûnan41

t-tagga

yuïa buyuggwâl5-

12 ïimaccin am-tsazirin taggiçl, ggârant Iwarq di-lahrif,fssant

di-ïafswin; yir ad-ilint ïiptawin-aiisant f-ïlaïa nay f-arbea

28. Les figues.

Les figuiers viennent dans l'Aurès : c'est par plants qu'ils sont plan

tés; les gens en retirent des ressources abondantes; ils en retirent des

figues sèches qu'ils mangent en hiver et dans les jours de mars et d'avril.

Presque tous les figuiers sont irrigués; il y en a qui ne sont pas irri

gués, mais, même s'ils produisent, leurs figues sont petites; ces figuiers

ne sont pas nombreux. Les figuiers se trouvent en vergers ou isolés; ils

sont fumés, binés, taillés, mais rares sont ceux qui les taillent; les gens

ne connaissent pas l'intérêt de la taille des arbres; c'est pourquoi tu

trouves quantité de figuiers vermoulus ou atteints de buyugg'Tal.

Les figuiers, comme les autres arbres, perdent leurs feuilles en automne,
et les forment au printemps; lorsque leurs petites branches ont trois ou
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n-t"warqalin, hdunt ssrâgant-id Ibifar; Uan larltâçt an-

ïamaccin mig-gattwaca Ibifar; d-addrâri a-ï-itattan; yir ad-

16 yudu Ibifar, bdunt ï'maccin ssalaint-id
ikârdusan6

ittwalqahan7
yir ad-azzûran am ihaijtarn iz"ggûra.

ïidakkârin fssant id-an-tamaccin; ssalaint-id ssarrum yir

a-dd-irrag albifar, rannint-id ddakkar yir a-dd-arragan

20 ikarçlusan; yir ad-ibdu
izi8 ih^allaq9

di-ddakkar, arzan-t

yudan,
ssanan-t10 d-isaywan s-"wari; akk-asyun immug

s-thalfakï, dâg-s san nay d-arbea an-adakkâran; imar-din

gran-t i-ïamaccin, akk fadar s-'hamsa nay s-satta an-'saywan,

24 amm-in iggaemar; d-izi ag-galaqqhan ikârdusan, ittâdf-asan

f-imâun, ittawi-y-asan aran illan di-taznin11
an-ddakkâr;

di-ïaeansalt, ssrusan yudan laybar yar-ibâ.ttan an-tamaccin,

rannin harraqan s-addu-sant alharmal, bas ad-'ttalqihant, ad-

28 irni u-hant-iccat-sa buyuggwal nay d-assus.

aeaggïb ag-gallan 1-larhaçL 3n-maccân; Uan gga "n-"barkan,

quatre feuilles, ils commencent à faire sortir les bifar (premiers fruits qui

tombent); ily a des espèces de figuiers dont on mange ces premiers fruits;
ce sont les enfants qui les mangent; lorsque les bifar sont tombés, les

figuiers commencent à faire monter les ilpar^usan qui sont fécondés

lorsqu'ils ont la taille de grosses billes (en pierre).

Les figuiers mâles ont leurs feuilles en même temps que les figuiers

femelles; ils produisent les sarrum (premiers fruits des figuiers mâles

qui tombent) lorsque sortent les bifar; puis ils produisent les ddakkar

(figues mâles fécondantes) lorsque sortent les ikarçlusan; lorsque les

mouches commencent à naître dans les ddakkar, les gens les cueillent (en

brisant le pédoncule); ils les montent en chaînes avec de l'alfa; chaque

chaîne est faite d'un brin d'alfa qui porte deux ou quatre ddakkar;

ensuite on les suspend (ou on les lance) aux figuiers femelles; chaque

branche a cinq ou six chaînes selon sa taille; ce sont les mouches qui

fécondent les ijfardusan : elles y entrent par leur ouverture, elles leur

apportent le pollen (= farine) qui est dans les étamines (= graines) des

ddakkar; à la Saint-Jean (ïieansalt) les gens déposent du fumier au pied

des figuiers ; de plus ils brûlent sous eux du ïtarmal pour favoriser la

fécondation et pour qu'en outre ni le buyuggwal, ni le sus ne les frappent.

Il y a beaucoup d'espèces de figues; il y a les noires, les sallani, les
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Uan gga "n-sallani d-agga "h-zaggwây d-buktir, ïarnid

aggid; Uan imuzaz12, Uan imanza13; yar-nay albokur ud-

32 yigit-s.

yir ad-unan imaccan, laqdan-han yudan; gga halladan,

ttakksan-han-dd s-ufus; gga ud-lyalladan-s, ggâran-han-dd

s-ïamahdofï, nay ïïaggan-han ad-unan, al-d-a-dd-u"llân

36 t-timalwagginu; imar-din huzzan ïimaccin bas a-dd-u(iùn.

rouges, les bulftir, etc. (=tu ajoutes les autres); il y a les tardives, les pré

coces; chez nous il y a peu de bakur (fausses figues de certaines espèces

qui sortent au-dessous des feuilles dans la partie qui a poussé l'année

précédente).

Lorsque les figues sont mûres, les gens les cueillent; celles qu'ils

peuvent atteindre, ils les prennent à la main; celles qu'ils ne peuvent pas

atteindre, ils les détachent avec un bâton crochu (par ex. branche de gre

nadier) ou ils les laissent jusqu'à ce qu'elles soient très mûres; ils secouent

alors les figuiers pour qu'elles tombent.

1 Ce sont les mois les plus durs. — 2
abeali, pi. . ibealaggan; fém. tabsalakl,

pi. : iibsalaggin. — 3
aZarrêd. —

*
«Être charançonné (ou mangé par un ver)», prét. :

isus; prét. nég. . ud-isus-h'; aor. : od-isus; aor. int. nég. : ud-itsus-S; ssus «
charançon;

ver». —
6 L'écorce se détache et laisse une poudre noire. —

8 Sg. : kdrdùs. —

7 Prét. : ittualq^b, prêt. nég. : ud-ittwalqab-s'; aor. . od-ittualq'h; aor. int. nég. : ud-

ittualqdb-s; « pratiquer la caprification », prét. : ilaq'h; prét. nég. : ud-ilqlh-s; aor. .

od-ilqab; aor. int. nég. . ud-ilaqqab-$; nom verbal : alqah ou ahqq'b- —
8 PL : izan.

—
"

« Être créé » ; prét. : ihlèq; prêt. nég. : ud-ibliq-s; aor. : ad-ihlaq; aor. int. nég.
•

ud-iballaq-s; nom verbal : ohloq. —
10

« Monter en chaîne », prêt.
•

issan; prêt. nég.
•

ud-issan-S; aor. : ad-issan; aor. int. nég. : ud-issaiia-H; nom verbal : asani; « être monté

en chaîne »,
3e

pi. masc, prét.
*

ttuasanan; prét. nég.
■

ud-attuasanan-S; aor. : od-

attuasanen; aor. int. nég. : ud-attwasandn-S; « monter à cheval » se dit, prét. : irkab;

prét. nég. . ud-irkib-îs; aor. : ad-irkab; aor. int. nég. ; ud-irakkab-S, mais « monter sur

une femme », prét. ina; prét. nég. : ud-iâi-S; aor. : ad-in; aor. int. nég. : ud-ittnai-h'.

—
" iiznânt, pi. tiznin. — 12 Sg. : mazuz; fém. : imazust, pi. : timuzaz; « être tardif »,

prét. : immuzz; prêt. nég. . ud-immuzz-aS; aor. . ad-immuzz; aor. int. nég. : ud-

ittmuzza-s'; nom verbal : amuzzi. —
13 Sg. : amanzu; fém. : tamanzuki; pi. : timanza;

« être précoce, en avance », prét. : imminzu; prét. nég. : ud-imminzu-S; aor. : ad-

imminzu; aor. int. nég. : ud-ittminzu-S. —
14 Sg. : iimalwakt.



LES FIGUES ET LES ABRICOTS 73

29. imaccan d-albarquq.

Iwoql an-maccan d-albarquq naqqâr-as tamanzukï; di-

Iwoqï-dinn ai ïttili lafidamt la bas yar-yudan; yir ad-iodu

Ibarquq ittazwiy, odun yudan tt'haggân lamzâd'h i-lfarmas;
4 ttaggan-han s-ugazmy-x

nay s-tâlga nay s-warmas.

Ibarquq ittnan dag-gihf 3n-yanyuh; u-t-sarrin-s amm-in

ttaggan i-uzammur; u-h-add-attakksan-s s-tamahdàfin amm-in

ttaggan ig-g'maccdn; yir ad-i'ln", ttalin di-ï'barquqin,
8 tthuzzan ifudar, bas a-dd-yudu Ibarquq dd-alaqqadan di-

ïaqfifin nay dag-gealaqan; ttussàlan-t ïiddar di-takla nay
di-

suï-qartalla2 f-ïiggwawin-ansan nay di-zznabal f-'l3hwais;
3

ntta lakïir ari-yudan fassaran-t dag-g'yudan f-idis an-

12 tabarqûqin, bas ud-irammas-s3

; ttaggan-t di-lamzâdah ad-

iqqâr qli, imar-din awin-t, fas3ran-t di-lazdihan.

29. Les figues et les abricots.

L'époque des figues et des abricots, nous l'appelons tamanzukï; c'est

à ce moment-là qu'il y a beaucoup de travail pour les gens. Lorsque les

abricots commencent à « rougir », les gens commencent à préparer les

claies pour les abricots secs; ils les font avec des chaumes ou avec de la

taïga (partie de la tige de l'épi qui est coupée quand on récolte l'orge

pour les iuzan ou avec de Yarmas).

Les abricots mûrissent au début de juin; on ne les gaule pas comme

on le fait pour les olives; on ne les détache pas avec des bâtons crochus

comme on le fait pour les figues. Lorsqu'ils sont mûrs, on monte dans les

abricotiers, on secoue les branches pour que tombent les abricots que

l'on recueille dans des paniers ou dans des corbeilles; on les transporte

à la maison dans de grands paniers ou dans des suï-qartalla portés sur

le dos, ou dans des chouaris sur des bêtes de somme ; mais la plupart des

gens les étendent dans les jardins même à côté des abricotiers, pour

qu'ils ne s'écrasent pas; ils les laissent sur les claies sécher un peu, puis

les emportent et les étendent sur les terrasses.

3*
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d-albarquq
san-ittazran^

ai-ssyâran yudan; alfarmas

zznuzan-t nay
ttsaggadan-t nay ttaggan-t ad-dawan is-s

16 ïizzayalt amm-in k-anniy zik.

yir
ad-yuqqa5

Ibarquq di-luhai n-yalyu,
ssamdin6

imaccân;

yudan yar allan la-bâs fassaran-han dag-glyudan amm-in

ttaggan i-lbarquq; 'ntta s-alzrid a-san-ttaggan lamzâd'h,

20 rannin harrazan-han d-ass nay d-yld mâ-yaf a-han-ccan

idân7

nay ad-attuakran.

di-t'manzukï8, la-bâs an-yudan
ag-gzaddayan9

yar-

ïabhirin-ansan; ttilin
di-ïassas10 di-ssrûsan alqâss-ahsan,

24 rannin tikuttan; Uan gga ittawin idân-ansan, ttaqqanan-

han di-tabhirin; di-lwoqï-dinn, sa ud-'zaddayan-sa yudan,

ud-ttaggan-sa iyudan-ansan wahhad-san;
ttabakkâran11

zik

t-tanazzakt, ttraean ma yudu-d sa l-lbarquq nay
t-timal-

28 waggin.

di-lwoqï an-tamanzukï, lisid d-a-y-a l-lbarquq d-imaccan

ai-harrazan yudan; ttaggwadan a-u-san-ittuakar ddallae nay

Ce sont les abricots en surplus que les gens font sécher; les abricots

secs, ils les vendent, ou les échangent, ou les gardent pour en assaisonner
[le contenu] de la marmite comme je te l'ai dit précédemment.

Lorsque les abricots sont finis aux environs de juillet, les figuiers com

mencent; les gens qui en ont beaucoup les étendent dans les jardins

comme on le fait pour les abricots, mais c'est avec des palmes que l'on

fait leurs claies; en outre, on les surveille jour et nuit de peur que les

chiens ne les mangent ou qu'on ne les vole.

A l'époque de la tamanzulçl, les gens habitent dans leurs jardins; ils
demeurent dans des huttes [de branchages] dans lesquelles ils déposent
leurs objets et font la cuisine; il y en a qui amènent leurs chiens qu'ils
attachent dans les jardins ; à ce moment-là, même si les gens n'y habitent

pas, ils ne laissent pas leurs jardins seuls; ils y vont de bon matin et regar

dent s'il n'est pas tombé quelque abricot ou quelque figue fraîche bien

mûre.

A l'époque de la tamanzufal, il n'y a pas que les abricots et les figues

que les gens surveillent; ils craignent qu'on ne leur vole les pastèques,
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d-ifaqqusan nay t-tkâbûï; d-ai-din a f ïazarrâd aeaggib an-

32 yudan ifyaddaman di-ïmura, ttruggwahan12 ïamurï-ahsan.

les melons ou les courges; c'est pourquoi tu vois beaucoup de gens qui

travaillent au-dehors (dans les pays autres que le leur) revenir [alors]
dans leur pays.

1
agSzmir, pi. : igazmiran.— *

qarpalla, pi. ; sul-qarpalla « panier dont l'armature et le

fond sont en osier, et les côtés tressés avec des roseaux coupés longitudinalement ».

—
3
«S'écraser ou écraser (fruit)», prét.

•

irmas; prét. nég. : ud-irmiS-S; aor. : ad-

irmas; aor. int. nég. ; ud-irammaS-S; nom verbal : armas; «être écrasé (fruit) », prét. :

ittwarmas; prét. nég. : ud-ittwarmas-s'; aor.
•

ad-ittwarmas; aor. int. nég. : ud-

ittwarmas-s'. — 4
«Rester, être en surplus; dépasser», prêt. : yuzar; prêt. nég. : ud-

yuzir-H; aor. ; od-yaêar; aor. int. nég. : ud-ittazar-S; mazur, pi. : imuzar « le reste ».

—
°

« Finir, ne plus être », prêt.
'

yuqqa, uqqan; prét. nég. : ud-yuqqi-S, ud-uqqin-S;

aor. : ad-yuqqa; aor. int. nég. . ud-ittuqqa-S. —
"

« Commencer », ne s'emploie que

pour les fruits, en particulier les abricots et les figues. — 7
aidi, pi. : idan; fém. :

taj.dit, pi.
• iaggadin; « petit chien » agzin, pi. : igzinan; fém. : tagzint, pi. : tigzinin.

—
8 De fin juin à fin septembre. —

9 Ne s'emploie que pour les séjours dans les

jardins ou auprès des troupeaux. — 10
tasSu^t, pi. : tieHàS. —

u Prét. : ibakkar; prét.

nég.
■

ud-ibakkar-S; aor. : ad-ibakkar; aor. int. nég.
•

ud-ittabkkdr-S; nom verbal :

abakkar. —
12

« Rentrer dans son pays », prét. : iruggwah; prét. nég. : ud-iruggwab-$;

aor. : od-iruggwah; aor. int. nég. . ud-ittruggwab-S.

30. izuggwaran t-taggani.

imaccan, fassaran-han yudan dag-gïyudan nay
di-

lazdihan; yir ad-aqqâran saii n-"wussan nay t-tlaïa,
yamun1-

han : ttaggan-han fasran dug-gwass, ttaggan-han di-takla

30. Les figues sèches et les dattes.

Les figues fraîches, les gens les étendent dans les jardins ou sur les

terrasses; lorsqu'elles ont séché deux ou trois jours, on les ramasse :

on les laisse étendues dans la journée, on les met dans de grands paniers

3a.
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4
nay di-suï-qartalla yar-ï'mansiuïan-tfukï; ttaggan-hant f-sant

nay t-tlaïa 3n-tazra; arannin fall-asant qli n-tazra bas ad-

argan waman izuggwâran; adacca-nnas eaudan-asan afsar,

amm-in al-d-ad-aqqâran amm-in iqadd.

8 yir at-tuqqa tamanzukï, hauln yudan izuggwâran

dag-gzarïal; farnan-han, kksan-asan gga irsin d-agga ur-

anhli-s; afsan-han di-ïbattdnin (ïibattânin d-igliman ur-

anufil-s, imallahan, irnin inasfari).

12 d-irgâzan nay t-tisadnan ag-g3ttâfsan izuggwâran; a-dd-

ittaf wa ittafsan aglim, yass-iï f-imi; issirad idarran d-

ifassan-annas; ibdu ittagg izuggwâran dug-g"glim s-uuran

nay s-san; ittafs-ihan s-udar, iranni izabbad yâr-s aglim

16 isnin ifassan; amm-in al-d-at-taccar ï3b3ttant, igni fall-as

ttabbaï "n-uglim s-tissubla d-3ddarsa t-tazdatt; yir ad-ammiran

yudan ug-gafas, aggan ïibattânin ad-sihant yar-ïfukï;

imar-din ffaran-hant di-ïyûrftt i-ïazrasï d-uussan n-abrir.

20 izuggwâran irsin eallafan is-san tiyattan nay d-ihfaun;

ou dans des corbeilles au coucher du soleil; on met ces paniers ou ces

corbeilles sur deux ou trois pierres; on met sur eux quelques pierres

pour que l'eau sorte des figues qui sèchent; le lendemain, on recommence

à les étendre; ainsi jusqu'à ce qu'elles soient sèches comme il faut.

Lorsque l'époque des figues est passée, les gens rassemblent les figues

sèches sur des nattes; ils les trient et retirent celles qui sont pourries et

celles qui ne sont pas belles; ils les entassent dans des ïibattânin (les

ïibattânin sont des peaux non tannées, salées et, en outre, épilées).

Ce sont les hommes ou les femmes qui entassent les figues sèches.

Celui qui les entasse prend la peau, en lie l'ouverture (le cou de l'animal

qui est plus petit que le fond qui reste ouvert), se lave les pieds et lesmains

et commence à mettre les figues sèches dans la peau par simple ou double

poignée; il les entasse avec un pied, puis il tire la peau à lui avec les deux

mains; ainsi jusqu'à ce que la ïabapfant soit pleine; il coud sur elle une

pièce avec une grosse aiguille et une tresse [d'alfa] fine; lorsque les gens
ont fini d'entasser les figues, ils laissent les ïibattânin sécher un peu au

soleil [pour enlever le reste d'humidité] ; ensuite ils les resserrent dans la
pièce-magasin pour l'hiver et les jours d'avril.

Les figues gâtées servent à engraisser les chèvres ou les ovins [indiffé-
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ggajxr-afihli-s, ttaggan-han id-an-imfalshan2 di-ïskk?ura nay

dag-g'smoh nay dag-gqarqâzan3; tattan-han qabl-a-dd-dadaf

ïaggani nay yir ad-uqqan imaccan imùzâz.

24 ttasant-id ïazdayin dug-gauras ayarbi; natta u-dd-

dattas-sa dâg-s la bas ïaggani l-lagantnur am ta tassanam

dd-ittâsan dagg, frasa; arrahad dd-ittasan dag-s la bas,

naqqar-as buzarru; t-taggani ïazzur rrihf-ïa l-lagantnur, ntta

28 ïi-din tif-iï f-mya ladwar.

taggini m-buzarrù ïttili ïqqùr nay
ïardab11

nay zar-ïyarltt

d-arr'dûbaggat amm-in dd-dattwabbi, ïunwa nay d-âbsar5; di-

larhâd an-taggani, lisid d-a-y-a m-buzarru ag-gallan; ïalla

32 ïa n-dagla, ïa m-m3kantisi ïabarkant t-ta m-m"kantisi

ïamallalt d-addaqal d-arradab, d-alyars, ïarnid larhàq, aggtd.

remment les brebis ou les béliers]; celles qui ne sont pas belles, on les

met avec celles qui ont éclaté au séchage, dans de grandes couffes, dans

des jarres ou dans des iqarqazan [vieilles peaux que l'on trempe, qui dur

cissent en forme et servent ainsi de récipient] ; on mange ces figues avant

que ne commencent les dattes ou lorsque les dernières figues fraîches

sont passées.

Les palmiers viennent dans l'Aurès méridional, mais il n'y vient pas

beaucoup de dattes muscades comme celles que vous connaissez, qui sont

exportées ici, en France; l'espèce qui y vient beaucoup, nous l'appelons

buzarru; c'est une datte un peu plus grosse que la datte muscade, mais cette

dernière surpasse cent fois l'autre.

La datte buzarru est sèche ou molle ou entre les deux, suivant qu'elle

est cueillie mûre ou non; parmi les sortes de dattes, il n'y a pas que les

buzarru; il y a la dagla, la makantisi noire et la makantisi blanche,
le ddqal, le rrdab, le yars et d'autres espèces.

1
ymu « monter sur la terrasse le soir, ramasser les figues, les mettre dans un panier

sur et sous lequel sont placées des pierres (pour faire sortir l'eau des figues et que le

panier ne colle pas à la terrasse) »; ce verbe s'emploie aussi avec le sens de « couvrir un

malade qui a pris un refroidissement»; prêt, iymu; prét. nég. : ud-iymu-ï; aor. :

od-iymu; aor. int. nég. : ud-iyammu-S; nom verbal . laymu ou a; mau.
—

2 Sg. :

imfalsb; falsab « ouvrir brutalement un fruit » et « blesser grièvement quelqu'un à la

tête»; prét.
•

ifalsh; prét. nég. : ud-ifaUh-s; aor. od-ifalsb; aor. int. nég. : ud-

ittfalSab-s"; nom verbal : afalsah.
—

3 Sg. : oqarqdz. —
4 Prét. : irdab; prét. nég. :
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ud-irdlb-S; aor. . ad-irâab; aor. int. nég.
*

ud-irattab-s*; nom verbal : ardab ou

rraiubaggat. —
6 PL : ibsaran « dattes qui ont atteint la grosseur voulue, mais qui ont

encore une couleur différente de la taggani et ne sont pas encore mûres ».

31. ïazdayin t-taggani.

ïazdokï d-arrazag a-httworzag; ïa-dd-iyammin u-ïttaru-s

la bas nay ïttili d-ouïam1, irni ïagg3ni-nnas u-ïttihla-s

ïttili t-tazdatt nay ïracci nay u-ïttalqih-s nay u-ïttnon-s di-

4 Iwoqï-annas, nay ïttïabaddâl sstalt-ann's; ïazdokï ïttas-add

dag-gmukon ihman di Uan waman.

ïttwarzag di-ïfswin nay dag-g'hfaun 3l-lhummwan;

tazdayin n-arrazag mi n'qqâr tizabbarin2, d-alhalfaï dd-

8 iyammin dag-g'bâttan n-tazdayin ïimaqqrânin; tizabbarin

n-arrazag, ttabbin-asant yudan ihfaun 3n-tazridin yir ad-hsen

a-hant-'razgan, rannin ttayallâfan-hant s-alzrid bas u-sant-

tssyara-s ïfukï ul3

qabl-ad-ayant, nay ud ttliksiwant-sa

12 tslaïin-ahsant.

31. Les palmiers et les dattes.

Le dattier, c'est par plants qu'il est planté; celui qui pousse [naturelle

ment] ne produit pas beaucoup ou est mâle; en outre ses dattes ne sont

pas bonnes : elles sont petites, se gâtent, ne sont pas fécondables, ne
mûrissent pas au moment voulu ou la variété change. Le palmier vient

dans les endroits chauds où il y a de l'eau.

Le palmier est planté au printemps ou à la fin de l'été; les palmiers
qui servent de plants appelés tizabbarin sont les rejets qui poussent au

pied des grands dattiers; les plants, les gens leur coupent l'extrémité

des palmes lorsqu'ils veulent les planter; en outre ils les recouvrent

avec des palmes pour que le soleil ne leur dessèche pas le cœur avant

qu'ils aient repris ou pour que les jeunes pousses de palmes [les fiancées :

une par palmier] ne se fanent pas.
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tazdayin ttwalqahant am t'm'ccin, 'ntta lisid d-izi a-sant-

ittawin aran n-addakkar; auïam 3n-tazdakï qqdran-as

adakkar; am-3ntta am-tazdakï ïauïamt; d-a-y-a n-aggâ

16 issanan a-ï-ieaqq3lan ; issalai-dd dug-g'lnabdu qab'l-arrih

a-dd-dssili ïazdokï; ittaru-d ttaleaï di Uan izriran*
n-

'dd3kkar.

yir a-dd-dssili ïazdokï, razan yudan al-d-ad-fallaqant

20 ttalsoï-ann3s, awin-dd 'ddakkar iqqùran qli, razman rrih

ttaleat, igan dâg-sant akk ïisï azrir nay d-san amm-in

ggaemran izriran d-wamm-in ïalla sstalt an-tazdokï; imar-din

ossan ttaleaï s-tazridin; d-âran yallon dag-g'zriran

24 ag-g3lqqalian iearzan5.

Uan yudan yuccan ïazdayin-ahsan ig-gnlqah6 d-"wubi

s-alhams nay s-uearzun amm-in uerant ig-gwalai.

ïaggani ï3battu ïttazwiy di-stâmbar; ttabbin-tt yudan di-

28 ktubar d-"wusson imzwura "n-wàmbir; yir ad-ihs yagg
o-dd-

ibbi tazdakï, yali dâg-s d-ahfyan7, yawi-y-id-s amzar d-

Les palmiers sont fécondés [artificiellement] comme les figuiers, mais

ce n'est pas une mouche qui leur apporte le pollen du mâle; le palmier

mâle est appelé adakkar; il est pareil au palmier femelle; il n'y a que ceux

qui s'y connaissent qui le reconnaissent; il produit (= il faitmonter) au

début de l'été, un peu avant que le palmier femelle ne produise lui-même ;
il donne des fleurs dans lesquelles se trouvent les izriran (petites tiges

supportant les fleurs mâles ou les dattes).

Lorsque le palmier femelle « fait monter », les gens attendent jusqu'à

ce que ses taleaï éclatent; ils prennent les fleurs mâles un peu sèches,

ouvrent un peu la paleaï [du palmier femelle] et mettent dans chacune
d'elles un azrir [mâle] ou deux, selon la longueur des izriran [mâles] et

l'espèce du palmier femelle; ensuite ils lient la taleaï avec des folioles

de palme; c'est le pollen qui est dans les izriran [mâles] qui féconde les

régimes.

Il y a des gens qui donnent leurs palmiers à féconder et à couper

(=
cueillir) pour le cinquième ou pour un régime (un par palmier),

selon que les palmiers sont difficiles [ou non] à escalader.

Les dattes commencent à rougir en septembre; les gens les coupent

(= cueillent) en octobre et dans les premiers jours de novembre. Lorsque

quelqu'un veut couper [les régimes d']un palmier femelle, il y monte
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usyun; yir ad-ihald takrumt 'n-tazdakï, ikkas ssarbâï s-umzar

i-ïazridin Mon f-ïyumor-ann3s ; yass aearzun ihs o-dd-ibbi yr-

32 usyun; ibbi-ï s-umzar, issahwa-h-add ff-syun; yir a-dd-ihald

uearzun ïamurï, if'tk-iï wa illan id-"n-wa ittabbin; ma ïunaa

ïagg'ni, ïarni ïabdu ïttyara, wa ittabbin, iggor-add iearzan

sag-g'hfâun n-tazdayin.

pieds nus et prend avec lui une faucille et une corde; lorsqu'il a atteint

des palmes (tafrrumt) du palmier femelle, il enlève avec la faucille les

piquants des palmiers qui sont à ses côtés, attache à la corde le régime

qu'il veut couper, le coupe avec sa faucille, et le fait descendre avec la

corde; lorsque le régime atteint le sol, le compagnon de celui qui coupe

le détache. Si les dattes sont mûres et qu'en outre elles commencent à

sécher, celui qui coupe laisse tomber les régimes [sans corde] du haut

des palmiers.

1
autam, pi. : iuiman « mâle » ; iauïamt, pi. : iiuimin « femelle ». —

2 Sg. : tazabbârt;

azabbdr, pi. ; iëabbdran se dit d'un palmier mâle. —
3 PL •

ulawan. —
4 Sg. : azrir.

—
6 Sg. : asrzun. —

6
alqah. —

7 PL : ihfydnan.

32. tazdoyin t-tagg'ni.

lazdoyin waerant i-walai, awal-ya, t-tizagrârin t-thânsafin1

t-tazdadin t-tagga u-yar-ulli-ssa l-karnaf; d-ai-din af hant-

ittali d-ahfyan wa-hant-ittlaqqâhan d-wa-hant-ittabbin ; d-ai-

4 din af uccan yudan izmaran ïazdayin-aûsan i-gHqah d-"w"bi;

32. Les palmiers et les dattes (suite).

Il n'est pas facile de monter aux palmiers, surtout s'ils sont grands, nus,
minces et s'ils n'ont pas de bases de palmes; c'est pourquoi celui qui les

féconde et celui qui coupe les régimes y montent pieds nus; c'est pourquoi

les gens riches donnent leurs palmiers à féconder et à récolter ; mais ceux
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'ntta gga u-yar-ulli-ssa la-bas "û-wagal, n-nihnin

ag-g'ttlaqqâhan, rannin ttabbin tazdayin-ahsan; d-a-y-a

n-agga
ur-'n'nnum-s2 d-walai am-gga ittilin nay haddaman

8 di-ïmura; ggi-din uccan tazdoyin-ansan i-g"lqah d-"w"bi

s-uerzun nay s-arrabae nay s-attalt amm-in ufin d-wamm-in

uearant tazdayin.

wa-ittabbin, amm-in-k-anniy zik, iggâr-dd iearzan

12 sag-gihf an-tazdakï, ma ïunwa nay taodu ïattyara ïagg'ni;

ma u-ïunwi-s amm-in iqadd, iss3huggwa-dd iearzan f-fsâgal

ma yaf
at-tannasar3 ïagg'ni nay d-ibasran sug-gearzun.

ïagg'ni d-ibasran dd-igattun laqq'dan-han ddrari nay

16 t-tisadnan; yir ad-yawi wa ittabbin amur-ann's, igan yudan

ïagg'ni di-zznâbal nay dag-gsikkan, ussalan-tt ïaddârïf-iyyal

nay f-isardan; imar-din farnan-tt; kksan-as ibasran, gan-han

wahhad-san ad-raç'ban; ïa illan d-iearzan, ggan-tt amm-in;

20 ag'lan iearzan di-ïayurfatt, ggan-han ad-ammiran ïnanitt yur

nay "d-san; imar-din ssans'ran iearzan, farnan ïagg3ni-din,

qui n'ont pas beaucoup de biens, ce sont eux-mêmes qui fécondent et

récoltent leurs palmiers; sauf ceux qui ne sont pas habitués à monter,

ainsi que ceux qui résident ou travaillent ailleurs; ceux-là donnent leurs

palmiers à féconder et à récolter pour un régime ou pour le quart ou le

tiers [de la récolte] , selon ce qu'ils trouvent et selon la difficulté des

palmiers.

Celui qui coupe les régimes, comme je te l'ai dit précédemment, lance

les régimes du haut du palmier si les dattes sont mûres ou commencent

à sécher ; si elles n'ont pas la maturité voulue, il fait descendre les régimes

à l'aide d'une corde de peur que les dattes et les ibasran ne se détachent

du régime.

Les dattes et les ibasran qui tombent, les enfants ou les femmes les

ramassent. Lorsque celui qui a coupé les régimes a emporté sa part,

les gens mettent les dattes dans des chouaris ou dans des sacs doubles

et les transportent chez eux sur des ânes ou sur des mulets; ensuite ils

les trient ; ils en enlèvent les ibasran qu'ils mettent à mûrir (à ramollir) à

part; celles qui sont en régimes, ils les laissent ainsi; ils suspendent les

régimes dans le magasin et les laissent achever de mûrir un mois ou deux;

ensuite ils détachent les dattes des régimes, trient ces dattes-là, en enlèvent
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kksan-as ihasfani t-ta irsin, haU3dan-tt id-an-ta-dd-innubbin

ïunwa; Uan gga-tt-ittaggan dag-gskk>ura nay di-ïsakkârin;

24 Uan gga-tt-ittaggan d-inaslâun di-lqêrn 'n-tyûrfatt; lyârs

ittwaga t-tibattânin.

ïaggani, ttaggan-dd zzag-s yudan huit t-tam3qqrant ; an-

nattaï ai tattan di-ïaz'rsï d-"w"ssan n-3brir; gga u-yar-ïigit-s,

28 rannin ttayan-dd si-ïmûra.

s-t'gg'ni ai ttaggant tsadnan ïabsisï; ttârfant irdan,

tthalladant dag-san tagg'ni iqquran mi kksant oyyayan5,

zzâdant-han; liant tsadnan ittaggan rrabb s-aggid al-larhad

32 an-taggini ssaizagant di-ïazzaylin, r3nnint ttsaffant6; rrabb

yizid eammal am-tamamt.

les mal venues et les gâtées et les mêlent avec celles qui ont été coupées

mûres; il y en a qui les mettent dans de grandes corbeilles ou dans des

sacs; il y en a qui les laissent en tas, dans un coin du magasin; la variété

alyars est mise dans des peaux.

Les dattes, les gens en retirent de grandes ressources; ce sont elles

qu'ils mangent en hiver et en avril; ceux qui n'en ont pas beaucoup en

achètent à l'extérieur.

C'est avec les dattes que les femmes font la ïabsisï; elles font griller
du blé, y mêlent des dattes séchées dont elles enlèvent les noyaux; elles

les passent au moulin; il y a des femmes qui font un sirop (rrabb) avec
certaines sortes de dattes qu'elles font bouillir dans des marmites, et

qu'elles purifient; le rrabb est presque aussi doux que le miel.

1
hànsaf, pi. . ihànïafan; fém. : tabànïafï, pi. . tihàns'afin (ce mot suppose une

certaine longueur, une certaine maigreur et une certaine nudité). —
z

« Être habitué »,

prêt : innum; prêt. nég. : ud-innum-S; aor. ; ad-innam; aor. int. nég. : ud-ttnamiy-s,

ud-ittnama-S; forme à siffl. : « il l'a habitué », prét. : issnum-iï; prêt. nég. : u-i-issnum-S;

aor. : a-t-issnum; aor. int. nég. . u-t-issnama-S. —
3

« Se détacher », prét. innsar;

prét. nég. : ud-innsar-s"; aor. : ad-innsar; aor. int. nég. : ud-ittnasir-s'; forme à siffl.,

« il l'a détaché », prêt. : issansr-ii; prét. nég. ; u-t-issansar-S; aor. : a-t-issansar; aor.

int. nég. : u-t-issansûr-S. —
4 Sg. : abaSlsuf. —

5
ayyai, pi. ayyayan. —

6 Prêt. :

isaffà; prét. nég. ; ud-isaffâ-ï; aor. : ad-isaffà; aor. int. nég. : ud-isaffâ-S.
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33. arrazag n-iyuddn.

lisid d-a-y-a n-tamagra t-t'yarza d-imaccân t-tagg'ni a si

ttaeasan aiï-waurds; razzagan ak-d-iyudân; ttaggan dâg-san
Uiùiarï am-alhardal d-alâbsâl t-tkabut t-tissarï d-alkusbar.

4 iyudan di liant taszirin d-agga iesaran, ggi-din u-ï-

zammar a-han-tâdf alhaisï s-usaebi, d-ai-din af han-naqqsan

s-3lamsahi nay s-igalzam; ttfassâhan-asan attuban,
zarrafan-

han s-almasha nay s-tkinna : ttaggan-han d-ifaddânan

8 t-tsumtawin, rannin razzman-asan tiragwa, akk-sant n-

tsumtawin s-targa-nnsant, akk afaddan s-aldsùr d-almasarf-

ann's.

aman qallan yar aiï-wauras, awal-ya, yar-iyarbaggan, d-

12 ai-din a f samzâyan ifaddanan; afaddan dâg-as sabea nay

t-tamanya n-iyallan di-tizzagarïatt, t-tlaïa nay d-arbea di-

lârwi; wa isswan, isswa afaddan s-ufaddan; yir a-dd-igr

aman, ibdu f-tisï an-tsumta fus nay zalhad, ihwa isswa al-

33. La plantation des jardins.

Il n'y a pas que la moisson et les labours, les figues et les dattes

dont vivent les gens de l'Aurès; ils cultivent aussi des jardins; ils y mettent

les légumes verts, à savoir : des navets, des oignons, des courges, de l'ail,
de la coriandre.

Les terrains où il y a des arbres et ceux qui sont étroits, ces terrains-là

une bête ne peut pas y entrer avec une charrue; aussi les retourne-t-on

avec des houes ou des pioches; on en écrase les mottes, on les aménage

en carrés avec la houe ou la t]pinna; on y fait des carrés et des rangées

[de carrés], en outre on leur ouvre des rigoles, une rigole pour deux rangées ;

chaque carré a son rebord et son entrée.

L'eau est rare chez les gens de l'Aurès, surtout chez ceux du Sud;
aussi font-ils les carrés petits; un carré a sept ou huit coudées de long,
de trois à quatre coudées de large ; celui qui irrigue, irrigue carré par carré ;
lorsqu'il fait entrer de l'eau, il commence par une des rangées à droite
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16 d-ad-ihald ihf un-"yuggwâd, yoli-d isswa ifaddanan 'n-

tsumta ïisï; amm-in al-d-ad-immir nay ad-amm3gran fall-as-

waman.

Ifyûdarï, amm-in ïalla d-alarhâd, akk-arrahad ittwarzag

20
nay iltwazrae di-lwoqï-ann's; ittwarzag d-ifaddanan am-

labsal t-tissarï d-alhardal d-ibaggwan, nay t-tiragwa am-

tt'mâtâm t-tkabuï d-addallae d-ifaqqûsan; Ikusbar ittwarzag

di-ladsur, nttâ llân gga-ï-ir3zz3gân d-ifaddanan.

24 tkabut d-ifaqqûsan d-addallde, ud-ttwalan-sa yar-san

ddrâri, awal-ya, yir ad-abdun ttallafan-dd ;
ud-ssneaïan-sa1

yudan s-udàd tafaqqust nay t-tadallahï nay t-tkabuï, awal-

ya, yir at-tili dug-g3ggig, ttaggwadan a-ud-amm'ïant ; llân

28 yudân s'n-ittâglan tizzayalt t-taqdimt, bas u-hant-taccaï-sa

ïltt.

Ihudarï al-lahzin, yir at-tigiï yar-yudan zznuzan-tt nay
ttsafaran2 is-s nay

ttsaggâdan-tt3

; tissarï d-ibagg'"an d-ifalfal

32 tt'nuzan s-urbeai am-3lfarmas; alhardal d-alabsal tVnuzan

s-t3kluï; asaggad ittili mahsub dima s-ssihan.

ou à gauche, il descend en irriguant jusqu'à ce qu'il atteigne l'extrémité

du terrain, il remonte en irriguant les carrés de l'autre rangée, ainsi

jusqu'à ce qu'il ait fini ou que l'eau lui soit enlevée.

Les légumes, suivant les espèces, chaque espèce est plantée ou semée

à son époque; on plante en carrés les oignons, l'ail, les navets et les fèves,
et en rangées les tomates, les courges, les pastèques et les melons; la

coriandre est plantée sur les rebords des carrés, mais il y en a qui la plan

tent en carrés.

Les courges, les melons et les pastèques, les enfants n'en approchentpas,

surtout lorsqu'ils commencent à produire (litt. «lâcher»); les gens ne

montrent pas du doigt un melon, une pastèque ou une courge, surtout

lorsqu'ils sont en fleurs : ils ont peur de les faire mourir; il y a des

gens qui leur suspendent une vieille marmite pour que le mauvais œil

ne les frappe pas.

Les légumes qu'on peut conserver, lorsque les gens en ont beaucoup,
ils les vendent, ou vont faire une tournée (pour les vendre ou les troquer),

ou les échangent; l'ail, les fèves et les piments, ils les vendent au demi-

décalitre comme les abricots secs; les navets et les oignons au couffin;

le troc se fait presque toujours à la balance.
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Prét. : issneai; prêt. nég. : ud-issmat-i; aor. : ad-issneai; aor. int. nég. : ud-iss-

neàt-S (mal n'est pas connu). — »
« Colporter », prêt. : isâfar; prét. nég. . ud-isôfar-S;

aor. : od-isofar; aor. int. nég. : ud-ittsdfar-l. —
3

« Troquer », prét. : ifyggad; prét.

nég. : ud-isaggad-S; aor.
•

ad-iïaggad; aor. int. nég. : ud-ittSaggad-S; nom verbal
■

34. battu n-waman.

qallan waman yar-aiï-wauras, amm-in-k-anniy zik,
awal-

ya, yar-iyarbaggan; d-ai-din a f-han-battân s-'ssaeaï nay
s-tmassult1

; qaee yudan yar Ma wagal, yâr-san aman, hadd

4 ssaeaï, hadd sant, hadd hamsa, hadd easra, amm-in igiï yar-

san wâgal; iyudân u-yar-u-lli-ssa n-waman, u-dag-san-sa

l-lfaitt, d-ai-din a f u-han-ttâyan yir gga yar 3llan waman

nay d-agga yar ttâzran.

8 yudan, akk yagg ila
dag-gsams2

nay d-san; isams
ittannd-

add f-easra nay d-easrin ii-wussan, amm-in liant ïaewinin;

ssaeaï ttilint t-timaqqrânin nay t-timazzyanin, amm-in

zzgarïan wussan nay ggillan3; ma ttaggan yudan, di-lamïal,

12 hamsa n-t'm3ssulin i-ssaeaï di-lhumman, di-tazrasï ttaggan

ïldïa d-uzgan nay d-3r3bea i-ssaeaï.

34. Le partage de l'eau.

Rares sont les eaux chez les gens de l'Aurès, comme je te l'ai dit précé

demment, surtout chez ceux du Sud; c'est pourquoi ils les partagent par

heure ou par mesure; tous les gens qui ont du bien ont de l'eau, l'un

une heure, l'un deux heures, un autre cinq heures, un autre encore

dix heures, selon l'importance de ses biens; les terrains qui n'ont pas

d'eau sont sans intérêt ; c'est pourquoi seuls les achètent ceux qui ont de

l'eau ou ceux qui en ont en surplus.

Chacun possède un tour d'eau ou deux; le tour d'eau revient tous les

dix ou vingt jours selon les sources; les heures sont grandes ou petites

selon que les jours sont longs ou courts; si les gens font par exemple

cinq mesures à l'heure en été, en hiver ils en font trois et demie ou
quatre.
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lakïarï an-'samsan, dag-san rabea u-easrin n-ssaeaï, azgan

d-yld, azgan d-ass : ïnaeas d-yld, ïnaeas d-ass; isams ibattu

16 s-yld; yid si-h-at tans tfuki
al-d-a-dd-d3

gar, nay si-laesa
al-

Ifzâr; ass, si-lfazar al-laesa, nay
si-h-a-dd-d3

gar tfukï al-d-at-

tans.

akk isams, ttasan-dd waman dag-s, yagg
'n-ttugg*

d-ass,

20 yagg 'n-ttugg d-yld; di-tazrasï, ggâran yudan aman-ahsan

di-laydlr, sswan is-san dug-gwass; ma
tt'mlaqqan5

waman

l-laydlr d-agga n-targa di-ïisïan-targa,
naqq'ran6

yudan i-gga

n-targa
ud-anitt'zggâd-'s7

; amm-in, yagg ud-ittawi i-gigg.

24 d-yudan iss3nan si-lazmaeaï ag-gttagammânanf-faman, am

imyâran d-agga ud-an'tattu-s8; qqâran : v-flan inna-ggi : yar-

flan kit-u-kit, yuy-ihan f-flan, yâr-s kit-u-kit di-lhumman, kit-

u-kit di-ïazarsïy>, nay : « aman-ann's dima d-yld, nay dima
d-

28 ass», nay : «inâql-ihan i-flan dig-gsams alfulani . . . ».

yir ad-igiïant annwawi, min igiïan waman, ud-ttaggan-sa

yudan ïamassûlï; akk yagg isswa yir a-dd-d3hald ddâlt-ann's,

nay yir ad-'ffâdan iyudan-ann's; liant ïaeawinin u-yar-u-lli-

La plupart des tours d'eau ont vingt-quatre heures, moitié la nuit,

moitié le jour : douze la nuit, douze le jour; le tour d'eau commence

avec la nuit; la nuit va du coucher du soleil à son lever ou de laesa au

fzar; le jour, du fzar à laesa ou du lever au coucher du soleil.

Pour chaque tour d'eau, l'eau vient une fois le jour, une fois la nuit

[alternativement]; en hiver, les gens déversent leur eau dans un bassin

et s'en servent pour irriguer dans la journée; si l'eau du bassin et celle

de la source se rencontrent dans une rigole, les gens marquent l'eau

de la source qui n'augmente pas; ainsi personne ne vole l'autre.

Ce sont les experts de l'assemblée qui se rappellent [le partage] de l'eau,
ainsi les vieillards et ceux qui ont bonne mémoire; ils disent : «Un Tel

m'a dit : chez Un Tel tant et tant; il a acheté l'eau d'Un Tel; il a tant

et tant en été, tant et tant en hiver » ; ou bien : «Son eau est toujours de nuit »

pu " toujours de jour », ou bien : « Il l'a échangée avec Un Tel pour

tel tour... ».

Lorsque les pluies sont abondantes et qu'en outre l'eau est abondante,

les gens ne se servent pas de la ïamasSulï; chacun irrigue lorsque arrive

son tour ou lorsque ses terres ont soif; il y a des sources qui n'ont pas
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32 ssa n-wussan; w-ittfan aman d-amazwaru, issu; aman,

mahsub dima ttâyan-han yudan yir ad-ayan iyudan nay

t-tsazirin.

de jours (= qui n'ont pas de tours) ; celui qui prend l'eau le premier

irrigue (= l'eau est au premier qui la prend); les gens achètent l'eau

presque toujours en même temps qu'ils achètent la terre ou les arbres.

1 iamaHult, pi. : timaHulin.— 2
isamS, pi. : isamïan « tour d'eau ». —

8
« Être court »,

prét. : iggil; prét. nég. : ud-iggill-i; aor. : od-iggill; aor. int. nég. : ud-ittgilla-S; nom

d'état : tiggillt; agitai, pi. : igilalan, fém. : tagilalt, pi. : iigildlin « court » (se dit aussi

des hommes de petite taiUe). —
4
ttugg", pi. : aldwar; kamm aldwar « combien de

fois ». —
"

« Se rencontrer »,
3e

pi. masc. prêt., : malaqqan; prét. nég. : ud-malaqqân-S;

aor.
•

ad-malaqqan; aor. int. nég. : u-ttmalaqqan-S; nom verbal : amlaqqi; forme à

siffl. « il les a fait se rencontrer », prêt. : ismalaqqa-han; prét. nég. : u-hn-ismaloqqa-ï;

aor. . a-hn-ismalaqqa; aor. int. nég. : u-bn-ismalaqqâ-s'; nom verbal : asmallaqi (?);

«il l'a rencontré», prét. ilaqqa-t; prêt. nég. : u-l-ilaqqi-5 (?); aor.
•

a-t-ilaqqa;

aor. int. nég.
•

u-l-ittlaqqa-s; nom verbal : alàqqi. —
"

« Faire une marque », prét.

inqar; prét. nég. : ud-inqlr-S; aor. ; od-inqar; aor. int. nég.
•

ud-inaqqar-s. —

7
« Augmenter », prêt. ; izaggid; prét. nég. : ud-izaggid-S; aor. : ad-izaggèd; aor. int.

nég. u-ittazggâd-S; nom verbal . azaggad. —
8
« Oublier », prét.

•

ittu; prét. nég.

ud-ittu-S; aor. : ad-ittu; aor. int. nég. : ud-itattu-S; nom verbal : attau; tittui «l'oubli »;

forme à siffl., prêt. : issttu; prét. nég. : ud-issttu-s"; aor. : ad-issttu; aor. int. nég. .

ud-issattu-s.

35. asafar.

ak
d-usafar1

aeaggib ag-gtteasan zzâg-s; ttsafaran yudan

s-alfarmas nay s-tissarï nay s-ifalfal nay s-imaccan nay

s-ttamdtgm.

35. Le colportage.

Il y a beaucoup de gens qui vivent du colportage; ils colportent des

abricots secs, de l'ail, du piment, des figues fraîches ou des tomates.
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4 d-irgâzan ag-gttsqfâran; qallant tsadnan ittrâhan y3r-

usafar; d-a-y-a-n-tagga u-yar-u-lli-s n-irgazan nay
d-addrâri-

h-a-nizmar ug-gsofar; nihantin ttruhant id-an-yudân

ani-gaqrab.

8 gga ittsafâran ttnkkâran-dd zik t-t'n'zzakï; ttfyammâlan

matta-h-ad-awin f-iyyal nay f-isardan; ttruhan di-sah nay

di-ïldïa bas ad-amhaudan2, ad-arnin ad-'meaunan ff'brid,

ma yaf asan-yudu uyyul nay d-asardun nay a-ud-3mlaqqan

12 id-ambea l-lhuggân; ttawin id-san arbeai nay d-3ssihan (nay
d-almizan ma yâr-san) s attsaggâdan nay s azznuzan matta

ttawin ug-g"safar.

ttruhan ïimura illan f-fass nay 'd-san an-tikli, amm-in

16 liant tyausiwin ttawin; ggi'uran ass nay d-azgan "n-wass,

ssrahan ani nhan; Uan gga igg^uran d-ass nay d-yld yir ad-

yili d-alhummwan; Uan gga ittnusan di-ï'mura f atteaddan,

ttn'kkâran adacca-nn's; wi-din yir at-tili t-tazarsï.

20 Uan gga ittsaggadan alfarmas s-tamzln nay s-irdan nay

s-albatata nay s-Vggani amm-in ïalla Iwoqï d-wamm-in izra

Ce sont les hommes qui font le colportage; rares sont les femmes qui

le pratiquent : il n'y a que celles qui n'ont pas de mari ou dont les

enfants ne peuvent pas faire le colportage; elles vont avec
d'

[autres]
personnes, sans s'éloigner.

Les colporteurs se lèvent tôt le matin; ils chargent ce qu'ils emportent

sur des ânes ou des mulets; ils vont à deux ou trois, pour se tenir compa

gnie, et, en outre, s'entraider en chemin pour le cas où un âne ou un

mulet tomberait, ou pour le cas où ils rencontreraient des voleurs; ils

emportent avec eux un demi-décalitre ou une balance [en bois et en

alfa] ou une balance [en métal], s'ils en ont, au moyen de quoi ils troquent

ou vendent ce qu'ils ont emporté en colportage.

Ils vont dans des régions qui sont à un ou deux jours de marche, selon

[le genre] des marchandises qu'ils emportent; ils marchent un jour ou

une demi-journée; ils se reposent [campent] là où ils sont fatigués; il y
en a qui marchent jour et nuit en été; il y en a qui passent la nuit dans les

agglomérations où ils passent et se lèvent le lendemain; cela en hiver.

Il y en a qui troquent des abricots secs contre de l'orge, du blé, des

pommes de terre ou des dattes, selon l'époque et selon l'intérêt du colpor-
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lfaitt-an"s umsafar3; Uan yudan, di-lamïal, dd-ittsaggadan

Ibàtâtâ s-uzammur; yir a-dd-haldan tamurï, 'min zzanzan

24 Ibâtâtâ; Uan ggid izznuzan matta ttawin, rannin ttayan-dd

s-isurçaggan-dih arud i-ïarwa-hsan t-tsadnan-ansan; qaee wa,

amm-in liant luqaï, d-wamm-in liant ïmura d-wamm-in

hwazan 4
yudan.

28 Uan gga ittaggan ïirrszin : ttruhan adrar ani-galla ss'zar

la-bas; ttabbin-dd as'fcrid5, ttaggan s-isyaran-'nnas ïirr'zin

ttawin zznuzan-hant di-ïmura; 'ntta ggi-din imir-a qallan;

izadârmaggan6

nay
d-algwârd7

u-han-ttaggan-s ad-abbin

32 sszar; wl ttfan igan-as lah'daggat nay awin-t Hhabs.

teur [selon que le colporteur voit son intérêt]. Il y a des gens qui troquent

des pommes de terre contre des olives; lorsqu'ils arrivent chez eux,

ils vendent à leur tour les pommes de terre; il y en a d'autres qui vendent

ce qu'ils apportent et qui achètent avec cet argent-là des vêtements pour

leurs enfants et leurs femmes; tout cela suivant les moments, suivant

les pays et suivant les besoins des gens.

Il y en a qui font du charbon; ils vont dans la montagne, là où il n'y

a pas mal d'arbres; ils coupent du chêne et font avec son bois du charbon

qu'ils vont vendre dans les pays; mais ceux-là, maintenant, sont rares;

les gendarmes et les gardes forestiers ne les laissent pas couper les arbres;

celui qu'ils prennent, ils le frappent d'une amende ou l'emmènent en

prison.

1
asafar, pi. isafdran. — 2

« Se tenir compagnie »,
3e

pi. masc, prét. : mhâudan;

prét. nég. ud-mhaudan-s; aor. : ad-amhaudan; aor. int. nég. : ud-attamhaivddan-S;

nom verbal : amhaud; « il lui a tenu compagnie », prét. . ihaud-ii; prêt. nég. :

u-i-ihaud-S; aor. : a-t-ihaud; aor. int. nég. : u-t-itthawad-S; nom verbal : ahaud. —

3
amsafar, pi. : imsafaran. —

4
« Avoir besoin », prét. : ihwaz; prét. nég. : ud-ihwaZ-s ;

aor. : ad-ihwai; aor. int. nég. : ud-ittbwaza-ï; nom verbal . ahwazi. —
6
aSakrid

« chêne à glands comestibles ». —
" Sg. : zadarmi. —

7 S . Igârd.
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36. Imàl.

nniy-ak zik aiï-wauras tteasan si-tiirza t-tamagra

d-alhadamt di-ïmura d-usafar ; ntta u-k-add-utliy-s f-almal

am-iyyal nay d-isardan nay t-tiyattan nay d-"wulli nay

4 t-tifunasin;
ilayman1

u-yâr-san-s (Uan ggld-han-ikarrin2

f-ait-sshra) ; ifunasan ud-igitan-sa yar yudan, irni ud-

karrazan-sa fall-asan am-yar-yudan-ggld; ïifunasin iallan,

ud-yigiï-s uyi-nsant, ela hatar u-lli-s la bas m-matta tattant.

8 isardan d-iyyal, karrazan fall-asan yudan, rannin raffadan

fall-asan; ud-zzuyiran-sa is-san alkrârs3.

ïiyattan d-uwulli ttaggan-dd zzag-sant Ifditt la bas;

tazzagan-hant, llasan-hant, rannin zznuzan-hant ; mahsub qaee

12 yudan, akk yagg s-tiyattan nay d-"wulli-nn's; yagg yâr-s

sant, yagg ïldïa nay easra nay easrin nah hamsin.

gga yar liant sant nay t-tlaïa, ggâran-hant dug-gussan :

tthawalan-hant 3t-tsaukï, akk yagg iras f-ïiyattân nay
d-

36. Le bétail.

Je t'ai dit précédemment que les gens de l'Aurès vivent de la culture

[labour et moisson], du travail à l'étranger et du colportage; mais je ne

t'ai pas parlé du bétail, à savoir les ânes, les mulets, les chèvres, les bre

bis ou les vaches; ils n'ont pas de chameaux (certains en louent aux gens

du Sahara). Les gens ont peu de bœufs; en outre, ils ne les emploient pas
pour labourer comme d'autres le font; les vaches qu'il y a ont peu de lait
parce qu'elles n'ont guère à manger.

Les mulets et les ânes sont employés pour labourer; en outre, on les

charge; ils ne s'en servent pas pour traîner des voitures.

Les chèvres et les brebis leur sont d'une grande utilité; ils les traient,

les tondent et, en outre, les vendent ; presque tout le monde a ses chèvres

ou ses brebis; les uns en ont deux, d'autres trois, dix, vingt, cinquante.
Ceux qui en ont deux ou trois les lancent dans les jours (=les mettent

dans le troupeau commun) : ils les réunissent en un troupeau que chacun
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16 "ivulli-nns; gga yar-llant easrin nay t-tlaïin, rasan-hant

wahhad-san di-barra si-ïamgirï al-waylai an-tfukt; ttullan-dd

is-sant ïaqlihï yir at-tili t-tazarsï; yir ad-yili t-tafsuï nay

d-alhummwan, rasan-hant dug-g"drar nay di-sshra; ttnusan

20 is-sant dag-glhhaman nay
di-lyiran4,

nay di-ïaesas.

Uan yudan ittruhan ttilin yar-tsuggwai-ahsan : ggi-din

naqqâr-asan rragan tizadday5; gga irrâgan tazdahï taggan

hadd di-ïaqlihï si-tawïya-nsan a-san-ih3rz taddarï nay
a-san-

24 issu iyudan nay
a-san-iqdâ6 ïiyausiwin ïaggld.

gga irragan tazdahï, ttawin id-san aewin d-hbub am-tsirl

t-tyausiwin "n-kutti d-matta-han-ilzman ; di-ïazdahï, ïamattùï

ïttkutta, ïttazzag, ïssrugil; irgâzan rasan ïisuggwai; ïarwa-
v

28 nsan rasan iyaidan nay tteawanan imma-t-san.

gga u-yar-u-lli-s sa-n-igar di-barra, ttullan-dd si-tazdahï

yir a-dd-ihald unabdu; gga yar yalla igar di-barra, ttyiman

di-ïazdahï al-d-ad-ammiran i-ïamagra, imar-din ullân-dd.

garde d'après [le nombre] de ses chèvres ou de ses brebis; ceux qui en

ont vingt ou trente les font paître à part, au-dehors, du lever au coucher

du soleil; ils reviennent avec leurs bêtes au village en hiver; au printemps

et en été, ils les font paître dans la montagne ou au Sahara; ils passent

la nuit avec elles dans des tentes, des grottes ou des huttes.

Il y a des gens qui vont habiter auprès de leurs troupeaux : ceux-là,

nous disons d'eux qu'ils sortent vers les ïizadday; ceux qui sortent pour

la ïazdabï laissent au village quelqu'un de leur parenté pour garder leur

maison, pour irriguer leurs jardins ou pour leur faire d'autres choses.

Ceux qui sortent pour la ïazdaM emportent avec eux des vivres, des

instruments, comme le moulin, les ustensiles de cuisine et ce qui leur

est nécessaire; dans la ïazda^ï, la femme fait la cuisine, trait [les bêtes],
fait le beurre; les hommes gardent les troupeaux; leurs enfants gardent

les chevreaux ou aident leur mère.

Ceux qui n'ont pas de récolte au-dehors reviennent de la ïazda}}ï dès

qu'arrive Yanabdu; ceux qui ont des récoltes au-dehors, restent en

ïazdalfl jusqu'à ce qu'ils aient fini la moisson; ensuite ils reviennent.

1
alyam, pi. : ilayman; fém. : talyamt, pi. : tilaymin; azsud, pi. : izead « chamelon » ;

fém. : iageutt, pi. : tigeudin. —
z

« Louer », prét. : ikri; prét. nég. : ud-ikri-S; aor. .
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ad-ikri; aor. int. nég. *

ud-ïkarri-l; nom verbal : okràï ou lakra; « être loué », prét. .

ittuakri; prét. nég.
•

ud-ittuakri-S; aor. : ad-ittuakri; aor. int. nég. : ud-ittuakra-ï.

—
3 Sg. : iakarryst. — * Sg. : lyar, —

6
tdzdabt, pi. : tizadddy « séjour à la campagne,

auprès des troupeaux» (zday ne s'emploie que dans ce sens ou pour un séjour dans

les jardins). — 6
« Faire une commission », prét. : iqdd; prét. nég. : ud-iqdî-s'; aor. :

ad-iqdd; aor. int. nég. . ud-iqappd-S.

37. ïarusa1 d-iniltan.

ïiyattan d-"wulli ttilint mahsub dima t-tisuggwai rasan

yudan di-barra; d-a-y-a n-aggâ yr allant sant nay t-tlaïa

a-hant-irasan wahhad-sant; nay d-aggâ dd-ittawin si-

4 tsuggwai-ansan inabga 2
a-han-ealfan i-ïaqïi 3 (i-laeid nay

ug-g"yras...) ; qaee ggidin rasan-han yudan di-laywabi nay

dag-g'yudan-ahsan.

iyâidan d-izmâran d-addrâri nay t-tihyuyin a-han-irasan

8 di-barrâ mani-gaqrab nay di-lyobï ; dk d-ieallafani, am-

ufrikan5 d-wakrâran6 d-ieaïras7
n-nihnin a-han-irâsan,

rannin ttawin-asan-dd lahsis nay
tt'gammdran-asan-dd8

nay

laqqadan-asan-dd lu"qqae nay
tt'dumman-asan-dd9

alwarq

37. La garde des troupeaux et les bergers.

Les chèvres et les brebis sont presque toujours en troupeau; les gens

les font paître au-dehors, sauf ceux qui, n'ayant que deux ou trois bêtes,
les font paître seules, ou ceux qui ramènent de leur troupeau les bêtes

fatiguées pour les engraisser (pour la fête ou pour les égorger); toutes

ces bêtes-là, les gens les font paître dans les jardins ou dans les champs.
Les chevreaux et les agneaux, ce sont les garçonnets et les fillettes qui

les font paître au-dehors, en un endroit proche ou dans les jardins; les

bêtes à l'engrais, aussi, comme les moutons, les béliers et les boucs, ce
sont eux [garçonnets et fillettes] qui les font paître; en outre, ils leur

apportent de l'herbe, leur en coupent [avec la faucille], leur ramassent
les figues non fécondées, leur mettent en tas les feuilles, ou leur réunissent
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12
nay tthawalan-asan ayyayan; wi-din qaee amm-in liant

luqaï.

tisugg^ai10, râsan-hant iniltan di-barra, amm-in-k-anniy

zik, dug-gudrar nay di-sshra, amm-in ïalla t-tafsuï nay

16 d-alhummwan; iniltan f-san l-larhâd : gga irasan i-giman-

3nsan d-agga irasan f-yudan; Uan iniltan irasan s-uzgan

nay s-attalt nay s-arr3bae nay s-alhams nay s-umur wi s sâtta

nay s-urâd d-almakalt d-aqli n-surçlaggan d-arbaea nah hamsa

20 n-tiyattan nay d-"w"lli ug-gsuggwas, wi-din qaee amm-in

ihwaz unilti d-wamm-in ligiï tsaukï d-wamm-in yufa ubab

'n-tiyattan d-uwulli.

Uan yudan yuccan tisareaf-ahsan s-uzgan ig-grahhàlan :

24 d-isauggan11
nay

d-asraban12
am ah-zaggan ; ggidin rasan

almal-ansan, rannin tattfan-dd ïisuggwai f-yudan f-hamsa

nay f-easra n-isaggusa ; di-ïazar'sï ttilin di-sshra s-tsuggwai-

ansan t-tagga n-yudan, di-lhummwan ttalin adrar.

28 ma yus-asan yagg, di-lamïal, liamsin "n-tiyattan nay

"n-wulli s-uzgan, hamsin-din tt'yimant i-ubab-ansant ; ai-din

les noyaux de dattes, tout cela selon les saisons.

Les bergers font paître les troupeaux au-dehors comme je te l'ai dit

précédemment, dans la montagne ou au Sahara, selon que c'est le prin

temps ou l'été; les bergers sont de deux sortes : ceux qui font paître

pour leur propre compte et ceux qui font paître pour autrui; il y a des

bergers qui font paître à moitié, au tiers, au quart, au cinquième ou au

sixième, ou encore pour le vêtement, la nourriture, un peu d'argent, quatre

ou cinq chèvres ou brebis par an, tout cela selon les besoins du berger

et l'importance du troupeau et selon ce que le propriétaire des chèvres

et des brebis trouve [en fait de berger].

Il y a des gens qui donnent leurs troupeaux à moitié aux nomades :

des Chaouias ou des Arabes comme les Ouled Zian; ceux-là font paître

leurs troupeaux et prennent en outre les troupeaux des gens pour cinq

ou dix ans; en hiver, ils sont au Sahara avec leurs troupeaux et ceux des

gens; en été, ils montent dans la montagne.

Si quelqu'un par exemple leur donne cinquante chèvres ou brebis à

moitié, ces cinquante-là restent à leur propriétaire; le croît, le poil, la
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dd-urunt d-uzau d-adduft d-uyi d-addhan-aûsant ittili d-

âzgan.

32 yir ad-usan yudan ïisuggwai-ansan i-ïrusa, yaddaman13-

asant i-ïiyattan nay d-"wulli ; yaddaman-asant si-ïamazzatt

tafusakï nay si-tazalhatt, amm-in liant yadmant ïagga i-wi-

mi-h-a-hant-usan ; Uan gg-asant-ittagan
ssint14,

dug-ghanfuf
36 s-uwuzzal izuyan di-leafâkï.

laine, le lait et le beurre sont partagés par moitié.

Lorsque les gens donnent leurs troupeaux à garder, ils marquent

les chèvres et les brebis ; ils les marquent à l'oreille droite ou gauche, [à

l'inverse] de la façon dont sont déjàmarquées celles du [berger] à qui ils

les donnent; il y en a qui font une marque au museau avec un fer rougi

au feu (la marque est faite entre l'oeil et le nez).

1
PL ; iirusawin (assez peu employé). —

a

anabgi, pi. : inabga « qui est fatigué et,

partant, reste le dernier »; « rester en arrière, en panne, en retard », prêt. : ibga; prêt.

nég. : ud-ibgi-s; aor. : ad-ibga; aor. int. nég. : ud-ibagga-H; nom verbal : abgai (?).

—
3 laqii « qualité de ce qui est engraissé » ; « être gras », prét. : ittiqi; prét. nég. : ud-

ittiqt-S; aor. : ad-ittiqi; aor. int. nég. : ud-ittiiqit-ï. —
4 Sg. : asallaf.—

°

ufrik, pi. :

ufrikan « mouton mâle de plus d'un an ». —
s
ikarri, pi. ; akraran « bélier et mouton

adulte ». —
7 Sg. : aeirus. —

"
« Couper avec la faucille » (on enfonce la pointe de la

faucille et on coupe la racine de la plante), prét. : igammar; prêt. nég. : ud-igammar-S;

aor. ; od-igammar; aor. int. nég. : ud-ittagammar-s*. —
9

« Mettre en tas », prêt.
•

idûmm; prêt. nég.
'

ud-idumm-S; aor. . ad-i4umm; aor. int. nég. . ud-ittdâmma-S. —

10
tsauki, pi. : ii$uggwai « troupeau » (identique à ïasarsufi, pi. : iisareaf). — n Sg. :

Sdwi, pi. : OSauggan; fém. : tsauki, pi. : HSauggin. — 12 Sg. : asrab, pi. : aeraban; fém. :

taerabi, pi.
• iaerabin. — 13

« Marquer une bête en lui incisant l'oreille », prét. : iydam;

prét. nég. . ud-iydlm-s'; aor. : ad-iydâm; aor. int. nég. : ud-iya44am-s". —
14 PL :

ïsinat.

38. lharfaï.

ak d-alharfaï, Uan gga itteasan zzag-sant, sa karrazan

rannin maggaran; Uan Imealim, amm-in-k-anniy zik,

38. Les métiers.

Les métiers aussi, il y en a qui en vivent, même s'ils labourent et mois

sonnent; il y a des artisans, comme je te l'ai dit précédemment, qui ont
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yal Uan iyudan haddaman nihnin s-iman-ahsan ; Uan ggld-

4 han-yuccan s-uzgan nay s-ttalt nay s-arrbae.

Uan Imealim "à-zraf d-agga h-wuzzal d-inaggâran d-

ibannâyan d-agga ittaggân tisar d-arr'hawi ; Uan gga

ittamallâhan d-aggâ ittaggân ïibardiwin d-agga ittaggân

8 ïaçLûrï (s ttwagan isakk^ura t-Ma t-taqfifin).

Imealim "n-"?ar3f haddaman qae-tiyausiwin ttaggant

tsadnan am ihalhâlan d-imaqfal t-thuïam t-tamsaisin1 d-

assmâsam2 d-alhruz t-tabzimin t-tnaeeasin3
.

12 ahaddad4,

ittsawa igalzâm t-tgalzâm d-sswaqar t-tqudam
d-ihadmaggan5

t-tyausiwin "n-"zzal taggid; anaggar ittagg
albiban

d-'l'ryas6
n-arr'hawi t-tyausiwin "n-"syar 'n-tiddar

t-tagga n-tiyarza t-tamagra.

16 iLannayan hannan ïiddar t-thuna7 ; nttâ Uan ibannayan

ittaggân ak-d-annzarï; lamealim an-tsar tsawan si-lmaedan

tisar d-arr'hawi, rannin naqqsan-hant yir ad-yammant8;

des champs qu'ils travaillent eux-mêmes; il y en a d'autres qui les don

nent à moitié, au tiers ou au quart [de la récolte].

Il y a des artisans [qui travaillent] l'argent ou le fer, les menuisiers,
les maçons et ceux qui font les moulins à main et à eau ; il y a ceux qui

réparent les chaussures, ceux qui font les bâts et ceux qui font des tresses

[d'alfa] (avec lesquelles sont faits les [grands] couffins [à grains], les couf
fins [d'un mètre de hauteur environ] et les petits paniers.)

Les artisans de l'argent [bijoutiers] font tous les objets que portent

les femmes, comme les anneaux de pieds, les bracelets, les bagues, les

[larges] bracelets, les colliers, les pendentifs, les broches et les [grandes]
boucles d'oreilles.

Le forgeron fait les pioches grandes et petites, les haches et les hachettes,

les couteaux et les autres objets de fer; le menuisier fait les portes, les

roues à palettes des moulins à eau, les objets de bois des maisons et ceux

[qui servent] aux labours et à la moisson.

Les maçons construisent les maisons et les boutiques; mais il y a des

maçons qui font aussi de la menuiserie; les fabricants de moulins font

avec [de la pierre] de carrière [les meules] des moulins à bras et à eau;

en outre, ils rhabillent les meules lorsqu'elles sont usées. Les fabricants
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ibradeaggan9
ttaggan ïibardiwin n-iyyal d-isardan; ttaggan-

20 haut s-isikkân iqdiman t-tâlga; ait-tadfirï tsaman tikla

t-taqfifin d-ie"laqen d-isakkyura s-wari.

Uan ggld yar talla lharfaï "n-urzai "n-"zru
t-t'm'gga10

n-tmahrazin ; Uan igazzâran iyarrasan, nihnin s-iman-ansan
,

24 i-tiyattan d-uïili11 d-ifunasan.

Uan yudan ittâyan zznuzan di-tteam nay di-ïagg'ni nay

dig-gzuggwaran nay di-lfarmas d-ifalfal t-tissarï amm-in-k-

anniy zik; Uan ihwantaggan dd-ittâyan si-ïmura, zznuzan

28 di-ïmurï ; zznuzan arud d-assmae d-algdz d-alhlawi d-addwa

n-thanut t-tyausiwin ïaggid.

lharfaï-a-y-a qaee, mahsub dima, wa ittagga-hant-id i-wa :

baba-s ittagga-hant-id i-mammi-s ; ntta imir-a, liant alharfaï

32
ud-anitttaggas-sa12

ubab-ansant ; d-ai-din afarrâgan ïimura

ggid afi-yudan ttïeallaman alharfaï ïizdidin.

de bardas font les bâts des ânes et des mulets; ils les font avec de vieux

sacs doubles et des tiges d'orge [tiges qui restent intactes quand les femmes

prennent les épis pour faire le swifc\. Les fabricants de tresses font les

tifcla, les tiqfifin, les corbeilles et les isakkura avec de l'alfa.

Il y en a d'autres qui exercent lemétier de carrier et de faiseur de mines;
il y a des bouchers qui égorgent eux-mêmes les chèvres, les ovins et les

bovins.

Il y a des gens qui font le commerce des grains, des dattes, des figues,
des abricots secs, des piments et de l'ail, comme je te l'ai dit précédem

ment; il y a des boutiquiers qui achètent ailleurs et vendent dans le

pays; ils vendent des habits, des bougies, du pétrole, des bonbons, des
épices et d'autres choses.

Tous ces métiers, presque toujours, se transmettent de l'un à l'autre :

le père les laisse à son fils; mais maintenant il y a des métiers qui ne

nourrissent pas leur homme; c'est pourquoi certaines gens vont ail

leurs apprendre de nouveaux métiers.

1
tamsaist, pi. : timsaj.sin. —

2 Sg. -. ssamsam. —
3

ianaseasi, pi. . iinaeeasin.
1
PL •- ihaddàdan. — 6

abadmi, pi. : ibadmaggan. — "

rrU, pi. : laryai. — 7

thanut,

pi. : tihûna. —
8

« Être risse (par usure) »,
3e

sg. fém., prét. •

iayamm; prêt. nég. :

u-iayamm-S; aor. : at-tayamm; aor. int. nég. . u-tttayamm-S. — » Sg. : abradeai.
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Etat libre . iimagga; imaggan «maléfices, charmes». —
«

u-iili «ovins». —

" Prêt. : ieaggaS; prét. nég. : ud-ieaggaS-s; aor. : od-ùgggaS; aor. int. nég. .
ud-

itteaggaS-s.

39. ïafj,fj,amt.

ïihhamin dug-gwauras, igiïan laeoad dag-sant; liant

ïagga di Uan am-easra, am-hamstaes, am-easrin l-laeoad;
ubab an-tahhamt ittili s-tamattuï-ann's (mi naqqar ïamyarï

4 nay laeyal-ann's), s-addarraggï-ann3s : d-addrâri nay
t-

tihyuyin, am-rabea, am-hamsa, am-sabea..., s-i'mmâ-s,

s-baba-s, s-dadda-s, s-nanna-s (imma-s 3m-baba-s; imma-s

an-imma-s nay d-imma-s l-laeyal-ann3s u-ïttili-s yar-s),
s-ait-

8 ma-s d-imazzyânan nay d-imaqqrânan, ma Uan d-imaqqrânan,

ttilin dag-san gga
iraslan1 d-agga ur-anyarsil-s ; ittili ubao

an-tahhâmt s-issma-s, t-timazzyânin nay t-timaqqrânin; ma

raslant, ttilint yar-irgazan-ansant; ma llafant, ttullant-id

12 yâr-s nay yr-ait-ma-s aggid, ma ibdâ id-san.

39. La famille.

Les familles, dans l'Aurès, comptent de nombreux membres; certaines

ont dix, quinze, vingt individus; le chef de famille peut avoir une femme

(que nous appelons sa ïamyarï [litt. «vieille»] ou sa lasyal [litt. «famille»])
avec ses enfants, garçons ou filles, au nombre de quatre, cinq, sept . .

.,

avec sa mère, son père, son grand-père, sa grand'mère [la mère de son

père] (la mère de sa mère ou la mère de sa femme n'habitent pas chez

lui), avec ses frères, petits ou grands; s'ils sont grands, il y en a parmi

eux de mariés et de non mariés; le chef de famille peut avoir chez lui

ses sœurs petites ou grandes; si elles sont mariées, elles sont chez leur

mari ; si elles sont répudiées, elles reviennent chez lui ou chez ses autres

frères s'il est séparé d'eux.
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ma yusar2, ittili s-tarwa n-tarwa-nn's; ma yâr-s u-ma-s

yar-baba-s, iqqâr-as e'mmi; ma yâr-s ut-ma-s yar-yimma-s,

iqqâr-as l}âlti ; u-ma-s afl-yimma-s, iqqâr-as hâli ; ut-ma-s

16 am-baba-s iqqâr-as eamti.

d-ammis "h-ut-ma-s a mi-g'qqâr
aggau-inu3

; ma-irsal
id-

an-sant an-tsadnan, ak-ïisï ïaqqâr i-ïisï ïakna-inu*; ma irsal

u-ma-s, tisadnan-ansan, ak ïisï ïaqqar i-ïisï ïalusï-inu5
;

20 imma-s n-ubab an-tahhamt ïaqqar i-ïamyarï am-mammi-s

ïasliï-inu.

ma yâr-s san nay t-tlaïa n-ait-ma-s yar-ubab an-tahhamt

s-ïsadnan-'nsan t-tarwa-nsan, ma min zrln annak igiïan la

24 bas "ddarragï-ansan, 3bdàn ula d-ilmassâun; aggan âgal-

ansan izmal; ma Ma ubab an-tahhamt 3n-ntta d-amaqqrân

n-aiï-ma-s, 'n-natta
ag-gttsarrâfan6

fall-asan; an-natta a yar

ttilin lamfâïlh al-hult d-isùrdaggan; fall-as a-dd-darrag

28 layramt; an-natta ai
ttsawaran7

aiï-ma-s yir ad-ahsan ad-

igan ïyâusa t-tamaqqrant.

qallan yudan yar allant taknwin; imir-a aeaggib an-

S'il est vieux, il a chez lui les enfants de ses enfants; si son père a un

frère, il l'appelle eammi; si sa mère a une sœur, il l'appelle Jj,alti; le

frère de sa mère, il l'appelle tpali; la sœur de son père il l'appelle eamti.

C'est le fils de sa sœur qu'il appelle mon aggau (neveu) ; s'il a épousé
deux femmes, chacune d'elles appelle l'autre ma takna (co-épouse);
si son frère est marié, chacune de leurs femmes [respectives] appelle

l'autre ma talust (belle-sœur) ; la mère du chef de famille appelle la femme
de son fils ma ïasliï (belle-fille).

Si le chef de famille a chez lui deux ou trois frères avec leurs femmes
et leurs enfants, si en outre ils voient que leurs enfants sont trop nom

breux [pour un seul foyer], ils séparent au moins les foyers et laissent
les biens indivis ; si le chef de la famille est l'aîné de ses frères, c'est lui
qui gère la fortune pour eux; c'est lui qui détient les clés des provisions
et l'argent; c'est en son nom qu'est payé l'impôt; c'est lui que consultent
ses frères lorsqu'ils veulent faire une chose importante.

Rares sont les gens qui ont plusieurs femmes; à l'heure actuelle,
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tsadnan a-ud-anitthibba-s8

ad-3raslant f-ïakna nay at-ttwag
32 fall-asant tâknd; irni imir-a ïiylai lameisï la-bâs.

beaucoup de femmes n'aiment pas épouser un homme qui a déjà une

femme ou qu'une co-épouse leur soit associée; en outre, actuellement, la

vie est trop chère.

*
« Être marié », prét. : irïal; prét. nég. : ud-irSil-S; aor. : ad-irSal; aor. int. nég.

■

ud-iraëtal-L —
2

« Être vieux », prét.
•

yusar; prét. nég. : ud-yusir-H; aor. : ad-yasar;

aor. int. nég. ; ud-ittasar-ï ou ud-ittusir-L —
3
aggay., pi. ; aggaun « le fils de la

sœur»; fém. (peu employé) : iaggaui, pi. . iaggawin. — 4 PL •

iakanwin; ikan, pi. :

ikniun «jumeau»; fém. : tikant, pi. . tikniwin. —
"

alus, pi. : alusan «le frère du

mari » ; talusi, pi. . ialusin « la sœur du mari » ou « la femme du frère du

mari ». —
6 Prêt. : isarraf; prét. nég. : ud-isarraf-S; aor. : od-isarraf; aor. int. nég. :

ud-ittsarraf-s"; nom verbal . asarraf. —
7

« Il m'a consulté », prét.
•

iSaur-aggi; prêt.

nég. : u-gg-iSaur-s"; aor. a-gg-Uaur; aor. int. nég. . u-gg-ittSawar-S; nom verbal .

aSaur; « se consulter »,
3e

pi. masc, prét. : mSauran; prét. nég.
■

ud-amSauran-S; aor. .

ad-amSauran; aor. int. nég. : ud-attamsawaran-S; nom verbal : amsaur.—
»
« Aimer »

,

prét. : ihibb; prét. nég. : ud-ihibb-S; aor.
•

ad-ihibb; aor. int. nég. . ud-atthibbi)-!

ud-ittbibba-s.

40. ïamttuï illan s-ueddis.

yir at-tili ïamattâï s-ueddis1, u-tt-attaggan-s yudan

wahhad-s; ttaggwadan fall-as laznun; yir
at-tattiniï2

u-

ïttraea-s yal-lmal
ud-afi'bhi-s3

amm-alyam nay
d-insi*

nay

4 d-alqard; ï3ranni u-ïttraea-s yal-laebad ur-an'hli-s d-

40. La femme enceinte.

Lorsque la femme est enceinte, les gens ne la laissent pas seule; ils

craignent pour elles les génies. Lorsqu'elle a des envies, elle ne regarde

pas les animaux qui ne sont pas beaux, comme le chameau, le hérisson

ou le singe; en outre, elle ne regarde pas les gens qui ne sont pas beaux
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isakkiwan5; ïttaggwad a-dd-ilal6

yar-s aldufan ud-ibhi-s

nay ad-ilin dag-s bea l-laeyub.

yir at-tahs bea n-tyausiwin, awin-as-hant-id yudan ma-

8 yaf'a-dd-argant f-3labdan al-ldâfan-anns,
awal-ya ma

ïakmaz7

yir ad-yuïla wul-anns fall-asant; qqârant tsadnan yir at-

tiniï ïmattâï
f-ïkilsa8

di-lamïal, ma-u-t-tacci-s ïa ittiniïan,

tarni ïakmaz dug-g"yil-anns nay dug-gudam-anns, ilal-dd

12 ayar-s Idufan dag-s ï'zuyi9

nay
t-tibbarkant10 (amm-in ïalla

ïkilsa t-tazuggwahï nay t-tabarkani) dug-g"yil-anns nay

dug-gûdam-ans.

Uan yudan di ïalla ï'zuyi di-labdan-ansan, nay di liant

16 t'habba di-dd-irrag uzau; qqâran d-imma-t-san ag-gttiniïan

f-aksum nay f-ï'banqrâ u, wani Uan dag-geaddisan-ansant.

tisadnan ittayan lahyatt i-ssaht-ansant, yir ad- ilint s-ueddis

d-wi s hamsa nay d-wi s satta,
ud-attameaddabant-sa12 la-

20 bas : ud-ttaggant-sa f-ïiggwawin-ansant ïiyausiwin yizâgan

am-tazadmin t-takla, rannint ud-zzadant-s wahhad-sant.

ntta mahsub qaee tisadnan yir a-dd-ilal yar-sant yigg
d-

et les noirs; elle craint que ne lui naisse un bébé qui ne serait pas beau

ou qu'il présente quelque défectuosité.

Lorsqu'elle veut quelques choses, les gens les lui apportent, de peur

qu'elles ne sortent sur le corps du bébé, surtout si elle se gratte lorsqu'elle

a envie de ces choses (litt. «lorsque son cœur parle sur elles ») ; les femmes

disent que lorsqu'une femme a envie de mûres par exemple, si celle qui

en a envie n'en mange pas et qu'en outre elle se gratte au bras ou au

visage, il lui naîtra un bébé qui aura une tache rouge ou une tache noire

(suivant que la mûre est rouge ou noire) au bras ou au visage.

Il y a des gens qui ont une tache rouge à leur corps ou qui ont des bou

tons (grains de beauté) d'où sortent des poils; ils disent que c'est leur

mère qui a eu envie de viande ou de têtes d'animaux de boucherie quand

elle les portait.

Les femmes qui font attention à leur santé évitent les travaux pénibles :

lorsqu'elles sont enceintes de cinq ou six mois, elles ne portent pas sur

leur dos d'objets lourds comme les fagots de bois ou les grands couffins;
en outre, elles ne font pas la mouture seules.

Mais presque toujours, lorsqu'il leur naît un enfant infirme desmembres
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azzahl}af13

nay d-anaedabuu, inint d a-hant-yuïa Igah,

24 wani liant s-ueddis yir ad-ayrant 15, bla basmallâh, targa

dag-galla ulamus
16

nay yir ad-ssurfant
17 laybar nay d-iyad

di Uan laznun; d-ai-din a f ssarqant uqqir dag-gmukan

sukk'"ant 1S.

28 yir at-taru ï'mattùï, ïttili yar-s imma-s, nay d-ut-ma-s nay

d-bea n-tsadnan si-tauya-nnas ; irgâzan ud-hattran-sa yar-s;

ma ud-ssinant-s tagga illan id-s, ttlayant-id i-bea n-tamyarin

innuman s-tlalitt; ïamyarï-din, qqâran-as ïardlhï19.

32 yir a-s-dd-ikkar ssam i-ïa-h-anaru, ag'lant-as tasyunt di-

ssqaf at-tâttaf dâg-'s; t-tardlhï a-dd-issragan ahuggw,
an-

nttaï a-s ittabbin ïaezust 20.

inférieurs ou ayant quelque infirmité que ce soit, les femmes disent qu'un

génie les a frappées lorsqu'elles étaient enceintes, lorsqu'elles traversaient

sans [dire] basmallâh une rigole dans laquelle il y avait de la vase ou

lorsqu'elles franchissaient du fumier ou de la cendre où se trouvaient des

djinns; c'est pourquoi elles font brûler de la graisse dans les endroits où

elles pensent [que cela s'est produit].

Lorsque la femme accouche, elle a près d'elle sa mère ou sa sœur ou

quelque femme de sa parenté; les hommes ne sont pas présents auprès

d'elle; si celles qui sont avec elle ne s'y connaissent pas, elles appellent

quelque vieille femme qui a l'habitude des accouchements; cette vieille

femme-là, on l'appelle ïardlhï.

Lorsque les douleurs commencent pour la parturiente, on lui suspend

au plafond une corde qu'elle saisit; c'est la ïardlhï qui reçoit l'enfant;

c'est elle qui lui coupe le cordon ombilical.

1
aeddis, pi. : ieddisan. — 2 Prét. 3e sg. fém. : tttinit. —

3 Prét. ; ibha; prét. nég. :

ud-ibhi-s; aor. : ad-ibha; aor. int. nég. : ud-ibahha-S. —
4
insi, pi. : insan. — 5

asakkiu,

pi. : isakkiwan; fém. : taskkiut; pi. : tisakkiwin. —
6

« Naître », prét. : ilul-dd; prêt.

nég. . u-dd-ilul-^; aor. : a-dd-ilal; aor. int. nég. : u-dd-ittlala-S; nom verbal : tlâlit.

—
7 Prét. : ikmaz: prêt. nég. : ud-ikmiz-s; aor. : ad-ikmaz; aor. int. nég. : ud-ikammaz-ï;

nom verbal : akmaz. —■
8
tkilsa, pi. : tikilsawin « mûrier » et « mûre ». —

"
« Être

rouge», prét. : izuy; prét. nég. : ud-izuy; aor. ad-izuy;aor. int. nég. . ud-ittzuy-s;

tazuyi « rougeur »; forme à siffl. ; « il l'a rendu rouge », prét. : issazuy-ii; prêt nég. : u-i-

issazûy-S; aor. . a-t-issazuy; aor. int. nég : u-Uissazuyd-l; « il rougit » : ittazwiy. —

10
« Être noir », prêt. . ibbarkan; prét. nég. : ud-ibbarkan-S; aor. : ad-ibbarkan; aor. int.

nég. : ud-ittabarkin-S; iibbarkant « noirceur ».
—
u
tabanqra, pi. : iibanqriwin. — 12

« Pei-
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ner », prêt. : ime^ ddab; prêt. nég. : ud-imeaddab-s'; aor. : od-imeaddab; aor. int. nég. :

ud-ittmeaddab-s. —
13
azahhaf, pi. : izabbafan « boiteux »; fém. ; tazahhafi, pi. : tizab-

bafin; « boiter », prét. : izzubif; prét. nég. : ud-izzubif-S; aor. : ad-izzubif. —
14 PL :

inaeduba; fém. : ianasaabui, pi. : iinasduba; « avoir un défaut », prêt. : iedab; prét.

nég.
•

ud-iedib-S; aor. . ad-Uoab; aor. int. nég. : ud-isaddab-S. —
15 Prét. : yuyar;

prét. nég. : ud-yuyir-s; aor. : od-yayar; aor. int. nég. : ud-ittayar-S. —
ls
lamus, pi. .

Humas. — 17
« Sauter par-dessus », prét.

•

issârf; prét. nég. . ud-issurf-S; aor.
•
ad-

issûrf; aor. int. nég. ; ud-issurif-S; nom verbal : asûrf. —
18

« Douter », prét. : iSukkw;

prét. nég. ; ud-ilukk-ï; aor.
•

ad-iSukkw; aor. int. nég. : ud-ittsukka-S; nom verbal
•

aSukki; Ssakk « le doute ». —
19 PL . lirdWin. — 20 PL : tiezuiin.

41. aldùfân.

t-tardlhï t-tagga illan id-s ag-g3tt'dawan tâmzârt1, a-s-

add-ittawin matta ths; n-nïhantin
ag-gsffa^an2

aldùfan s-

wadugan yiridan, a-ï-idahhanan s-azzakï, a-s-itt'darrâran

4
alwarq an-attaffah d-alhanni iddzan.

qqarant tsadnan ud-ssaradant-s wa-dd-ilulan la s-waman

ihman la s-agga isamdan, 'ntta qqârant tardlhï tsajfçl-iï

amm-in iqadd.

8 ud-tt3

ggânt-s tsadnan tamzurï wafihad-s, am-anttaï am-

aldufan-annas ; ttaggwadant fall-asan laznun.

41. Le nouveau-né.

C'est la ïarçllhï et celles qui sont avec elle qui soignent l'accouchée, qui
lui apportent ce qu'elle désire; ce sont elles qui essuient le nouveau-né

avec des linges propres, qui l'enduisent d'huile, qui le saupoudrent de

feuilles de pommier et de henné pilées.

Les femmes disent qu'elles ne lavent jamais celui qui naît ni avec de

l'eau chaude, ni avec de l'eau froide, mais que la ïarçllhï Yessuie comme il
convient.

Les femmes ne laissent jamais l'accouchée seule, ni elle, ni son bébé,
car elles craignent pour eux les génies.
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ma Ma Idufan d-ahugg",
farrahan3

ait-taddarï la-bas,

awal-ya d-baba-s, yir a-u-yar-s-sa fi-iuïman; ntta qaee yudan

12 ttaggan alfal i-ïarwa, sa Ma wa-dd-ilulan t-tahyukï.

ïaggan ïudfisï, yarrasan
i-ugazid*

nay rannin ttrid d-

saksu; Uan gga iyarrasan ig-gahfaun, widin qaee amm-in

Uan yudan yigiï yar-san wagal d-wamm-in qallan yar-san

16 iuïman; zik Uan yudan iccaïan ak-d-albarutj, (udam nay

d-san) yir a-dd-ilal yar-san uhuggw, awal-ya ma yâr-san

d-a-y-a "n-widin.

yir at-taru ï'mattuï, ttruhant yar-s tsadnan si-tauya-nnas,

20 t-taesirin-3nns, t-tsadnan
3n-yamddukkwal5

"n-urgaz-anns ;

ttawint-as ai-din illan d-wamm-in ïalla Iwoqï : ttawint-as

timallalin nay d-aksum nay d-add'han nay t-tlussi nay
d-

alqaddid nay d-ayi asaffa nay t-tagg'ni nay d-alguz nay

24 t-ti%urin nay d-arramman...

yir at-tammir ïardlhï nay t-ta illan id-'n-tamzùrï

i-udhan al-ldâfan,
ï'qammd-iï6 dug-gwadugan mi qqârant

ïiqammâdin.

Si le nouveau-né est un garçon, les gens de la maison se réjouissent

beaucoup, surtout son père, lorsqu'il n'a pas [d'héritier] mâle; mais tous

les gens font une fête pour la naissance, même si le nouveau-né est une

fille.

Ils font des beignets, égorgent une poule ou encore font du ttrid et

du couscous ; il y en a qui égorgent une tête [de bétail] ; tout cela selon
l'abondance des biens qu'ils possèdent et le petit nombre de garçons

qu'ils ont déjà; autrefois il y avait des gens qui faisaient parler la poudre

(un coup ou deux) lorsqu'un garçon naissait chez eux, surtout s'ils

n'avaient que celui-là.

Lorsque la femme a accouché, elle reçoit la visite des femmes de sa

parenté, de ses voisines, des femmes des amis de son mari; elles lui

apportent de ce qu'il y a, suivant la saison : des œufs, de la viande, du

beurre de conserve, du beurre frais, de la viande séchée, du lait frais, des

dattes, des noix, des raisins ou des grenades...

Lorsque la ïardlhï ou celle qui est avec l'accouchée a fini d'enduire

[d'huile] le nouveau-né, elle l'enveloppe dans des chiffons que l'on appelle

langes.
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28 ïaezusï al-ldufan, ssyarant-tt,
kammsant-tt7

dug-gwadug ;

ma ïalla "n-wahuggw, ttawint-tt 3ttaggant-tt di-lhld al-

Igamae, bas ad-itthibba uhuggw-din algamae, ad-iranni

laqrait-anns ; ma ïalla t-tahyukï, ttaggant tsadnan ïaezust-

32 anns di-ddâfï bas at-t3tthibba iza<j,wan.

Le cordon ombilical, elles le font sécher et le nouent dans un chiffon; si

c'est celui d'un garçon, elles l'emportent et le placent dans le mur de la

mosquée pour que ce garçon-là aime la mosquée, et aussi l'étude; si c'est

une fille, les femmes placent son cordon ombilical dans de la laine pour

qu'elle aime le tissage.

1 PL : iimzurin (peu employé). —
2 Prêt. . isfèd; prêt. nég. ud-isfî4-s; aor.

ad-isfèd; aor. int. nég. : ud-isaffad-s. —
3 Prét. : ifrab; prét. nég. : ud-ifrib-s; aor. .

ad-ifrab; aor. int. nég. : ud-ifarrah-s; nom verbal : qfrah; alfarb « réjouissance ». —

4
gazîd, pi. -. igaziaan « coq » ; igazîtt, pi.

•

tigaziain « poule » ; fullis, pi. . ifullisan

«poussin»; fém. : tfullist, pi. : tifullisin; iamallalt, pi. : iimallalin « œuf »; amallal

an-tamallalt d-ufàrs « le blanc et le jaune de l'œuf » ; fdrs « le jaune » ; rrîd « la pellicule

(de l'œuf et du noyau de datte) » ; afarlis, pi. : ifarïilan « épluchure » ; « pondre »,
3e

sg.

fém., prét. : iuru; prét. nég. : u-iuru-S; aor. . at-taru; aor. int. nég. : u-ittaru-s;

« couver » 3e sg. fém., prét. : iadla; prét. nég. : u-iadli-S; aor. : at-tadal; aor. int. nég. .

u-iadddl-ï; nom verbal
•

adlai; « chanter (poule) »,
3e

sg. fém., prêt. : ïqaqa; prét.

nég. : u-tqaqa-s'; aor. : at-tqaqa; aor. int. nég. : u-ittqaqa-s; « chanter la nuit (coq) »,
prét.

•

iddan; prétr nég. : ud-iddin-H; aor. : od-iddan; aor. int. nég. : ud-ittaddan-s;

nom verbal . lodan et addan; irg-add ufullis si-iamalldlt « le poussin est sorti de

l'œuf » ; iarzolt, pi. : iarzalin « plume de poule » ; afar, pi. . afriun « aile » ; aqansus,

pi. : iqansas «bec»; tqubabi, pi. iiqubaein «crête (de poule et de coq)»; laqdnsa,

pi. : Iqânsaï « gésier »; « glousser »,
3e

sg. fém., prét. : hraqraq; prét. nég. : u-iaraqraq-s;

aor. : at-taraqraq; aor. int. nég. . u-iaraqruq-s. —
6 Sg. ■

amd'ukkal; « être amis »,

3"
pi. masc, prêt.

•

md'ukkalan; «les rendre amis», prét. : issamdukkal-ihan; prét.

nég. : u-han-issamdukkal-l; aor. : a-han-issamdukkal; aor. int. nég. : u-han-issamddukkil-S;

lambabbai « l'amitié ». —
»
« Lui mettre des langes »,

3°
sg. fém., prét. : iqammd-ii;

prét. nég. : u-t-tqamma4-S; aor. : o-t-taqammad; aor. int. nég.
•

u-t-taqamma4-s";

iaqammâpt, pi. • iiqammâçtin « lange ». —
7

« Nouer », prêt. : ikmas; prêt. nég. : ud-

ikmiS-S; aor. ; od-ikams; aor. int. nég. : ud-ikammas-S; nom verbal : akmus("i);

akammus, pi. : ikamsan, « nouet ».
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42. aldâfan (suite).

tamzurt u-tassaneat-s alçlufan-'nns i-gga nay i-ïagga

ittayan s-titt; d-baba-s al-ldufan a-s-ittaggan is'm1; ma

yudan a-nay-d-a-y-a, inin isam-din u-s-iqadd-s; imar-din

4 rùhan yar-'ttâlab nay awin-t-id yar-san, ikïab-âs-add2, irni

ib'ddl-as isam amm-in Ma wass di-dd-ilul.

ak-d-'imma-s, ma-u-ïrah-s si-ïarwa, kttaban-as-add s-ayar-

ttâlab nay ttawin-as-add bea n-tsadnan issanan ad-ûïant di-

8 Usant nay issanan ad-akïalant.

qqârant tsadnan aldâfan ud-ittwasuddâ-s f-talalitt;

ïttraza ïamzârï am'swar ihlan bas as-tus abbus-anns.

aldufan, ttaggant-t tsadnan di-ïaqfifï ah-ïzid; ttsarant-tt

12 s-ulum nay s-wadûgan; dinn ag-gtattas; yir at-tlj,s imma-s

a-t-tssudd, ïig-iï dug-gW3eabbun-anns.

42. Le nouveau-né (suite).

L'accouchée ne montre son nouveau-né ni à ceux ni à celles qui ont

le mauvais œil. C'est le père de l'enfant qui lui impose un nom; si [l'en

fant] est malade, on dit que ce nom ne lui convient pas et l'on va alors

chez le taleb ou on le fait venir à la maison; il écrit [une formule] et lui
change son nom d'après le jour où il est né.

Quant à la mère, elle aussi, si elle se remet mal de l'accouchement,
on lui fait écrire une formule par le taleb, ou on lui amène quelque femme

qui sait lire dans le sel ou qui sait mesurer [les bras] (parce qu'une per

sonne frappée par les génies a un bras plus court que l'autre).

Les femmes disent que le nouveau-né ne doit pas être allaité immédia

tement après la naissance; l'accouchée attend toujours un bon moment

avant de lui donner le sein.

Le nouveau-né, les femmes le mettent dans le petit panier de grains à

moudre; elles le remplissent de paille ou de chiffons; c'est là qu'il dort;

lorsque sa mère veut l'allaiter, elle le met dans son giron.

4a
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yir ad-ilin yar-s ïlata nay rabea n-yaran, igant-t di

Imarkab; almarkab, ttaggan-t yudan s-ufadar nn-waeris

16 ttannadan amm-halhdl, rannin ssamhalafan ff-fialhal-din

ddarswa nay d-isaqqanan; ttaglan-t di-ssqf; dag-s ai

ssafigugant
3

tsadnan Idufan yir ad-yill
4

nay yir ad

igg^umma ad-innuddam.

20 yir ad-yili d-yld, ud-ttaggant-s aldâfan di-lmarkab,

ttaggwadant a-u-dd-yudu; d-ai-din a f ud-ttaggant mammi-

t-sant ïagga ittayan lahyatt, la di-lmarkab la di-ssuddaï;

dag-gld tssunt-as, rannint ssudisant-t di-ïmurï; ttaggwadant

24 a-u-d-ttsant fall-as nay a-u-ï-ssahsint5,

baba-s ud-ilahha6 yal-ldufan al-d-ad-ibdu idass7, nay yir

ad-igar ïiqammadin, ad-irni ittyima f-iman-nns wahhad-s,

irni ihabbu8, imar-din ibdu ittirar yar-mammi-s nay
yar-

28 yilli-s.

ittwaeabba Idufan yir ad-igar tiqammâdin; liant tsadnan

ï-itteabban 9
sa Ma di-tqammâdin, 'ntta u-ï-'Wggant-s

Lorsque l'enfant a trois ou quatre mois, elles le mettent dans un ber

ceau; le berceau est fait avec un sarment de vigne que l'on met en rond

comme un anneau de pied ; en outre, on entrecroise, en les attachant à

cet anneau-là, des tresses d'alfa ou des cordelettes ; on suspend le berceau

au plafond ; c'est dans ce berceau que les femmes bercent le bébé lorsqu'il

pleure ou qu'il ne veut pas dormir.

La nuit, elles ne laissent pas le bébé dans le berceau ; elles ont peur qu'il

ne tombe; c'est pourquoi celles qui font attention ne laissent leur enfant

ni dans le berceau [suspendu au plafond], ni dans le ht [monté sur piquets] ;

la nuit, elles lui font une couche et l'étendent sur le sol; elles craignent

de l'écraser en dormant et de l'étouffer.

Le père ne s'intéresse à l'enfant que quand il commence à faire des

risettes ou lorsqu'il rejette ses langes [= quand on cesse de l'emmailloter],
quand il se tient assis tout seul, et qu'il marche à quatre pattes; alors il

commence à jouer avec son fils ou avec sa fille.

L'enfant est porté sur le dos lorsqu'il cesse d'être emmailloté; il y a

des femmes qui le portent sur le dos même s'il est emmailloté, mais elles
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i-ïahyûyin a-ï-eabbant; nihantin ud-ssinant-s ad-eabbant

32 ladwafan illan di-ïqammâdin.

ttaggan yudan alfal ak-ad-wass wi s sbea n-tlalitt, sa Ma

wa-dd-ilulan
d-ahuggw

nay t-tahyukï; liant tamzârin

ittrahan dug-gwaz-din ; aduggwar al-ldufan,
d-ahuggw

nay

36 t-tahyukï, ittili yir a-dd-innad fall-as usuggwas; d-baba-s,

mahsub dima,
a-s-itt34uggwaran10

; ak-ad-waz-din ttaggan

yudan Ifal; Vttan adammin nay t-tudhst.

ne laissent pas les fillettes le porter; celles-ci ne savent pas porter les

enfants qui sont emmaillotés.

Les gens font une fête le septième jour après la naissance, que le nou

veau-né soit un garçon ou une fille; il y a des accouchées qui se relèvent

ce jour-là; la première coupe de cheveux de l'enfant, garçon ou fille, a

lieu à un an; c'est le père, presque toujours, qui le rase; ce jour-là aussi,

les gens font une fête; ils mangent de Yadammin (farine de blé sucrée,

beurrée ou huilée) ou de la tuçïfist.

1 PL : ismaun. —
2 Prét. ; ikiab; prét. nég. : ud-ikiib-X; aor. : ad-ikiab; aor. int.

nég. : ud-ikattab-S; nom verbal : aktab. —
3
«Bouger», prét.

•

ingyugy; prét. nég. :

ud-ingyugy-ï; aor. : ad-ingyugy; aor. int. nég. : ud-ittangyugya-s; nom verbal :

angyugyi; forme à siffl., prét.
• issangyugy

; prét. nég. :
ud-issangyugy

-s; aor. : ad-

issangyugy
; aor. int. nég. : ud-issangyugya-S; nom verbal : asangyugyi. —

*
« Pleu

rer », prét. : yila; prêt. nég. . ud-yili-S; aor. : ad-illay, od-yill, ad-illan; aor. int.

nég. . ud-yill-S, ud-illan-S; imatpaun «les pleurs»; forme à siffl., «le faire pleurer»,

prét. : issil-it; ssilan-t; prét. nég. : u-i-issil-S; aor. : a-t-issil, a-t-ssilan; aor. int.

nég. : u-t-issill-l, u-t-ssillan-L
—

B
« Être étouffé, noyé », prét. : ibsi; prêt. nég. ; ud-

ibsi-s; aor. : ad-ibsi; aor. int. nég. : ud-ibssi-S; forme à siffl., « ils l'ont étouffé », prét. -.

ssahsin-t; prét. nég. : u-t-ssahsin-S; aor. : a-t-ssahsin; aor. int. nég. : u-t-ssabsain.-L

—
6
«S'intéresser», prét. : ilha (id-s); prét. nég. : ud-ilhi-s (id-s); aor. : ad-ilha;

aor. int. nég. . ud-ilabha-ï. —
7

« Rire », prét. : idsa; prêt. nég. : ud-tâsî-s'; aor. ;

ad-idas; aor. int. nég. ; ud-idass-S; nom verbal : a4sai; tadsa « le rire », pi. : ta4aswin;

forme à siffl., « le faire rire », prét. : issa4s-ii; prét. nég. : u-t-issa4s-$; aor. : a-t-issa4s;

aor. int. nég. : u-t-issS4ià-S; nom verbal : asa4sl. —
8 « Ramper », prét.

■

ihabu;

prét. nég. ud-ihabu-8; aor. : ad-ihabu; aor. int. nég. : ud-ibabbu-s; nom verbal .

abbau. —
°

« Le porter sur son dos »,
3e

sg. fém., prêt. : iasbba-ï; prêt. nég. : u-t-

tasbba-S; aor. : a-t-taebba; aor. int. nég. : u-i-ttasbba-s. —
10

« Le raser », prêt.
•

id"gg"r-as; prét. nég. : u-s-id"gg"ar-s; aor. : a-s-id"ggwar; aor. int. nég. : u-s-ittd"gg'°ar-S.

4a.
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43. assaddahar

aiï-wauras, am-alslam qaee,
ssdaharan1 i-ïarwa-nsan ;

ttdaharan ddrâri zar-san an-suggûsa d-easra an-suggûsa di-

leamar-ansan; wi-din d-aluhai; llân ggid an-zawalaggan

4 issdaharan i-ïarwa-nsan ieaddan i-esra an-s"ggûsa.

ttaggan yudan lears yir ad-ssdahran; ttâyan-dd i-wa nay

i-gga mi-h-ad-ssdahran ïizbibin, ïisï t-taurohï2, ïisï 'ny ad-

sant t-timallâlin, rannin-asan-dd ïisusai; Uan ggâ-san-dd-

8 ittâyan ok-d-warkasan nay d-alblâyi.

Uan yudan dd-ittâyan qli n-tayausiwin i-laebad-ansan yir

ad-ssddhran; ttawin-asan-dd arâd am-allhafaï t-tazbibin

d-alamqadae d-assisan t-tyausiwin ïaggld.

12 ass al-lt'nin sug-gussan ihlan i-usaddahar; ahars amaqqran

ittili dug-gwass "n-usaddahar; 'ntta
ssayrûïant3

tsadnan si-

43. La circoncision.

Les gens de l'Aurès, comme tous les Musulmans, font circoncire leurs

enfants; les garçons sont circoncis entre deux et dix ans; cela est appro

ximatif; il y en a certains parmi les pauvres qui font circoncire leurs

enfants alors qu'ils ont dépassé dix ans.

Les gens font une fête pour la circoncision (alears avec un grand repas,

et parfois chants, danses, tambour); on achète pour celui ou pour ceux

que l'on circoncit des gandouras, une jaune, une ou deux blanches ; on

leur achète en outre des chéchias; il y en a qui leur achètent aussi des

chaussures [de fabrication locale] ou des babouches.

U y a des gens qui achètent quelque chose pour leur famille (= leurs

femmes) à l'occasion de la circoncision; ils leur apportent des vêtements

tels que des robes sans manches, des gandouras, des chemises à manches,

des turbans et d'autres objets.

Le lundi est parmi les jours favorables pour la circoncision. Le prin

cipal jour de la fête est celui de la circoncision, mais les femmes poussent
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h-ad-abdunt ahaggi al-d-ad-immir lears; ssayrûïant yir ad-

abdunt farranant izld s-h-ad-3gant saksu nay d-attrid nay
t-

16 tudfist al-lears.

ssayrûïant yir a-dd-yas urâd "n-"mdahar; aeaggib an-

tsadnan a-dd-ittâsan yar-ïa-h-anssdohar; ttasant-id yar-s

taesirin-'nns d-iss-ma-s t-tsadnan n-tauya-nn's t-tsadnan ah-

20 amddukkwal "n-wurgaz-ann3s; tisadnan-din qaee, mahsub dima

ttrùhant id-an-tarwiwin-'nsant.

si-ïagga ittruhan yar-gga-h-a-fiss'dahar liant ïagga-san-

ittawin a-nay-d-a-y-a : ïaggld ttawint ïimallalin nay
t-

24 tyausiwin ihlan amm-in tfggant yir ad-ruhant ad-z3rant

ïamzârï, amm-in ûn-anniy zik di-ïuïlakï illan f-ïlalitt.

'ntta tisadnan afi-yudan illan b-hir, Wgg'nt tis"ggwâïin

i-gga-h-a-nssçahar; wa mi qqâran tasnggwit,
t-tzlggwa*

28 t-tamaqqrant di ttaggan aeggib 'n-t'yausiwin.

a-dd-attfan yudan ïaqsihï t-tamaqqrânt, 'n-iggwa nay
"n-

"syar, ccaran-tt mahsub t-tazmamt s-irdan ifarnan, irnin

hlan, rasqan dag-san rrammân d-alguz t-t'mallâlin t-tagg'ni

des «youyou» du début des préparatifs à la fin de la fête; elles poussent

des « youyou » lorsqu'elles commencent à nettoyer le grain à moudre avec

lequel elles feront le couscous, le ttrid et la tudfist de la fête; elles pous

sent des «youyou» lorsque arrivent les vêtements du futur circoncis;

beaucoup de femmes viennent chez celle chez qui a lieu la circoncision;

viennent chez elle ses voisines, ses sœurs, les femmes de sa parenté, les

femmes des amis de son mari; toutes ces femmes-là sont presque toujours

accompagnées de leurs enfants.

Parmi celles qui viennent chez ceux qui font la circoncision, il y en a

qui leur apportent une chose ou une autre; certaines apportent des œufs

ou de bonnes choses comme elles le font lorsqu'elles rendent visite à

l'accouchée, ainsi que je vous l'ai dit précédemment en parlant de la

naissance.

Les femmes des gens riches font les tisuggwaïin à ceux chez qui a lieu

la circoncision. Ce qu'on appelle ïasuggwit c'est un grand plat dans

lequel on met beaucoup de choses.

Les gens prennent un grand plat, soit celui à pétrir, soit un en bois.

Ils le remplissent presque à ras bord de beau blé trié ; on plante dans le

blé des grenades, des noix, des œufs, des dattes de bonne qualité comme
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32 ihlan am-ta l-lagantnur, t-tyausiwin ïaggld; wi-din amm-in

ïalla Iwoqï.

yattan ft'qsihï-din ïaïarràtt, tzaggan5 ï'mattûï h-a-tt-

ahyawi, %g ïisuggwiï f-ihf-anns, ihaud-itt urgaz-ann's nay
36 d-yigg si-tauya-nn's, ruhan dss un-"ssaddahar yar-gga-h-a-

nssdaha r.

yir ad-haldan yar-imi l-lbab n-aiï-alers, ma Ma urgaz

ihaudan ïamttùï si-tauya-nsan, yadaf ïaddart; ma Ma

40 d-amdukkwal sag-gimdukkwal n-ubab al-hars, iraza yal-lbab

nay iruh lazmaeat ol-d-ad-ittwaerad6 id-an-irgâzan ggid

ass "n-"saddahar.

les daglat-an-nûr et d'autres choses; cela suivant la saison.

On couvre ce plat avec un foulard; la femme qui l'emporte se pare;

elle met le plat sur sa tête, et son mari ou un homme de sa parenté l'accom

pagne; ils vont le jour de la circoncision chez ceux qui font circoncire.

Lorsqu'ils arrivent au seuil de la maison de ceux qui donnent la fête, si

l'homme qui accompagne la femme est de la parenté de ceux qui donnent

la fête, il entre dans la maison; si c'est un des amis de celui qui donne la

fête, il attend à la porte ou bien il va au lieu de réunion jusqu'à ce qu'il

soit invité avec les autres hommes, le jour de la circoncision.

1
« Être circoncis », prét. : iddhar; prét. nég. : ud-idahar-S; aor. : ad-idahar; aor.

int. nég. : ud-ittadahar-S; nom verbal : adahar; forme à siffl., prêt. : issaddhar; prét.

nég. : ud-issadahar-ï; aor. : ad-issdahar; aor. int. nég. : ud-issadahar-S; nom verbal

asadAdher; idahar-as « il l'a circoncis ». —
2

« Être jaune », prét. yuray; prét. nég. :

ud-yurîy-s; aor.
•

ad-yura-j ; aor. int. nég. •

ud-itturiy-S; ïur-ji «la couleur jaune » ;

auray, pi. : iurayan, «jaune»; fém. . iaurahi, pi. : iiurayin; tibbarkant «le noir»;

timalli «le blanc»; tzuyi «le rouge»; tizzizwat «le bleu; le vert»; anili «le violet»;

buzbaggar « sorte de violet » ; aurdi « rose » ; aqsaili « vert ». —
3
« Pousser des youyou »,

3e
sg. fém., prét. : tssayari; prét. nég. . u-tssayrat-S; aor. : at-tssayari; aor. int. nég. .

u-tssyrût-S; nom verbal : asayrat; iiyraiin (sans sg.)
« youyou ». —

"
PL : tizlgg"awin.

—
5 Prét. : izaggan; prêt. nég. : ud-izaggan-S; aor. : od-izaggan; aor. int. nég. •

ud-ittazggdn-S; nom verbal . ozaggan. —
6

« Inviter », prét. Urd-add; prét. nég.
•

u-dd-ierld-Z; aor. : a-dd-isr4; aor. int. nég.
•

u-dd-iearrad-S; nom verbal : a;rdd.
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44. asaddàhar (suite).

Uan yudan issadaharan di-hyud am-leid amaqqran d-

esura t-t'mattant ar-ramdan; Uan ggld issdaharan i-tarwiwin-

ansan yir ad-ssarslan; hrus-din ttilin, mahsub dima,

4 dug-g"nabdu d-alhummwan.

yar-umakli ai-ssriaharan yudan; ass "n-usaddahar,

ttnakkarant-idd ïsadnan zik tanazzakl; farraiiant ïaddarï,

rannint alhus d-imi l-lbab d-f-idis an-ïaddarï; zagganant

8 amm-in iqadd; 'ntta liant tagga ittazggânan si-h-ad-abdunt

ahaggi l-lers, awal-ya d-Hss-ma-s nay d-yimma-s "n-"mdâhar.

yir ad-ammirant tsadnan ug-gkutti d-uhaggi n-ddwawaï

h-ad-gant ug-g"mddhar, bdunt tt'yannant; ittili yigg
si-

12 ïauya n-aiï-lers iccaï-asant abandir1, ma-u-tassin ïisï zzag-

sant at-tuï abandir; wi-din yir a-ud-ttaggan-s yudan lers s-

alyaida barra n-taddarï.

44. La circoncision (suite).

Il y a des gens qui procèdent à la circoncision au moment des fêtes

comme la «Grande Fête», l'Achoura et la mort du Ramadan; il y en a

qui font circoncire leurs enfants à l'occasion d'un mariage; ces fêtes-là

(laerus) ont lieu presque toujours au printemps et en été.

C'est au moment de Yamakli que les gens procèdent à la circoncision;

le jour de la circoncision, les femmes se lèvent de bonne heure; elles

nettoient la maison et aussi la cour, le seuil et le côté de la maison; elles

se parent comme il convient ; mais il y en a qui se parent depuis le commen

cement des préparatifs de la fête, surtout les sœurs et la mère de l'enfant

à circoncire.

Lorsque les femmes ont fini la cuisine et la préparation des remèdes

qu'elles mettront au circoncis, elles commencent à chanter; parmi les

parents de ceux qui donnent la fête, il y a un homme qui leur joue du

tambourin si aucune d'elles ne sait en jouer; cela, lorsque les gens ne

donnent pas la fête avec une yaipa (sorte de flûte) hors de la maison.
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tisadnan, amm-in, tt'yannant al-d-ad-yili d ammas "h-

16 wass, yawi-dd ubab al-hrs wa itta<laharan; ieard-add id-as

imddukkwal-anns ; gga itt'daharan mahsub dima d-agga yar

ïalla Iharfï am-meallam "h-wuzzol nay d-anaggar nay
d-

obannai; qqâran dag-gfassan-ansan ai talla Ibarakï.

20 yir ad-ammiran irgâzan ug-g"ccai d-uswai, yawi-dd ubab

al-lers ïaqsihï n-iggwa
ï'zammam2

s-usal, issars-itt z-zaï-

meallam; f-taqsihï-dinn ai-ssrusan amdâhar.

tisadnan amm-in t'yannant : v-dâhr, ya-lamdahar /...»,

24 awin-dd amdâhar i-meallam; usan i-uhuggw-dih ilay3 "n-

"ksum, arnin-as a-nay-d-a-y-a ad-irar yar-s; u-s-qqâran-s

mamak h-a-s-'gan nay matta-h-a-s-'gan, awal-ya, ma Ma

d-amazzyan quh.

28 qqâran yir a-ï-iss'ttu meallam, issuds-iï f-ïaqsihï iccuran

s-usal, irni yirar yar-s amaswar ihlan, yass-as s-ufuli d-

azdad aglim an-tabasnunt
-anns4f-sant an-tâssusin5 ; yir a-i-

iss'ttu quh, yin-as : «aqlaq
ug-g'yarda6 di-ssqf!»; ah"ggw

Les femmes chantent ainsi jusqu'au milieu du jour; le maître de la

fête amène celui qui circoncit; il invite, avec celui qui circoncit, ses amis;

ceux qui font la circoncision, ce sont presque toujours ceux qui exercent

le métier de forgeron, de menuisier ou de maçon; on dit que c'est dans

leur main qu'est la baraka.

Lorsque les hommes ont fini de manger et de boire, le maître de la fête

apporte le plat à pétrir rempli à ras bord de terre et le dépose devant

l'artisan; c'est sur ce plat-là qu'on dépose l'enfant.

Pendant que les femmes chantent « Circoncis, ô circonciseur », on

amène à l'artisan l'enfant à circoncire; on donne à cet enfant-là un «os

de viande »; on lui donne en outre quelque chose pour jouer; on ne lui

dit pas comment ils feront ou ce qu'ils lui feront, surtout s'il est tout à fait

petit.

On dit que lorsque l'artisan a détourné son attention, il le fait coucher

sur le plat plein de terre, puis il joue avec lui un bon moment, il lui

attache avec un fil fin la peau de la verge par une double ligature (de façon

à délimiter la partie de peau à couper); lorsqu'il a bien détourné son

attention, il lui dit : «Vois la souris au plafond »; l'enfant ne s'aperçoit
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32
ud-ittây malmi al-d-as-ibbi meallam aglim-din s-uhadmi "h

"duggwar.

dawan-t s-azzakï ihman yuizgan, rnint-as tsadnan matta-

s-3rnnint, awint-t ad-itts, rnint harzant-t si-lznûn : ttaggant

36 yar-ihf-ann's ïyausa si-ïyausiwin "n-"zzal; liant tsadnan

u-ï-anattagga a-dd-irg al-ass wi s sabea; u-ï-ttaggant-s ad-

ihabbad7

nay ad-yirar dag-g'mukan ihamzan8, am-ilumas

t-taragwa, nay ad-iwala yar-iyad nay yal-laybar.

Uan ddrari ittrahan zik; "ntta Uan ggi4 ittyiman

maman9

san nay t-tlaïa n-yaran, awal-ya ma
isûrsad10

wagzam-ansan u.

de rien quand l'artisan lui coupe la peau avec un couteau à raser.

On le soigne avec de l'huile chaude qui a bouilli, les femmes lui ajou

tent ce qu'elles lui ajoutent (= d'autres choses) et l'emportent pour le cou

cher; en outre, pour le protéger contre les génies, elles mettent près de

sa tête un objet en fer; il y a des femmes qui ne le laissent pas sortir

avant le septième jour; elles ne le laissent ni patauger ni jouer dans des

endroits sales comme la vase et les rigoles, ni approcher de la cendre

ou du fumier.

Il y a des enfants qui se relèvent vite, mais il y en a qui restent malades

deux ou trois mois, surtout si leur plaie s'est envenimée.

1 PL : ibandiran; on appelle l'ensemble des côtes (d'un animal plutôt que d'un

homme) iabandirt, pi. ; iibandirin. — 2
« Être rempli à ras », prét. : izammam; prêt.

nég. : ud-iZammam-S; aor. ; ad-izammam; aor. int. nég. : ud-ittazammam-s; nom

verbal ; aiammam; également « remplir à ras ». —
3 PL : ilyan. — 4 PI. : tibaSnunin

ou tibasnan. —
5
tassust, pi. : tassûsin; « fier », prét. ; yuss; prét. nég. : ud-yuss-s;

aor. : ad-yass; aor. int. nég. ; ud-ittass-$; nom verbal : tassust. —
6
ayarda, pi.

•

iyardain et tayardakt, pi. : iiyardayin «souris»; ddyay, pi. : ddyayai «rat». —

7 Prét. : ibabbad; prêt. nég. : ud-ibabbad-S; aor. : ad-ibabbid; aor. int. nég. : ud-

ittbabbôd-ï; nom verbal : ahabbêd- —
8 Prêt. : ibmaz; prêt. nég. . ud-ibmiz-s; aor. .

ad-ibmaê; aor. int. nég. : ud-ibammaz-s; ud-itthammiz-s zik se dit d'un vêtement qui

ne se salit pas rapidement ; imsah immari « il s'est sali » (par ex. : il a fait dans ses

vêtements).
—

8
«Être malade», prêt. : imird; prét. nég. : ud-imrld-S; aor. : od-imird;

aor. int. nég. : ud-imàrrad-H; Imard « la maladie ». —
10

« Commencer à former du

pus », prét. : issârsad; prét. nég. : ud-issûrsad-H; aor. : ad-issârsad; aor. int. nég. :

ud-issursld-s; nom verbal : asûrsad. —
n
agzam, pi. ; agzaman; « faire sortir du pus,
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percer un bouton », prét. : issalfay; prét. nég. : ud-issalfay-S; aor. : ad-issalfay; aor.

int. nég. : ud-issalfdy-S; nom verbal . asalfay; « se percer (bouton) », prét. : ilfay;

prét. nég. ud-ilfiy-S; aor. od-ilfay; aor. int. nég. : ud-ilaffiy-S; nom verbal :

alfay.

45. ddarraggï.

yar-isauggan am-yar-ïbarranaggan ggld, igiïan yar-san

ddarragï; antta aeaggïb ai ïttawi ï'mattant qabl-ad-ilin

d-imaqqrânan; isauggan amm-aeraban am-barra ud-ttayan-s

4 lahyatt i-tarwiwin-ansan.

ddarragï-din ttilin mahsub dima barra,
ahuggw

ïahyukï;

d-a-y-a l-ldwafan ag-gtyiman di-ïaddarï; ttaggan-han di-

lmarkab, nay ttiraran yar-san di-ïmurï; ttiraran yar-san

8 yimma-t-san nay d-iss-ma-t-san nay d-ait-ma-t-san.

dag-zuqaq1 d-ibridan d-yar-imaun l-lbiban ai ttiraran

ddarragï; diii ai ttam'zmalan qaee
ohuggw

ïahyukï; nay

ttilin t-tizmie"in2, tis3d-da, tis'd-dun, imazzyanan wahhad-

45. Les enfants.

Chez les Chaouïa comme chez les autres campagnards, les enfants

sont nombreux; mais beaucoup sont emportés par la mort avant d'être

grands; les Chaouïa comme les Arabes de la campagne, ne font pas atten

tion à leurs enfants.

Ces enfants sont presque toujours dehors, garçons ou filles; il n'y a

que les bébés qui restent à la maison; on les met dans le berceau ou on

joue avec eux par terre : jouent avec eux leur mère, leurs sœurs ou leurs

frères.

C'est dans les rues ou les chemins et sur le pas des portes que jouent

les enfants; c'est là qu'ils se rassemblent tous, garçons ou filles; ou bien,
il y a plusieurs groupes, l'un ici, l'autre là, les petits de leur côté, les grands
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12 san, imaqqrânan wahhad-san; nay ma ggaemran qli tihyuyin

wahhad-sant, ddrari wahhad-san.

akk ïazmihï ïttirar irar-anns amm-in talla Iwoqï; ma Ma

d-alhummwan, hadd ittafag3, hadd iruggmal; ttiraran

16
ïaelula*

nay
t-tiqandurin5

ma Uan f-idis "n-waman, nay

ttaggan managat; ma Ma t-taz3rast, ttyiman yar-ïfukï;

ttiraran ihadran am-ddrari, am-tahyuyin; nay ïihyuyin

ttaggant ïislaïin, ddrari ttaggan isardan s-izrâ nay s-ûlâd

20 nay s-ïlahï; rannin tthammâlan fall-asan tisakkarin d-isikkan

imazzyanan "h-"sal nay d-isaryan imazzyanan n-tfalliqin ;

Uan gga ittiraran f-iqffâlan6 ; Uan ggiçt ittiraran ff-3zammur

nay f-ïagg'ni; 'ntta ggi-din tt'gy"mman-asan gga-nsan.

24 Uan ddrari ittiraran 'mm-saoea : wa irnan uma-s, yus-as

baggw

nay ad-san (lisid d-ibaggwan ittuaccan); Uan gga

ittiraran alqss nay d-sabsabbut nay d-usshudi; 'ntta iraran-

dih d-agga iggaemran qli a-han-ittiraran ; ïihyuyin, nihantin,

28 ttirarant muss d-uyarda.

du leur; ou s'ils sont un peu [plus] grands, les filles d'un côté, les gar

çons de l'autre.

Chaque groupe a son jeu suivant la saison; si c'est la saison chaude,

l'un saute, l'autre court; ils se balancent ou font des petits jardins [divisés

en carrés] s'ils sont au bord de l'eau, ou ils jouent à cache-cache; en hiver,
ils restent au soleil; ils jouent avec des pierres rondes (comme aux osselets),

aussi bien les garçons que les filles; ou bien les filles font des poupées

(généralement un os qu'on habille, os inférieur de la patte d'une chèvre

ou d'un mouton) ; quant aux garçons, ils font des mulets avec des pierres,

de la boue ou de l'argile à poterie; ils les chargent ensuite de petits sacs

simples et de petits sacs doubles (en étoffe) remplis de terre, ou de

petits filets de bûchettes; il y en a qui jouent avec des boutons (à pile

ou face ou encore à pair ou impair) ; il y en a qui jouent avec des olives

ou avec des dattes (à pair ou impair) ; mais leurs parents le leur interdisent.

Il y a des garçons qui jouent à mm-sabea : celui qui bat l'autre lui

donne une pichenette ou deux (il ne s'agit pas des fèves [ibagg"an\ qui

se mangent) ; il y en a qui jouent à saute-mouton ou à sabsabbut (autre

forme de saute-mouton) ou à ussfj,udi; mais ces jeux-là, ce sont ceux

qui sont un peu grands qui y jouent; les filles, elles, jouent au chat et à

la souris.
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li-s-id d-a-y-a an-irar ag-gttilin zar-ddarraggï, ittili zar-

asan
dk-d-unuy7

:
ttamhammâlan8

nay
ttaml),aggaran9

nay

ttalmuïan nay
ttamsansufan10

nay
ttamadrâman11

nay

32
ttamahbasan12

nay ttama
gzaman13

nay akk-yagg
ittamazzaqu

ig-gigg ïazbibï nay t-taelauï-anns ; ttagyiimman ddrari

imazzyanan ad-iraranyar-wa mi tt'ggan gga-nnsan leazzat;

qqâran-as natta am-tahyukï; ai-din illan ibdu ittuf nay yill.

36 ud-ttyiman-sa ddarraggï qaee dug-g"brid nay dug-g"zqaq,

ass kâmâl; d-a-y-a n-imazzyânan quh nay d-agga ur-

anisallah-s ag-g'ttyiman al-d-at-tans ïfukï, ttiraran, rannin

tthabbâdan di-laybarï, d-ilattan d-isâlan; yir
a-han-blant15

40 ïittawin-ansan, inin gga-nsan d-alznun a-han-yuïin; rùhan

saryan-asan uqqlr dug-g"mkan d-ïraran.

Il n'y a pas que des jeux entre les enfants, il y a aussi des disputes;
ils s'insultent, se lancent des pierres, se battent, se prennent corps à corps,
se mordent, se griffent, se blessent, ou chacun déchire à l'autre sa gandoura

ou son burnous; les petits enfants refusent de jouer avec celui que ses

parents gâtent; ils disent qu'il est comme une fille; quoi qu'il y ait, il

se met à bouder (litt. « gonfler» ) ou à pleurer.
Tous les enfants ne restent pas toute la journée dans la rue ou sur les

chemins; il n'y a que les tout petits et ceux qui traînent qui restent

jusqu'au coucher du soleil à jouer et se rouler dans la poussière, la boue

et la terre ; lorsque leurs yeux sont malades, leurs parents disent que ce

sont les génies qui les ont frappés et ils vont brûler pour les enfants

de la graisse à l'endroit où ils ont joué.

1
azqaq, pi. : izuqaq ou azqaqan. —

2
tazmihi, pi. : iizmisain. — 3

« Sauter »t

prêt. : yufag; prêt. nég. : ud-yufig-s; aor. : ad-yafag; aor. int. nég. : ud-ittafag-S;

nom verbal
•

afag; forme à siffl. « le faire sauter », prét. . issifg-iï; prét. nég. : u-'t-

issifag-S; aor. : o-t-issifag; aor. int. nég. . u-t-issafag-S; nom verbal : asifag. —

4
« Se balancer », prêt. : Ulula; prét. nég. : ud-ieluld-S; aor. ; ad-ielula; aor. int.

nég. : ud-ittelulà-H; nom verbal . aeluli; forme à sifflante, « le balancer », prét. .

isslula-i; prét. nég. : u-i-iselulà-S; aor. : a-i-issslula; aor. int. nég. : u-i-isslulà-S (?);

nom verbal . aseluli; iaslula « balançoire ». —
6 Sg. : iaqanduri. — e Sg. : aqaffal;

« boutonner », prét. iqfal; prét. nég. . ud-iqfil-i; aor. : ad-iqfal; aor. int. nég. •

ud-iqaJfal-S. —
7
anuy, pi. : inuyan; « se disputer »,

3e
pi. masc, prét. : annûyan;

prét. nég. : ud-annuyan-S; aor. : od-annûyan; aor. int. nég. : ud-attrmyan-ï. —
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8
« S'insulter »,

3e
pi. masc, prêt. : mahammdlan; prét. nég. : ud-amhammdlan-S; aor. :

ad-amhammdlan; aor. int. nég. : ud-attmahmmdlan-ë; nom verbal : amhammal;

« l'insulter », prêt. : ihmml-as; prêt. nég. : u-s-ihammal-s; aor. : a-s-ihammal; aor. int.

nég. : u-s-itthammdl-S; nom verbal : ahammal. —
»

« Se lancer des pierres »,
3e

pi.

masc, prét. : mahaggaran; prét. nég.
■

ud-amahgidran-S; aor. ad-amhaégdran;

aor. int. nég. : ud-attamabiëdran-S; nom verbal : ambaggar; « lui lancer des pierres »,

prêt.
■

ihaggar-it; prét. nég. : u-i-ihaiêar-S; aor. . a-i-ihaggar; aor. int. nég. : u-i-

itthaggar-S; nom verbal : ahaggar. —
10 3e

pi. masc, prét. : mhnïufan; prêt. nég. :

ud-amSanSufan-S; aor. : od-amSanSufan; aor. int. nég. : ud-ttamsanSufdn-S; nom

verbal : amhnsf. —
u

« Se mordre »,
3e

pi. masc, prét.
•

madrdman; prét. nég.
■

ud-madrdman-S; aor. ad-amadrdman; aor. int. nég. : ud-attamadrdman^S; nom

verbal : amadrim; « le mordre », prét. : idarm-it; prét. nég. : u-i-idrim-S; aor. :

a-t-idram; aor. int. nég. : u-t-idarram-S; nom verbal : odram; adarrim, pi. idarriman

«morsure»; iadarrimt, pi. : ïidarrimin «bouchée». •—
12

«Se griffer»,
3e

pi. masc,

prét. : amabodhn; prét. nég. : ud-amahbdsan-s'; aor. : ad-amahbâSan; aor. int. nég. :

u-ttamahbds'an-s; nom verbal
•

amabbaS; « le griffer », prét. : ibabS-ii; prêt. nég. .

u-l-ihbiS-S; aor. : o-i-ibabS; aor. int. nég. : u-i-ibabbaS-S; nom verbal : ahbaS; ahabbU,

pi. : ihabbiSan « griffure ». —
13

« Se blesser »,
3e

pi. masc, prêt. : magzdman; prét.

nég. : ud-amagzdman-s'; aor. : ad-amagzâman; aor. int. nég.
•

u-ttamagzdmaji-S; nom

verbal : amagzam; « le blesser », prét. : igzim-it; prêt. nég. : u-t-igzim-s; aor. :

a-i-igzam; aor. int. nég. : u-t-igazzam-ls; nom verbal : agzam. —
14

« Déchirer ».

prét. : imazzaq; prêt. nég.
•

ud-imazzaq-S; aor. ; od-imazzaq; aor. int. nég. : ud-

ittamazzdq-i; nom verbal : amazzaq. —
15 3e

pi. fém., prét. : blant; prét. nég. :

ud-ablint-S; aor. : od-ablant; aor. int. nég. . ud-ballant-s; nom verbal : ablai ou

battu.

46. ddrari im3qqrânan d-irar.

li-s-id d-a-y-a 3n-izuqâq d-imaun al-lbiban a di ttiraran

ddrari; gga iggeam3ran 'qli, ttiraran f-idis al-lzameaï nay

s-addu-ïszirin am-t'zammurin t-tamaccin nay dag-g3nurar yir-

46. Les grands enfants et le jeu.

Il n'y a pas que dans les rues et sur le pas des portes que les enfants

jouent; ceux qui sont un peu grands
jouent'

à côté du lieu de réunion ou

sous les arbres comme les oliviers et les figuiers, ou sur les aires quand
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4 a-ud-irsi-s dag-san n-igar, nay di-bea n-iyudan illan d

imssûka 1.

aeaggib h-irâran ai-ttirâran ddrari; di-lhummwan, ttaggan

alq3ss nay d-sabsabbut nay d-usshudi nay d-amhadbab nay

8 t-tsasakï nay d-lealamaï; di-tazarsï ttiraran mm-3sabea nay
d-imnâyan2

; Uan gga ittiraran f-isurdaggan t-tazarsï nay
d-alhumm"

'an ; irar-din ittili dag-s rumi t-trumakï nay
d-

alkàrta nay t-taqallabï; 'ntta irar f-isurdaggan tg^umman-

12 asan fall-as gga-nsan; Uan ggld n-yamyâran san-ittaggan

lah'daggï ma ufin-han ttiraran f-isurdaggan.

alqass, ttiraran-t addrari yir ad-ilin di-ïlaïa nay rabea

nah hamsa nay easra (si-ïlaïa, ïalid); yir ad-ahsan ad-abdun,

16 g3ran-dd ff-i-h-ahig (ou : ff-a-h...) alqass (Uan gga-s-iqqâran

asardun); wa f add-irga ili3,
yadar*

yarni ïbbi ihf-ann's,

ittaf ïikaeeab s-ifassan nay yig ïiyumar f-ifaddan-3nns.

asan-dd iseifan-3nn's6, ttafgan fall-as yagg s-yagg ;
akk-

20 yagg issrusa ïimaggalt f-ïiggura n-wa igin l3qss, yarni

iqqar : «.3lqss», nay : «zzahk», nay : «alhamzyi, nay : «bu-

des récoltes n'y sont pas déposées, ou dans certains champs qui sont en

friche.

Nombreux sont les jeux auxquels jouent les enfants; en été, ils jouent

à saute-mouton, à sabsabbut, à usshudi, à mhadbab, à la chéchia ou à

laelamaï; en hiver, on joue à mm-sabea ou aux cavaliers; il y en a qui

jouent à des jeux d'argent, hiver comme été; il y a parmi ces jeux pile

ou face, les jeux de cartes ou la ïaqallabï; mais les jeux d'argent, leurs
parents les leur interdisent; il y a certains caïds qui leur mettent une

amende lorsqu'ils les trouvent en train de jouer à l'argent.

Les enfants jouent à alqass lorsqu'ils sont trois, quatre, cinq, six (à par

tir de trois; litt. «de trois tu montes»); lorsqu'ils veulent commencer, ils

tirent au sort celui qui sera alqass (il y en a qui l'appellent le « mulet ») ;

celui sur qui est tombé le sort se baisse, rentre sa tête, saisit ses chevilles
avec les mains ou appuie les coudes sur les genoux.

Ses camarades viennent, sautent sur lui un à un; chacun pose la paume

de la main sur celui qui fait alqaïl; de plus, il dit : « alqass » [la lre fois]
ou «azzank» [la 2e

fois] ou «alhamz» [la 3e
fois] ou «bu mahmuz» [la
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mahmuzn, nay : «eassuh...y>; amm-in al-d-ad-haldan «la

t'massuhy>; imar-din issili ïiggwa-nn3s wa igin alqss, yarni

24 yag ïimagglin-anns f-ifaddan; asan-dd aggin, ssilin ïizbibin-

ansan f-learuqab-annsan ma yaf ad-laqfan wa igin asardun.

akk-yagg yas-add d-arrwal, d-arrwal, yafag ff-a igin

alqass, yini : «.la t'm'ssuh » ; ma ilaqf-iï yir ad-yafag nay
Y v v

28 ittu ad-yini : «.la t'm'ssuh », yadar dug-g"mkan "fi-wa igin

asardun; imar-din, e"udan-dd si-mm-îgg; amm-in al-d-ad-

ammiran nay
al-d-ad-battalân7

zzag-san laktarï 'n-gga

ittiraran id-san.

32 «sabsabbut)), ttirâran-tt am-alqss; ntta ttaggan tsasakï

"n-wa yud'ran f-ïiggwa-nnas; ttafgan f-tsas'kï-dinn; yagg

u-tt-ilaqqaf, rannin qqâran yir ad-afgan : «sabsabbut» di-

ttuggw

amzwaru; inin «hadnabbutr> dug-gwi s san; amm-in

36 al-d-ad-haldan «ein, srab-u-hraby>; wa yufgan irwal; yattf-

add wa yudran tsasakï, yuï yas-s wa yufgan; ma u-s-ïâdâ-s

tsasakï yir ad-ikkar fall-as, yarni ilaqf-iï, yas-'dd wa yufgan

yili dug-g"mkan-3nns.

4e
fois] ou « eassuh » [la 5e fois] ; ainsi jusqu'à ce qu'ils arrivent à « la

tmassuh » (= ne le touchez pas) ; alors celui qui fait alqass remonte son

dos et met les paumes de ses mains sur ses genoux; les autres viennent,

remontent leur gandoura au-dessus de leurs jarrets pour ne pas toucher

celui qui fait le mulet.

Chacun vient en courant, saute sur celui qui fait alqasS et dit : « la

tmassuh »; s'il le touche en sautant ou s'il oublie de dire « la tmassuh »,

il se baisse à la place de celui qui faisait le mulet ; ensuite ils recommencent

depuis le commencement, ainsi jusqu'à ce qu'ils aient terminé ou jusqu'à

ce que se soient retirés la plupart de ceux qui jouaient avec eux.

La sabsabbut, est un jeu semblable à alqass, mais on place la chéchia

de celui qui se baisse sur son dos; ils sautent par-dessus cette chéchia-là;

personne ne doit la toucher [sauf avec la main] ; de plus, ils disent en sau

tant : « sabsabbut » la première fois, puis « hadnabbut » la deuxième fois;

ainsi jusqu'à ce qu'ils arrivent à n-sin, srab-u-hrabi> (litt. : «la source, bois et

sauve-toi»); celui qui a sauté se sauve ; celui qui est baissé prend sa chéchia

et en frappe celui qui a sauté ;, si sa chéchia ne tombe pas lorsqu'il se relève,

et s'il touche celui qui a sauté, celui-ci vient prendre sa place.
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40 yir ad-ammiran nay ad-battalân, wa ittyiman d-anaggaru

ittyad-iï alhal8-

Lorsqu'ils ont fini ou lorsqu'ils cessent de jouer, celui qui reste le der

nier est vexé.

1 Sg. : amssaku; « être en friche », prét. : issuki; prét. nég. : ud-issuki-s; aor. ;

ad-issuki; aor. int. nég. : non relevé (on dit . ud-ittili-S d-amassaku); tamssakui, pi. :

timssuka « champ en friche » (qui n'est pas cultivé momentanément). — 2 Sg. : amnai.

—
3
ili, pi.

• Uan. — 4
« Se baisser », prét. : yudar; prêt. nég.

•

ud-yudir-ï; aor. .

ad-yadar; aor. int. nég. : ud-ittodar-ï; nom verbal . adar; forme à siffl., prêt.

issidr-add; prét. nég. : u-dd-issidar-S; aor. : o-dd-issidar; aor. int. nég. : u-dd-issadar-s;

nom verbal : asidar. —
5 iakaeeabi « colline », puis « pointe extérieure de la cheville ».

—
6 Sg. : assif. —

7
« Se retirer du jeu, revenir sur sa décision », prêt. : ibappil; prét.

nég.
•

ud-ibappâl-ï; aor. : od-ibattél; aor. int. nég. : ud-ittabappdl-s; nom verbal
•

abappél. —
8

« Être vexé », prét. : iydd-ii Ibal; prét. nég. . u-t-iyâd-s Ihal; aor.
*

a-i-i-j â4 Ihal; aor. int. nég. Ibal.

47. alqass d-amhadd'bab.

alqass ad-sabsabbut, Uan ddrari han-ittirâran s-ûrkol1

(Uan gga iqqâran s-uhandaz); yir ad-haltian «alhamzy> d-

« bu-mahmuz » d-« eassuh » di-laqâss, nay « g-as hdalla

4 mangus», «g-as ïnin-mangus » di-sabsabbut, afgan yagg
s-

47. Saute-mouton et mhaddabaS.

Il y a des enfants qui jouent à alqass et à sabsabbut en tapant du pied

[sur le dos du patient] (il y en a qui appellent cela ahandaz). Lorsque le

jeu arrive à «.alhamz », à « bu-mahmuz » et à «eassuh» dans le jeu (Yalqass,

à « fais-lui hadalla mangus » et « fais-lui deux mangus » dans le jeu de

sabsabbut, ils sautent l'un après l'autre sur celui qui est baissé et lui
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yagg jf-a-yudran; raklan s-idârran-3nsan di-ïiggwa-nns ; irar-

dih mahsub dima d-addrâri imaqqrânan a-ï-ittirâran.

yir ad-ahsan ad-irâran mhad$oab, l3m3bdân f-sant an-

8 tazmieHn; g"ran-dd Uan f-'gga mi-h-ad-aqqnân ïittawin;

ikkar yagg zzag-san immaçlrân fall-âsan, irni iqqan ïittawin-

ann's; akk ïazmihï ïig-add ili-nn's : ttaggan Uan dag-gdùdan

nay ttagan-han s-tazrà nay s-tfalllqln; awin-han i-wa iqqanan

12 ïittawin- nn's a-dd-issarg Uan.

ïazmihï f add-ikkr ili, qqiman d-ohalhal, arnin rabben

ifaddan-ansan; asan-dd agga n-ïazmihï ïisï baddan ayalla-

nsan; akk yagg iqqan ïittawin ug-gseif-'nnas (i-useif-'nns).

16 ikkar yagg ad-itt'nnd qli s-aqli f-agga mi qqnant ïittawin,

ol-d-a-han-issttu,
issnubbs2

yagg zzag-san, nay yus-as ahattik

nay d-amassig3; yir ad-innad sann nay t-tlaïa ah-wannùdani,

ibadd, yini ig-gseifan-'nn's : « huzzï-han ad-accan tanah-

20 hâlt!)); huzzan-asan ihfaun, arnin arzaman-asan ïittawin.

yin-as yagg sig-ga ibaddan i-wa ittwasannubbsan nay

yuyin ahattik : «wi-ss-yuïin, a-wa-nnây'?'» ; iraea wi-din

donnent un coup de pied sur le dos; ce jeu-là, presque toujours ce sont

les grands enfants qui y jouent.

Lorsqu'ils veulent jouer à mhaddabab, ils se partagent en deux groupes

et tirent au sort ceux qui doivent fermer les yeux; l'un d'eux se détourne

d'eux et ferme aussi les yeux; chaque groupe fait sa marque, à l'aide des

doigts ou à l'aide de pierres ou de bâtonnets; ils apportent ces marques

à celui qui a fermé les yeux pour qu'il tire au sort.

La groupe sur lequel tombe le sort s'asseoit en cercle, en repliant les

genoux; ceux de l'autre groupe viennent et se tiennent debout derrière

eux; chacun bouche les yeux de son partenaire.

L'un [du groupe qui est debout] tourne lentement autour de ceux à qui

les yeux sont fermés, jusqu'à ce qu'il ait distrait leur attention; alors il

en pince un ou lui donne un coup de poing ou une gifle; lorsqu'il a fait

deux ou trois tours, il s'arrête et dit à ses camarades : «Secouez-les, qu'ils

mangent du son » ; ils leur secouent la tête, et leur ouvrent les yeux.

L'un de ceux qui sont debout dit à celui qui a été pincé ou qui a reçu

la gifle : «Qui t'a frappé, ô le nôtre ? » ; celui-ci regarde à droite ou à gauche
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amm-a, irni amm-a; ma
ud-ieqll-s5

wa-ï-yuïin nay
d-wa-t-

24 issnubbsan, w"llan qqann-âsan ïittawin gga-san-hant-iqqnan

Min.

ma ieql-iï, wHlan gga ibaddan dag-gmukan an-gga

iqqiman; qqann-asan ggi-din ïittawin s-ifassan nay s-ïsusai;

28 yini yagg si-gga ibaddan : «mahaddbab, mahaddbab , uï-itt,

uï-itt, a-wï... n-nniï!»;
isuggwar6

ig-gigg sig-gseifan-annas

ad-innad f-agga mi qqanant ïittawin; nay ikkar yannéd ntta

s-iman-'nnas
ad-yuea-y-arattâl7 i-gga n-ait-tazmihï-ann's.

32 mahaddbab, Uan gga-ï-ittirâran s-almarkub, Uan gga-ï-

ittirâran s-wamm-in; ma ud-ieqll ak-d-ahadd wa

ittwasannubsan nay ittwauï, kkarn iseifan-annas, akk-yagg

yig f-ïiggwâ-nn's wa-s-iqq'nan ïittawin; izalg-add yas-s

36
azlug8

nay d-sann amm-in
sardan9

wani-dd-agrin Uan; Uan

gga ittalmaggân Imarkub, Uan ak-d-agga-ï-irattalan nay

ï-'yuccan ig-gseifan-ansan nay ig-g3mdukkwal-ansan nay

ig-gaiï-ma-ï-san ittiraran id-san.

s'il ne reconnaît pas celui qui l'a frappé ou l'a pincé, ceux qui leur fer

maient les yeux précédemment, recommencent à les leur fermer.

S'il le reconnaît, ceux qui sont debout prennent la place de ceux qui

sont assis; ils leur ferment les yeux avec leurs mains ou leur chéchia;

l'un de ceux qui sont debout dit alors : « mahaddbab, mahaddbab!,

frappe-le, frappe-le, ô celui-là!». Il fait signe à l'un de ses camarades de

tourner autour de ceux qui ont les yeux fermés; ou il tourne lui-même pour

venger (litt. « rendre la dette ») de ceux de son groupe.

Il y en a qui jouent à mahaddbab avec « monture » (si le pinceur est

reconnu, le groupe qui est debout sert de monture pour un ou deux tours

suivant les conventions; s'il n'est pas reconnu, c'est le contraire). Il y en

a qui le jouent tel quel [sans monture]; si celui qui est pincé ou frappé

ne reconnaît personne, ses camarades se lèvent, chacun prend sur son dos

celui qui lui ferme les yeux, il fait avec lui un tour de piste ou deux comme

ils sont convenus quand ils ont tiré au sort; il y en qui renoncent mutuelle

ment à la cavalcade; il y en a aussi qui la prêtent ou la donnent à leurs

camarades du même groupe, ou bien à leurs amis ou à leurs frères, [ces

derniers] étant avec eux [mais sans participer au jeu].
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1
arkal ou arrkil; « donner un coup de pied », prét. : irkal; prêt. nég. : ud-irkil-s;

aor. : od-irkal; aor. int. nég. : ud-irakkil-L —
2
«Pincer», prét. : issnubU; prét.

nég. : ud-issnubbS; aor. od-issnubbS; aor. int. nég. : ud-issnubbiS; nom verbal :

osannubbï; « se détacher », prêt. : innubbS; prét. nég. : ud-innubbS; aor. : od-innubbS;

aor. int. nég. . ud-ittnubbiS. —
3 PL : imassigan; synonymes : aharrld, pi. : iharrldan;

apirriS, pi. : ipSrrlSan; «le gifler», prét. : iparraS-ii; prét. nég. : u-i-iparraS; aor. :

a-t-itarraS; aor. int. nég. : u-ï-ittarrâS-S; nom verbal : atarraS; ou encore . prét. :

imsag-it; prêt. nég. : u-i-imsig-S; aor. : a-i-imsag; aor. int. nég. : u-i-imassag-S. —

4
ann&d, pi. : annudan. —

5 Prêt. . isqal; prét. nég. : ud-isqll-S; aor : ad-Uqal; aor.

int. nég. : ud-ieqqal-H; nom verbal : aeqàl. —
8 Prét. : iSugg"ar; prét. nég.

• ud-

isugg"ar-S; aor. : ad-iSugg'"ar; aor. int. nég. : ud-ittSuggwar-S; nom verbal . aSugg"ar.

—
7
arappal, pi. : iraptalan «dette»; «prêter», prêt. : irdal; prét. nég. •

ud-irdll-s;

aor. : od-irdll; aor. int. nég. ; ud-irappal-S; nom verbal : ardai ou arappal; «em

prunter », prét. . irdal-dd. — 8 PL : azlugan. —
9

« S'entendre, faire des conven

tions»,
3e

pi. masc, prét. mSrddan; prét. nég. : ud-amaSrddan-S; aor : ad-amSrddan;

aor. int. nég. : ud-ttamaSrddan-S; nom verbal : amaSraj.

48. laelamaï d-amm-sabea.

d-addrâri imazzyanan nay d-imaqqrânan qli a-han-

ittirâran, di-lhummwan nay dag-gihfâun n-tafswin; ttirâran-

han gga irasan iyaidan nay d-agga u-yar u-lli matta-h-ad-

4 igan; tihyuyin ud-'ttagant-s laelamaï.

laelamaï, ttirâran-han dag-g'nurar, ïlaïa ïaymarl, ïlaïa

ïaymarï; yir ad-abdun, gg'ran-dd Uan; a-dd-attfan tazrùï

48. laelamaï et mm-sabea.

Ce sont les enfants encore petits ou déjà un peu grands qui jouent aux

Igelamaï, en été ou à la fin du printemps; y jouent ceux qui font paître

les chevreaux ou ceux qui n'ont rien à faire; les fillettes ne jouent pas aux

laelamaï.

On pratique ce jeu sur les aires, à trois contre trois. Lorsqu'on commence,

on tire au sort; on prend une petite pierre qui est plate et on la mouille
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t-tamazzyant illan t-tasaqqâfï1, ssabzagan-tt s-ïkufas f-iisï

8 an-taymarï; ggld inin : «at-labzag))\ ggld inin : «at-

taqqari).

gga f-add-ikkr ili, bdun; akk ïlaïa n-addrâri ssbaddan-dd

ïlaïa l-laelamaï; laelam t-tazruï illan t-tasaqqaft iggaemaran

12 am-tt"warqtt al-lhandi; laelamaï iïlâïaggan2, ittili zar-asan,

ad-ili, san 'n-iyâllan, ttilin d-asardadu3; ïlaïa-dinn ttilin

baedan si-ïlaïa n-ait-taymart ïisï ad-ili easra nay t-tnaes n-

iyallen.

16 ttfan-dd agga-h-a-hibdu tizra t-tiknannâdini, baddan z-

zaï-laelamat-ansan; akk-yagg yig
inarz-annas5 f-idis l-laelam-

annas;
qarrasan6 f-laelamaï n-agga f ttiraran; uïan-han s-

tazra illan dag-gfâssan-ansan; akk-yagg yuï laelam illan

20 z-zat-s; ma grin-han iïlâïaggan dag-gigg an-ttuggw, inin

i-gga f ttiraran :
«nttsal-aun7 ïarkubkï » 8

; ma
u-han-'grin-

s, 'ggan 'ggin ad-uïan.

Uan gga ittiraran laelamat s-izan : a-dd-ittaf yagg si-gga

24 mi-h-ad ammagran laelamaï, tazrùï izzuran qli; ibadd
z-zat-

de salive d'un côté; les uns disent : «Elle sera humide», les autres : «Elle

sera sèche » [pour les uns, elle devra laisser apparaître en retombant le

côté humide, et pour les autres le côté sec].

Ceux que le sort favorise commencent. Chaque [groupe] de trois enfants
dresse trois laelamaï : un laelam est une pierre plate grande comme une

feuille de figuier de Barbarie; entre les trois pierres, il y a une distance

d'environ deux coudées. Elles sont sur une ligne ; ces trois-là sont éloignées

des trois de l'autre camp de dix à douze coudées environ.

Ceux qui commencent prennent des pierres rondes et se mettent

debout devant leurs laelamaï, chacun plaçant son talon à côté de son lae

lam; ils visent les laelamaï de ceux contre qui ils jouent et les frappent

avec les pierres qui sont dans leurs mains; chacun cherche à atteindre le

laelam qui est devant lui; s'ils les renversent tous les trois en une fois,
ils disent à leurs adversaires : « Vous nous devez un tour de cheval »; s'ils

ne les renversent pas, ils laissent les autres tirer.

Il y en a qui jouent aux laelamaï avec des « mouches »; l'un de ceux à

qui les laelamaï sont à renverser, prend une pierre un peu grosse et se
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arrih l-laelam-annas ; yir a-h-'dd-yuï yagg s-tazrûï, ilaqq-as

tazruï-annas ; Uan ladwar dis itt'barqas9
tazrâï-din; Uan

ladwâr dag-g3ttu laelam-3nn3s.

28 irar l-laelamaï s-izan ud-ihli-s; ttaggwadan ddrari zzag-

san; Uan gga ittamagzaman s-tazra nay
s-ifattiuzan10 dd-

ittanakkdran zzag-sant.

'mm-sabea, d-addrâri imaqqrânan qli d-irgazan a-tt-

32 ittiraran, mahsub dima di-lhummwan; ttagan-tt di-sah;

qallan gga-tt-ittirâran san tdymarï, san tdymarï nay
d-agga-

tt-ittirâran s-isurdaggan;
ad-ahtâran11

amkan di u-lli-s sa

"rï-ukal, irni iqquran, qqiman dâg-s; ttfan-dd aqli l-lahsis di

36 ïigiï ïizzizutt am tamsaqsin12

nay d-assusaggaï nay d-mânta;

salladan yis-s s3bea
"n-waslud^n13

amm-a, sabea-y-amm-a.

akk yagg ig-add idân-ann's, d-ayyayan nay t-tizra; bdun

ttiraran; ssrusan yagg s-yagg, akk
ahugg"

nay d-argaz

40 s-addalt-anns; amm-in al-d-ad-ammiran asarsi, aggan

ïaddarï illan dug-gwammas n-amm-'sbea, ud-ssrusan-s dag-s.

d-mani ttam'laqqan lasçlur a mi qqâran taddarï; yir ad-

tient un peu sur le côté en avant de son laelam ; lorsque l'adversaire lance

sa pierre, il essaye de lui faire obstacle avec sa propre pierre; parfois il

fait dévier cette pierre-là, parfois son laelam tombe.

Le jeu des laelamaï avec les « mouches » est dangereux; les enfants en

ont peur; il y en a qui se blessent mutuellement avec les pierres ou avec

les éclats qui en sautent.

mm-sabea, ce sont les enfants un peu grands et les hommes qui y

jouent, presque toujours en été; ils le font à deux; rares sont ceux qui y
jouent à deux par camp ou qui y jouent pour de l'argent; ils choisissent

un endroit où il n'y a pas de poussière et qui en outre est sec; ils s'y

asseoient, prennent un peu d'herbe dans laquelle la sève est abondante,

comme les orties, Yassusagg ou [une variété] de menthe et tracent avec

cette herbe sept lignes dans un sens et sept dans l'autre.

Chacun se munit de ses « chiens », qui sont des noyaux ou des pierres,

et ils se mettent à jouer; chaque enfant ou chaque homme place un

« chien » à son tour ; ainsi jusqu'à ce qu'ils aient fini de placer [leurs chiens] ;

ils laissent la case (ïaddarï) du milieu de mm-sabea sans rien y mettre.

C'est le point de croisement des lignes que l'on appelle ïaddarï; lorsqu'ils
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ammiran asarsi n-içlân, w-ihsan iugir; w-iufin aidi "n-seif-

44
ann3s zar-idan-anns, icc-iï, d-a-y-a mannak, Ma widi-din

dag-giss1*
; t-tiddar illan di-rbea n-tyumar a mi qqâran

assaun.

imnayan, ttirâran-han mahsub am-ddarr^inal ttloïi, irar-

48
anns â-yagg.

di-ttlaïi nay dag-g'mnayan nay di-mm-asbea, wa ittun

ad-ikks aidi "n-useifannas, yir a-ï-icc, ïfaï dag-s ma
issâd15

yar-widi-din useif-ann's.

ont fini de placer les chiens, celui qui le désire commence ; celui qui trouve

un chien de son partenaire entre ses chiens le mange, à moins que ce

chien-là ne soit dans un « ongle » (iss) ; ce sont les cases qui sont dans les
quatre angles que l'on appelle aSsaun.

Les cavaliers [sont un jeu] assez semblable aux dames; le jeu de ttlaïi est

différent.

Dans le ttlaïi, dans les cavaliers ou dansmm-sabea, celui qui oublie de

prendre un chien de son partenaire quand il peut le manger ne peut plus

le faire si son partenaire a soufflé sur ce chien-là.
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1 PL : ïisaqqâfin. — 2
«Tous les deux» isnin, fém. : iisnin; «tous les trois» :

iïlâïaggan, fém. : ïitlataggin; «tous les quatre» : irbaeaggan, fém. : iirbaeaggin; «tous

les cinq» : ibamsaggan, fém. : tihamsaggin; «tous les six» : istaggan, fém. : tistaggin;

«tous les sept» : isbgeaggan, fém. : tisbasaggin; «tous les neuf» : itsaeaggan, fém. :

litsoeaggin; « tous les dix »
•

USaraggan, fém. : iieSaraggin. — 3 PL : isardûda. —

4
aknann&d, pi. : iknannàdan; fém. : taknannàpp, pi. : tiknannâdin; «être rond»,

prêt. : iknùnnid; prêt. nég. : ud-ijfnânna'd-s'; aor. : ad-iknûnna'd; aor. int. nég. .

ud-ittknûnnld-S; forme à siffl., prét. : issknûnnSd; prêt. nég. : ud-issknùnna'd-s'; aor.
•

ad-issknûnnS4; aor. int. nég. : ud-issknunnld-ï; nom verbal : ashnunnid. —
"

inarz,

pi. : inarzaun. —
6 Prét. : iqarras; prêt. nég. . ud-iqarraS-S ; aor. : ad-iqarras; aor. int.
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nég. : ud-ittqarrai-s; nom verbal
•

aqarras. —
7
«Je dois = il me réclame», prét. .

itsal-ggi; prêt. nég. : u-ggi-itsal-S; aor. : a-ggi-itsal; aor. int. nég. : u-ggi-itsal-S. —

8
tarkubkt, pi. ; tarkubin. —

* Prét. : ibaraqS; prét. nég. : ud-ibarqaS-S; aor. : ad-

ibarqas; aor. int. nég.
•

ud-ittabarqaS ; nom verbal abarqS. —
10

afappluz, pL
'

ifattiuzan. — u Prét. : ibïar; prêt. nég.
*

ud-ibiar-S; aor. : ad-ihiar; aor. int. nég. :

ud-ittahtara-ï; nom verbal . ahtari. —
12
timsaqsï, pi. ; timsaqsin, ou timqsqsin. —

13
aSlûd, pL aUûaan. —

14
iSS, pi. . aSSaun. —

16 Prét. : issâd; prét. nég. :

ud-issùd-S; aor. : ad-issâd; aor. int. nég. ■

ud-issuda-s*; nom verbal : asùdi; adù

«vent»; ayabbdr, pi. : iyabbdran «vent violent».

49. irar an-tahyuyin.

ïihyuyin am-ddrâri ttirârant yir a-u-yar-sant matta h-ad-

igant di-ïiddar nay di-barra, awal-ya di-lhummwan nay yir

a-ud-ismid-sa Ihal.

4 rragant-id wahhad-sant nay id-n-aiï-ma-t-sant nay
d-iss-

ma-t-sant imazzyanan; ttyimant am-ddrâri yar-imaun al-

Ibiban nay dag-gabridan f ud-tteaddan-s lahwais nay di-bea

n-tsaqqifin1

; ttirârant id-n-ait-ma-t-sant nay
id-'n-tuïawin2-

8 ausant.

ttirârant managat nay ttaggant tislaïin; ihadran
ttirârant-

han mahsub dima di-ïrusa; ma fysant ad-igant managat,

49. Le jeu des fillettes.

Les fillettes, comme les garçons, jouent quand elles n'ont rien à faire

dans les maisons ou dehors, surtout en été lorsque le temps n'est pas froid.

Elles sortent seules ou avec leurs petits frères ou leurs petites sœurs;

elles restent comme les garçons sur les pas des portes ou dans les chemins

où ne passent pas les bêtes, ou dans quelque passage couvert; elles jouent

avec leurs frères ou avec des filles de leur âge.

Elles jouent à cache-cache ou elles font des poupées; elles jouent

presque toujours aux pierres rondes quand elles gardent les bêtes; lors-
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garant-add Uan f-ïa-h-a-naqqan ïittawin-3
nns; ïa f add-ikkr

12 ili, ïaqqan ïittawin s-ifassan-annas nay s-ï'mahramt-anns ;

ssazillant-tt3

ma ïazarr, imar-din ruhant
ad-hargant4,

akk

ïisï di-ïaymarï-anns ; harragant, ma ttirârant 'barra, s-uyalla

l-lkifan nay s-uyalla n-tsazirin nay dag-gfudar-ahsant, nay
16 ttaffarant iman-ansant dag-gsarfan5.

ma ttaggantmanagatf-idis an-tiddar, liant tagga ihérragan

ayalla l-lbiban nay di-tazaywa d-azzrâdab al-lgiran; yir
at-

twahhar6 ïisï si-ïagga iljargan annok ïiseifin-anns qase

20 ffarant iman-ansant amm-in iqadd, ïeaggad i-ïct iqqann

ïittawin-annas, Uni : «rzaqq, raqraq!y>; imar-din tarzam U-

dinïittdwin-ann3s, ïakkar at-taglawa fall-âsant mani hargant;

ïa ïazra,
ïalhq-itt7 d-arrwal a-tt-idd-dattaf.

24 yir o-tt-azrant ïagga illan hargant annok ïahs a-dd-dattf

tisï "zzag-sant,
mmarkddant8

yar-umkan di ïalla ïaqqan

ïittawin-3
nns ; amkan-din qqarant-as : «managat)) ;

ïa-ï-

ii},aldan, ïanaga9, Uni : «managat!)); ïa ittwattfan qabl

28 at-tanaga, ïaqqan ïittawin-anns am-ta n-illin; managat, ak-

3d ddrari ttaggan-tt.

qu'elles veulent jouer à cache-cache, elles tirent au sort celle qui fermera

les yeux; celle sur qui tombe le sort, se bouche les yeux avec les mains

ou avec son mouchoir de tête; elles lui font jurer qu'elle ne voit pas, puis

vont se cacher, chacune de son côté; si elles jouent au-dehors, elles se

cachent derrière les rochers, derrière les arbres, dans leurs branches ou

dans les trous.

Si elles jouent à la cachette à côté des maisons, il y en a qui se cachent

derrière les portes ou dans les granges et les écuries des voisins ; quand une

de celles qui se cachent pense que toutes ses camarades se sont cachées

comme il convient, elle crie à celle qui ferme les yeux : « rzaqq, raqraq! » ;

alors celle-là ouvre les yeux, se met à chercher où elles sont cachées; celle

qu'elle aperçoit, elle la suit en courant pour l'attraper.

Lorsque celles qui sont cachées voient que l'une d'entre elles va être

attrapée, elles courent à l'envi vers l'endroit où [celle qui payait] fermait

les yeux; cet endroit, on l'appelle managat; celle qui y arrive est sauvée;

elle dit : « managat » ; celle qui a été prise avant d'arriver au but ferme ses

yeux comme la précédente. Les garçons aussi jouent à cache-cache.
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tislaïin, ttaggant-hant ïahyuyin t-tazarsï nay d-alhummwan;

ad-attfant
iyass10

an-tinsakï an-tyàtt nay 3n-tihsi, irdant-as

32 am-t'mattâï ; d-imma-t-sant o-sant-yuccan adugwan d-izdidan

nay d-iqdiman si ttaggant orâdan i-tasloïin-ausant ; liant

tahyuyin dd-ittawin adugan s-yar-\h,wantaggan igannin s-

almasina, 'ntta u-hant-a ttaggan-s dima gga-nsan; yir ad-yili

36
uhugg'" d-amazzyan ittirar id-sant, inint-as : «agga,

a-k-dd-

"nawi tasliï!)); ma irada11, igant hars; Wyannant rannint

'ttaggant am-tsadnan ittkuttan; ïakkar ïisï zzag-sant, iin-

osant : «an-nacc d-immo-s an-tsliï, an-nacc [a]-h-os-anyus Mi

40 i-urgaz-ai ! » ; imar-din, awint-as-'dd tasliï.

Les poupées, les fillettes les font en hiver ou en été. Elles prennent un

os de patte de chèvre ou de brebis et l'habillent comme une femme;
c'est leur mère qui leur donne des bouts d'étoffe neufs ou vieux, dont elles

font des vêtements pour leurs poupées; il y a des filles qui apportent des

bouts d'étoffe de chez les boutiquiers qui cousent à la machine, mais

leurs parents ne les laissent pas toujours faire; lorsqu'un jeune garçon

joue avec elles, elles lui disent: «Allons, nous t'amènerons une fiancée»;
s'il accepte, elles font le mariage ; elles chantent et imitent les femmes qui

préparent la cuisine ; l'une d'entre elles leur dit : « C'est moi qui suis la

mère de la mariée; c'est moi qui donne ma fille à cet homme»; alors on

amène la mariée [au jeune garçon].

1

tasaqqifi, pi. : tisaqqifin «passage couvert»; «être couvert», prét. : isaqqaf; prét.

nég. : ud-isaqqaf-S; aor. : od-isaqqaf; aor. int. nég. : ud-itsaqqaf-S; nom verbal .

asaqqôf
—

2
ïuia, pi. : iuïawin « quelqu'un du même âge ». —

*
« Jurer », imp. ; zdll,

zdlla't, zdllamt; prêt. ; aggullay, iggull, ggullan; prêt. nég. : ud-aggullay-S,

ud-ig'g'ull-s', ud-agg'ullan-h'; aor. : od-aggallay, ad-iggall, ad-aggalhn; aor. int. nég. :

ud-ttêalli-j -s, ud-ittêalla-s", ud-ttàallan-s'; nom verbal : azalli; taZallit, pi. : tizilla

«serment»; forme à siffl., «le faire jurer», prét. ; issazill-iï; prét. nég. : u-i-issaiill-S;

aor. . a-i-issazill; aor. int. nég. : u-t-ssazilliy-S, u-1-issaiilla-S; nom verbal : osaggïlli.

—
4 Prét. : iharg; prét. nég. : ud-ibrig-ï; aor. : ad-ibrag; aor. int. nég. : ud-iharrag-S;

nom verbal : obrag. —
s
asraf, pi. : isarfan « trou ». —

9 Prêt. : iwçhhar; prét. nég. :

ud-iwahhar-H; aor. : od-iwahhar; aor. int. nég. : ud-ittuhhar-S; nom verbal : awahhar

ou luhar. — 7 Prét. : ilbaq; prét. nég. : ud-ilbiq-S; aor. : ad-ilhaq; aor. int. nég. ■

ud-ilahhaq-S; nom verbal : alhaq. —
s
«Aller en vitesse», prêt. : irkêd; prét. nég. :

ud-irlçld-S; aor. : ad-irkêd; aor. int. nég. : ud-irakkad-S; nom verbal : arkad; «courir

à l'envi»,
3e

pi. masc, prét. : mmarkadan; prét. nég. : ud-ammarjtadan-S; aor. :
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ad-ammarkadan; aor. int. nég. : ud-ttamarkodan-ï; nom verbal : amarkad- —
9 Prét. :

nâgiy, inôga, ndgan; prét. nég. : ud-nagiy-S, ud-inagi-S, ud-nagan-S; aor. : ad-anagiy,

ad-inaga, ad-anagan; aor. int. nég. : ud-attnagiy-S, ud-ittnaga-S, ud-attnagan-S; nom

verbal : anagi. —
18 PL ; ibsan. —

u Prét. : râdly, irdda, râdan; prét. nég. :

ud-irddl-S, ud-râdanfrâdin-s; aor. : ad-radly , ad-irada, ad-radan; aor. int. nég. :

ud-attradi-) -S, ud-ittrada-l, ud-attraçan-S; nom verbal : ardai.

50. 'rfsil.

3rr3sil yar-ait-wauras mahsub qaee d-yigg; liant taqlie"in

iraccalan zzag-sant, liant ïagga dd-ittawin si-ïaqlieain ïaggm.

battun raccalan yudan yir ad-balyan1,
am-huggw

am-

4 tahyukï, yir ad-ilin yar-san hamstaeds nay d-sbataes rè-

is"ggusa; zik, allân gga issarsâlan i-ïarwa-nsan ani balyan;

imir-a Iqanun n-ddûlt ittagg^'um-asan f-'rr'sil-din.

yir ad-yili
"huggw

d-assabab, inin-as gga-nsan ma u-yar-

8 san-s la bas "n-surçlaggan : « imir-a ayahu, tfyâldad 'rr'sil !

rij,h at-tsafrad nay at-thadmad di-tmura, a-dd-dawid

50. Le mariage.

Le mariage, chez les gens de l'Aurès, a presque toujours lieu de la

même façon; il y a des quartiers où l'on prend femme dans le quartier

même; il y en a où l'on prend femme dans d'autres quartiers.

Tant les garçons que les filles commencent à se marier quand ils sont

pubères, dès qu'ils ont quinze ou dix-sept ans; autrefois, il y avait des

gens qui mariaient leurs enfants dès la puberté; maintenant la loi fran

çaise (= la loi du gouvernement) leur interdit ce mariage-là.

Lorsque le jeune homme est adulte, ses parents, s'ils n'ont pas beau

coup d'argent, lui disent : « Maintenant, toi, tu as atteint [l'âge] du mariage;
va faire du colportage ou travailler à l'extérieur, tu apporteras de l'argent
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isumaggan s-h-ak-nassarsal»; glawan-as f-l'm'ttûl ; ma ïalla

ïisï d-utt-eammi-s nay di-lharï-ansan ïaezao-asan2, ssakk'rân

12 yar-s; ma u-lli-ss, glawan-as f-ïisï di-lhwârï ïaggld.

yir a-san-t'ban tisï, ïin-as yimma-s nay d-baba-s : «ma

hsad, a-k-tt-id-nawi » ; ma
issan-it'

annak taezb-as, yin-âsan :

«aihihy>; ma ittstha3, u-san-iqqâr la «*hy>, l-«aihihy>.

16 yir a-u-ïalli-s si-lhârï-ansan, yarni u-tt-issin-s, irfyh
izr-it'

ïufra :
izarr-it'

yar-wagam nay yr-imi l-lbab-ansan nay

dug-gubrid; qallan
ierisan*

ur-anzârr-s ïislaïin-ansan qabl-a-

san-hant-idd-awin; ggidin mahsub ddima d-agga f ttaggan

20 gga-nsan
ayil5

nay d-agga ittsïhan la bas.

ma iràdâ
uhy,ggw

ïa-h-a-s-dd-awin, nay ma
irada-tl

s-uyil,

ssàkkaran gga-nsan yar-ïahyukï-din; ïttruha yar-s yamma-s

"n-uhij,ggw, wahhad-s nay id-'m-bea n-tsadnan si-ïauya-nn's ;

24 ma u-yar-s-s 3n-yamma-s, ïttruha ut'ma-s nay d-hâlti-s nay

d-oea n-tsadnan iggaemran si-ïauya-nn3s.

ma râdân baba-s d-yamma-s 'n-tahyukï, ïin-as yamma-s :

qui nous permettra de te marier ». Ils lui cherchent une femme; s'il y a

une jeune fille de sa famille ou dans le quartier qui leur plaît, ils font une

démarche à son sujet; s'il n'y en a pas, ils lui cherchent une femme dans

les autres quartiers.

Lorsqu'ils en ont une en vue, la mère ou le père du jeune homme lui

dit : « Si tu veux, nous te l'amènerons » ; s'il la connaît et qu'elle lui plaise,

il leur dit : «Oui »; s'il a honte, il ne leur dit ni « non » ni « oui ».

Lorsque la jeune fille n'est pas de son quartier et que, de plus, il ne

la connaît pas, il va la voir en cachette ; il la voit à l'eau ou sur le pas de la

porte [de la maison de ses parents] ou sur le chemin ; rares sont les mariés

qui n'aient pas vu leur épouse avant qu'on la leur conduise; ceux-là,

presque toujours, sont ceux que leurs parents forcent ou ceux qui ont

une pudeur exagérée.

Si le jeune homme accepte [de plein gré] celle qu'on lui propose ou

s'il l'accepte de force, ses parents font une démarche pour cette jeune

fille-là; la mère du jeune homme va chez elle, soit seule, soit avec quelque

femme de sa parenté; si le jeune homme n'a plus sa mère, c'est sa sœur

qui y va ou sa tante maternelle ou quelque femme d'un certain âge.

Si le père et la mère de la jeune fille consentent, sa mère lui dit : « Main-
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« imir-a, a illi, thaldad 'rrasil ! a-sam-nus ig-gaiï-flân, i-

28 mammi-t-san flann ; ïahyukï ddima ïttstha, awal-ya ma Ma

rrasil-'nns d-amzwaru; liant lagga u-san-'naqqàr i-gga-nsan

la «^h)), l-«aihihy>; liant lagga yillan yir a-sant-uïlan gga-

nsan f-arrasil.

32 yir od-'mrâdàn ait-bab
"n-hy,ggw

id-n-ail bab an-tahyukl,

twHla yammâ-s
"n-hx\,ggw

id-am-bea n-tsadnan yar-ïa-h-a-s-

dd-awin; ïawi-asan i-gga-nsan irdan nay
d-imaslan6

nay

d-a nay d-a-y-a ihlan, ïarn-as i-nttaï ïyausa "n-râd nay
d-

36 bea n-tyausiwin un-"zêrf; imar-din yagg ud-isskar yar-

ïahyukï-dih.

tenant, ma fille, tu as atteint [l'âge] du mariage; nous te donnerons aux

Aït Un Tel, à leur fils Un Tel ».

La jeune fille a toujours honte, surtout si c'est son premier mariage.

Il y en a qui ne disent à leurs parents ni « non » ni « oui » ; il y en a qui

pleurent lorsque leurs parents leur parlent de mariage.

Lorsque les parents du jeune homme et ceux de la jeune fille sont

d'accord, la mère du jeune homme retourne avec quelque femme chez

la jeune fille promise; elle apporte à ses parents du blé, ou des gigots ou

d'autres bonnes choses; elle ajoute pour la jeune fille une pièce d'habille

ment ou quelque objet d'argent; désormais personne ne peut faire de

démarche pour cette jeune fille-là.

1
Prêt. : iblay; prét. nég. : ud-ibliy-S; aor. : ad-iblay; aor. int. nég. : ud-iballay-S;

albalyan « puberté ». —
2

«Me plaire », prêt. : ie"zab-ggi; prét. nég.
■

u-ggi-is'zab-s;

aor. : a-ggi-Wzab; aor. int. nég. : u-ggi-itt^zaba-ï. —
3 Prét. . stbiy, istha, sthan;

prét. nég. ud-asthiy-s', ud-isthi-s, ud-stbin-S; aor. ; ad-stbiy, ad-istha, ad-astban;

aor. int. nég. : ud-attsthly-s, ud-ittstha-S, ud-attstban-S; astbi ou lahya «pudeur ». —

4
aeris, pi. : ierisan «marié»; tasliï, pi. ; tislaïin «mariée». —

5 d-ayil nay d-almlah)

almlahi « de gré ou de force ». — 6
amsal, pi. . imaslan « gigot » chez les animaux,

« reins » chez l'homme.
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51. rr'sil (suite).

yir a-s-awin i-ïahyukï bea n-tyausiwin "n-"zraf nay
"n-

rùçt, 'min mrâdan aiï-bab
"n-hij,ggw

id-an-gga-nsan, igan-âs

ïigimalt i-ïahyukï-din; di-zzaman-ai, Uan gga ittaggân

4 i-ïagimalt mya n-dûro, Uan gga ittagân mya u-elsrin nay

d-mya u-rbe"in n-duro, amm-in yigiï yar-san wagal; imir-a

qallan gga yuccan ïilammitta1.

imar-din inin aiï-bab
"n-hx^ggw

: « nassird-as i-mammi-

8 ï-nây flâna, illi-s n-aiï-flan));
gahhazan-as-add2

; iruh baba-s

"n-hu.ggw

nay 'n-ntta s-imân-'nns, yay-as-add algahaz si-

ïmurï nay si-ïmura ïaggld; ttawin-as-add i-tasliï allhâf

nay d-san t-tazbibï d-almaqdae d-sant nay t-tloïa n-tamharmin

12 d-wamm-in n-tïarradin d-assàs d-ass'lah nây d-san; ggld

rannin ttdyan-as-add i-tasliï "Imaqdae d-amallol, awal-ya

ma Ma rrasil-'nnas d-amzwâru.

51. Le mariage (suite).

Lorsqu'on a apporté à la jeune fille quelque objet d'argent, ou d'habille
ment et qu'en outre les parents du jeune homme se sont mis d'accord

avec ceux de la jeune fille, on s'occupe de la dot de la jeune fille; actuelle
ment il y en a qui donnent pour la dot cent douros ; il y en a qui en donnent

cent vingt ou cent quarante suivant l'importance de leur fortune; actuelle
ment rares sont ceux qui donnent des « mortes » [argent donné au père

de la jeune fille].

Ensuite les parents du jeune homme disent : « Nous avons habillé

pour notre fils Une Telle, fille des Aït Un Tel »; ils lui constituent son

trousseau. Le père du jeune homme ou le jeune homme lui-même va

acheter son trousseau, soit dans le pays soit ailleurs; on apporte à la

mariée un llhqf ou deux, une chemise sans manches, une ôhemise avec

manches, deux ou trois mouchoirs de tête, autant de foulards, un turban,
un châle ou deux; certains achètent en outre à la mariée une chemise à

manches blanches, surtout si c'est son premier mariage.
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llân ggâ dd-ittgahhazan san san, Uan gga-dd-ittagg'n

16 irudsn i-tasliï, ïlaïa ïldï, wi-din qae amm-in Uan yudan

b-hyir; Uan ak-d-aggâ-s-add-ittâyan 'Ibalyâï, r'nnin-as-add

laezar t-thazzamt3 isannran*
s-alhrir.

laghâz-din q§3 li-s-id sag-gsùrdaggan 'n-tgimalt a-h-'dd-

20 ttâyan yudan; d-a-y-a n-tyausiwin nn-"z'rf ttawin i-tahyukï

yir ad-sskk3r'n yar-s, Uan yudan
hant-ih'ssaban5

si-ïgimalt;

isurdaggan 'n-tgimalt u-han-uccan-s yudan ig-gait bah

'n-tahyilkï; ttâyan-dd is-s yir ad-3rslan, tiyausiwin "n-zarf

24 i-t'm'ttâï; ïiyausiwin-dih ttilint d-âgal-3nns n-imân-anns.

yir ad-'mrâdctn yudan f-ïa yar-sskkran, 3min ssirdan-tt,

ttawin-tt-add ani-hsan; ttyiman zar-arâdl d-wawai yur nay

san nay ïlaïa nâh hamsa,
amm-in-han-iwalm6

alliai; laerus

28 ttwagan m'hsub dima di-lhummwan; igiïan yudan

issçaharan, rannin ssarsdlan di-laeyud am-leid amaqqran

t-tamattant r-ramdan d-'esura d-almulid n-'nnbi.

ma ud-illi-s d-aleid, ttafj,ïaran yudan ussan di-h-ad-gan

Il y en a qui mettent dans le trousseau deux pièces de chaque objet ;

il y en a qui fournissent à la mariée des vêtements par trois; tout cela

d'après la richesse des gens; il y a aussi ceux qui lui achètent une paire

de babouches et en outre un laezar [sorte de turban] et une ceinture avec

ornements de soie.

Tout ce trousseau, ce n'est pas avec l'argent de la dot que les gens

l'achètent; toutefois il y a des gens qui déduisent de la dot les objets

d'argent que l'on apporte à la jeune fille lorsqu'on va la demander;

l'argent de la dot, les gens ne le donnent pas aux parents de la jeune fille;

ils s'en servent pour acheter, après le mariage, des objets d'argent pour

la femme; ces objets-là sont sa propriété personnelle.

Lorsque les gens sont d'accord sur celle qu'ils demandent et qu'en

outre « ils l'ont habillée », ils la conduisent [à son mari] quand ils veulent ;

ils laissent écouler entre l'accord et la conduite un mois ou deux, ou

trois ou cinq, à leur convenance; les mariages ont lieu presque toujours à

la saison cl mde; nombreux sont les gens qui font la circoncision et les

mariages aux fêtes, par exemple à la Grande Fête, à la mort du Ramadan,

à l'Achoura et à [l'anniversaire de] la naissance du Prophète.

A défaut d'un jour de fête, les gens choisissent le jour où ils procèdent
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32 laers; ass al-ltnin sug-gussan ihlan ug-gsarsal; laers n-'rr3sil

am-alaers "h-"saddâhar, tt3z3ggânant dag-s tsadnan t-tahyiiyin.

tisadnan n-ait-alaers battunt tt'z'ggânant si-h-ad-abdunt

ahaggi, r'nnint ssayrûïant yir a-dd-U}âld alghaz ïaddarï;

36 liant ïagga iggâran tiyrâïin yir ad-farnant nay
ad-ssigmant

irdan s-h-ad-igant saksu d-attrid i-laers; aeaggib an-tsadnan

ag-gtt'zggânan yar-gga-h-a-fissârsal, awal-ya t-tisadnan

illan si-ïauya "n-waeris.

à la cérémonie; le lundi est parmi les jours favorables pour le mariage;

pour la cérémonie du mariage, comme pour la cérémonie de la circoncision,

femmes et jeunes filles se parent.

Les femmes de la famille qui fait la cérémonie commencent à se parer

depuis qu'elles commencent les préparatifs; elles poussent des «youyou»

lorsque le trousseau arrive à la maison; il y en a qui poussent des «youyou»

lorsqu'elles trient et lavent le blé dont elles feront le couscous et les crêpes

pour la cérémonie; beaucoup de femmes se parent [pour aller] chez ceux

qui font un mariage, surtout les femmes qui appartiennent à la famille du

marié.

1 Sg. : ïahmmittkï. — 2 Prét. : igahhaz-dd; prêt. nég. : u-dd-igahhaz-S; aor. :

o-dd-igahhaz; aor. int. nég. : u-dd-ittgahhaz-S; nom verbal : agahhaz. —
3
tabazzamt,

pi. : tibazzamin.—
4
«Être brodée (ceinture)», prét. : isannar; prêt. nég. : ud-isannar-S;

aor. : ad-isannar; aor. int. nég. : ud-ittsannar-ï; nom verbal : asannar; tasannart, pi. :

tisannarin « quenouille ». —
6 Prét. : ibasab; prét. nég. : ud-ibsib-i; aor. : ad-ihsab;

aor. int. nég.
'

ud-ihassab-S; nom verbal : absab ou lahsab. — °
« Lui convenir »,

prét. : iwalam-iï; prét. nég. : u-ï-iwalam-S; aor. : a-ï-iwalam; aor. int. nég. : u-i-

ittwalam-S.

52. lears.

awai 'n-tsliï, yir a-ud-illi-s s-alyaig,a d-ubandir, ittili

yar-waylai an-tfukï, yir ad-ibdu Ihal ittsullis.

52. Les noces.

La conduite de la mariée, lorsqu'elle n'est pas accompagnée de flûte

et tambourin, a lieu au coucher du soleil, quand il commence à faire

nuit.
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yir ad-3hsan yudan a-dd-awin tasliï, zagganant fs'dnan;

4 ïawi ïisï azzag-sant alghaz 'n-tsliï; haudan tisadnan-din

tlaïa nay rbea h-irgâzan; yir ad-haldan ïaddarï an-tsliï,

adfant tsadnan yar-s, irgâzan razan yar-imi l-lbob al-d-at-

tirad tsliï laghaz-annas ; imar-din ullan-dd id-s bihabiha

8 yar-ïaddarï "n-eris.

ud-3ttayannânt tsadnan la dug-g"brid la di-ïaddarï

'n-tsliï, yir a-ud-illi-s lears d-aleamm'ï; di-ïaddarï "n-eris ai

ttayannant s-ubandir.

12 gga ittaggân lears s-lyai(j,a d-ubandir, battun yar-ddhur

nay yir ad-iedda rrih; lears ittili yar-imi l-lbob "n-eris, ma

Ma umkan; ma u-lli-ss, ttaggan-t di-bea fi-'mukan iqaddan

i-rr'qs, irnin dd-iqarban ïaddarï.

16 wa iccaïan lyaido d-ibnadarggan1
, ttilin mahsub dima

sag-gait-tmurï; ïagga iraqqsan2 t-tiezarggin3 dd-ittasan

sag-gaebdi; 'ntta, ïaggidin u-hant-id ttawin yudan d-a-y-a

di-laerus imaqqrânan n-tlaïa nay d-'r'beo "û-wussan; (Uan

20 laerus ittyiman sabea "û-wussan).

Lorsque les gens veulent amener la mariée, les femmes se parent;

l'une d'entre elles porte le trousseau de la mariée; trois ou quatre hommes

accompagnent ces femmes-là; lorsqu'ils arrivent à la maison de la mariée,

les femmes entrent chez elle, tandis que les hommes attendent sur le pas

de la porte que la mariée ait revêtu son trousseau; ensuite ils retournent

vivement avec elles à la maison du marié.

Les femmes ne chantent ni en route, ni dans la maison de la mariée

quand ce n'est pas une cérémonie solennelle; c'est à la maison du marié

qu'elles chantent avec un tambourin.

Ceux qui font une cérémonie avec flûte et tambourin commencent

vers le ddhur ou quand il est légèrement passé; la cérémonie a lieu sur

le pas de la porte du marié s'il y a de la place; s'il n'y en a pas, on la fait

dans quelque endroit propice à la danse, mais proche de la maison.

Celui qui joue de la flûte et ceux qui jouent du tambourin sont presque

toujours des gens du pays; celles qui dansent, ce sont des azriyat qui

viennent des Aïc-Abdi; mais celles-là, les gens ne les font venir que dans

les cérémonies importantes de trois ou quatre jours (il y a des cérémonies

qui durent sept jours).

5 a
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ayaggâd4, ittyima zar-ïbnad'r'ggan f-izarïdl dug-g"mkân

di ïalla ïili, ma Ma umkân dâg-s tili; tt'yiman id-aft-

ggidin ait-tauya n-ubab l-lears d-imddukkwol an-waeris

24
d-alyarûz5

; z-zât-san d-amkan ifardan di raqqsant teaz'raggin

ma liant; ma u-lli-ss, t-tihyuyin ur-3nirsil-s nay
yr-ud-

sskkran-s yudan ag
- g3raqqsan ; tisadnan t-tahyuyin

ittfurrizan6
ttilint di-ïaymarï, irgâzan d-addrâri di-ïaymarï;

28 ud-'tthibbon-s yudan ad-aggan tisadnon-ansan ad-'raqsant,

awal-ya d-imir-a; d-ai-din a f qallan di-zzmon-ai laerus

s-lyoida d-ubandir.

zik ak-d-irgâzan raqqsan wahhad-san nay
id- 'n-tsadnan;

32 wa iraqqsan id-'n-tamattuï, u-tt-ilaqqaf-s ; tattfan timahramt

akk-yagg sag-gahf; rraqs 3n-irgozan u-dâg-s d-a-y-a n-igg

nay d-'san 'n-ibridan.

tt'zaggânan, raqqasan s-ieamdon ieammran s-albarud di u-

36 lli-ss "n-"buldum; raqqasan d-asardadu ; yir ad-immir ubrid

uïan s-ufud,
ssiulan7

albârud dug-gzanna, dag-gigg an-ddùr,

Le joueur de flûte est assis entre les joueurs de tambourin, sur des

nattes, dans un endroit où il y a de l'ombre, s'il y a un endroit à l'ombre;
sont assis avec ceux-là, les gens de la famille de celui qui donne la fête,
les amis du marié et la fleur des jeunes gens; devant eux, il y a un endroit

balayé où dansent les azriyat, s'il y en a; s'il n'y en a pas, ce sont les

jeunes filles qui ne sont pas mariées ou qui ne sont pas promises qui

dansent; les femmes et les jeunes filles spectatrices sont d'un côté, les

hommes et les garçons de l'autre; les gens n'aiment pas laisser leurs

femmes danser, surtout maintenant ; c'est pourquoi rares sont maintenant

les mariages avec flûte et tambourin.

Autrefois les hommes aussi dansaient, seuls ou avec les femmes; celui

qui dansait avec une femme ne la touchait pas; ils tenaient un mouchoir

chacun par un bout; la danse des hommes ne comprend qu'un ou deux

airs.

Ils se paraient, ils dansaient avec des fusils chargés de poudre sans

plomb; ils dansaient sur un rang; lorsque l'air était terminé, ils se met

taient sur un genou et faisaient parler la poudre dans le ciel, tous ensem-
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nay yagg s-yag"g, imar-din kkaran fall-asan; amm-og
ai-

tteawadan
iussura8

n-t3murï.

ble ou l'un après l'autre; ensuite ils se relevaient. C'est ce que racontent
les vieux du pays.

1 Sg. : abnadri. —
2
Prét. : iraqs; prét. nég. : ud-irqiS-S; aor. : ad-iraqs; aor. int.

nég. ; ud-iraqqas-S; nom verbal : arqds ou rraqs [aucune notation de ce verbe ne com

porte l'emphatique j attendue. N. D. L'É.].— 3Sg. : tasazarki. —
4 PL : ijaggadan.

—

'
Sg. ; lyarz. — 8 Prét. : iffurraz; prét. nég. : ud-iffurraz; aor. : ad-iffurraz; aor. int.

nég. : ud-ittfurrj.z-S; nom verbal : afurraz. —
7 Prét. : issiul; prét. nég. : ud-issiul-S;

aor. : ad-issiul; aor. int. nég.
■

ud-issawal-S; nom verbal : asiul. —
8
aussaru, pi. :

iussura, fém. ; taussaruï, pi. : tiussura.

53. lears (suite).

Uan ierisan ur-'nihattâr-s yal-laers, isïa yar-wa l-lyaida1,

ista yar-wa l-layna u-bark; lion gga iccaïan ieamdon nay

t-tieamdaïin
2 id-an-yudan d-imddukkwal-'nns.

4 Ibârùd, ccaïan-t f-ïagga iraqqsan; ssawalan ieamdon

dug-gzanna ma-yf-ad-laqfan hadd s-izan 'l-lbârûd; imir-a

laerus d'g-g'ttili Ibârùd u-han-ttaggan
suf3

s-lddan dd

ssarogan s-"yal-lhâkam.

53. Les noces (suite).

Il y a des mariés qui n'assistent pas aux cérémonies, qu'il y ait accom

pagnement à la flûte, ou seulement chants; il y a des mariés qui tirent

des coups de fusil ou de pistolet avec d'autres personnes et leurs amis.

Ils tirent des coups de feu au-dessus de celles qui dansent; ils font

parler les fusils dans le ciel de peur qu'ils ne touchent quelqu'un avec

les étincelles de la poudre; maintenant on ne peut faire les fêtes dans

lesquelles il y a de la poudre qu'avec une autorisation que l'on demande

à l'administrateur.

5a.
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8 awai 'n-tsliï s-'lyaida d-ubandir, qqâran-os yudan awai

'n-tsliï s-'hammï; yir-a-dd-awin uyaggad d-ibanad'r3ggan

ïlaïa nay d-'rbeo n-ibridan yar-imi-l-lhao un-waeris, kkaran

a-dd-awin tasliï;
halsant4

tsadnan n-aiï-hars i-ïsardunt5,

12 igant f-ïbarda sakk^u d-alfâray, mint fall-as ahuli dafsant6

f-safi nay f-ïlaï; imar-din igant oqdif7 f-3h-ot-tqqim tsliï.

yir a-dd-haggan aiï-alears qae matta illan, ssargan-dd

ïasardunt; irkab fall-as yagg sag-gamddukkwol "n-waeris, yig

16 aemud f-ïayrùtt-anns nay dag-giri-nns, yili d-amzwaru;

issarkab id-s u-ma-s amazzyan "n-waeris nay d-yagg si-

ïouya-nns.

imar-din, asant-add tsadnan izagganân, ilint di-ï3gâra

20 "n-wa-irak'ban; imma-s "n-waeris Ittili id-n-tamzwura; ak-an-

nttâï ïtVzaggân sa ïusar qli; di-ïgaro n-tsadnan ittili

uyaggad d-ib'nad'raggan d-wo-iccâïan otabbol8

ma Ma

utabbal; di-ïgara n-ggidin, ttilin irgâzan izagganân si-

24 ïauya "n-waeris d-imddukkwal-anns ; Uan gga ittawin id-san

ieamdon sa ud-eamm3rân nay sa u-dd-irgi-s ladan i-ubob

La conduite de la mariée avec flûte et tambourins, les gens l'appel

lent « conduite de la mariée avec aleamml»; lorsque le flûtiste et les

joueurs de tambourin ont joué trois ou quatre airs sur le pas de la porte

du marié, ils vont chercher la mariée; des femmes des gens de la fête

bâtent une mule, placent sur le bât un sac double vide, mettent par-dessus

une couverture qu'elles plient en deux ou en trois et, à ce moment,

[les éléments] de Yaqdif sur lequel s'assiéra la mariée.

Lorsque les gens de la fête ont préparé tout ce qu'il y a à préparer,

ils font sortir la mule; un des amis du marié l'enfourche et met le fusil

à l'épaule ou en bandoulière; il se place en tête et fait monter avec lui

le petit frère du marié ou un enfant de la parenté du marié.

A ce moment-là viennent les femmes parées; elles se placent derrière

celui qui est sur la mule, la mère du marié parmi les premières ; elle aussi

est parée, même si elle est un peu vieille; derrière les femmes viennent

le flûtiste, les joueurs de tambourin et de tambour, s'il y a un tambour;

derrière ces gens-là, il y a des hommes de la parenté du marié et ses amis

dans leurs plus beaux vêtements; certains emportent avec eux des fusils

même s'ils ne sont pas chargés, ou si la permission n'a pas été accordée
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al-hars; imar-din ttilin irgâzan ggld d-'l'yruz d-addrâri

t-tahyuyin.

28 yir ad-ibdu uyaggad iccat damalla id-an-ib'nad'r'ggan

d-wa-iccâïan atabbal, ugiran yudan yar-tsliï, lyaido ïaqqar,

atabbol ittadabdûh9, tisadnan ttayannânt; ttâyan oiï-alears

abrid yiraun d-ubrid al-lahwais d-wa-h-à-nyawi qae yudon-

32 din ittrûh,an ttfurrizan yal-laers al-laeammï.

aeggib an-yudan ag-g'hattran yal-laers al-lyaido; yir

ad-'slan ddrari nay t-tihyuyin ug-g"bandir nay ug-gtabbâl,

bdun tt'markâdan, sa Ma laers likli n-sant nay t-tloïa

36 n-ssaeâï; llân ak-d-irgâzan ittaggwddan rabbi ittruhan

ttfurrizan amaswor nay d-san; d-a-y-a n-tsadnan nihantin

ud-ttfurrizant d-a-y-o di-laerus ittilin di-lharï-ausant nay

d-agga n-tauya-nsant nay d-agga n-imddukkwal h-irgâzan-

40 ansant.

au maître de la fête; ensuite viennent les autres hommes, la jeunesse

élégante, les garçons et les fillettes.

Lorsque le flûtiste commence à jouer damalla [air pour la route] avec

les joueurs de tambourin et de tambour, les gens se mettent en marche

vers la mariée, la flûte « parle », le tambour résonne, les femmes chantent ;

les gens de la fête prennent un chemin large, un sentier muletier et un

chemin qui puisse contenir tous ces gens qui vont en spectateurs à la

cérémonie d'aleammï.

Beaucoup de gens sont présents aux noces avec flûte; lorsque garçons

et filles entendent le tambourin ou le tambour, ils commencent à courir

même si la cérémonie est à deux ou trois heures de marche; il y a aussi

des hommes « qui craignent Dieu » qui vont y assister un moment (ou

deux) ; seules les femmes n'assistent qu'aux cérémonies qui ont lieu dans

leur quartier, à celles de leur parenté ou à celles des amis de leur mari.

1 [Aucune notation de ce mot ne comporte l'emphatique 4 attendue. N. D. L'É.].

2 Sg. : asamud, tasamutt. — B«Sauf». — 4 Prét. : ibals; prét. nég. : ud-ihltë-s;

aor. : ad-ibals; aor. int. nég. : ud-iballaS-s; nom verbal : ahlas. —
5
asardun,

pi. : isardan; fém. : tasardunt, pi. : tisardan; a£hib> pL izuhah, «jeune mulet»;

fém. : iazbibï, pL : ïizuhah. —
8 Prét. : idafs; prét. nég. : ud-idfiS-S; aor. .

od-idafs; aor. int. nég. : ud-idajfas'-s'; nom verbal : adfas. —
7 PL : iqdlfan. — 8 PL .
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itabbalan. — 9 Prêt. : idabdab; prét. nég. : ud-idabdab-S; aor. : ad-idabdab; aor. int.

nég. : ud-ittadabdub-S; nom verbal : odabdab.

54. lears (fin).

yir ad-haldan aiï-lears ïaddarï an-tslil, ssyarïant tsadnan,

irs-add wa irkabân f-ïsardunt, ûïan irgâzan san nay tldïa

"n-wudmaun 'l-lbârâdl adfant tsadnan yar-tsliï ad-yannânt

4 s-ubandir; irgâzan ttyimân yal-hars barra; ïag'r-3dd yïmma-s

an-tsliï Ifdl i-ddarraggï : t-taggani nay d-izuggwâran;
mm'hwâsan1 fall-asan.

ma iqadd umkan illan yar-imi l-lbab 3n-tsliï, qqiman

8 oiï-lears-din ; ma ulli-ss, ruhan amfçon iqaddan i-rraqs;

amm-in d-alears iqqor ol-d-ad-irdant tsadnan laghâz-'nns

i-tsliï; d-u-ma-s 'n-tsliï amazzyan a-s-iggâran d-amzwaru

Imaqdae amallal; ma u-yar-s-s n-u-ma-s d-amazzyan,

12
ahugg" illan yird-as almaqdae.

54. Les noces (fin).

Lorsque les gens de la noce sont arrivés à la maison de la mariée, les

femmes poussent des «youyou» ; celui qui estmonté sur lamule en descend ;

les hommes tirent deux ou trois coups de feu; les femmes entrent chez

la mariée et chantent accompagnées par le tambourin; les hommes restent

dehors avec les musiciens et le reste des gens ; la mère de la mariée lance

xmfal (dattes ou figues) pour les enfants qui se précipitent dessus.

Si l'endroit qui est devant la porte de la mariée convient, les gens de la

noce y restent; s'il ne convient pas, ils vont à un endroit qui convient

pour danser; ainsi se déroule la cérémonie jusqu'à ce que les femmes aient

fait endosser son trousseau à la mariée; c'est un jeune frère de la mariée

[au-dessous de douze ans environ] qui lui met le premier sa chemise à

manches blanches; si elle n'a1. pas de jeune frère, un jeune garçon présent

lui met sa chemise à manches.
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yir ad-ammirant tsadnan
ug-gsirêd2

"n-tsliï, ssargant-

tt-idd

yar-ïsardunt,
irafd-it1

yagg sag-gargâzan
issarkb-itL

f-alhaisï; igant-as ïsadnan f-ihf ïaïarratt nay d-ahazar,

16 yattant-as yas-s udam; imar-din igant az-zât-s u-ma-s

amazzyan nay d-u-ma-s amazzyan "n-waeris.

tas-add yamma-s 'n-tsliï nay d-abea n-tamydrin at-tazzuyar

ïasardunt mi ïttagg tohazzamt dag-giri; yir a-dd-awin

20 uyaggad d-ibanad3raggan tlaïa nay rabea n-ibridan f-idis

an-taddarï 3n-tsliï, w"ilan-dd yar-ïaddarï n-ait-a lears ;

amm-in d-alears iqqar al-d-at-tayïi ïfukï; imar-din

m'ruggwohan yudan; ud-'ttyiman ad-ansan d-a-y-a n-5ggâ

24 illân si-ïauya-nsan nay d-imd',ukkwal-ansan.

yir ad-ammiran amansi, w"llânt tsadnan tt'yannânt

s-ubandir amm-in ttaggant dug-gsaddàhar; liant tslâïin

ittyannan
id-'

n-tsadnan; Uan ggld-an-yudan ittaggân

28 lyâida d-ubandir dag-gld; imar-din raqqsant tsadnan sa

raslânt.

amm-in d-'lears iqqdr al-leadlan 'n-yld; imar-din yâs-add

ueris id-an-amddukkwâl-ann's, a-san-qqanan l'hanni; bdûnt

Lorsque les femmes ont fini de vêtir la mariée, elles la conduisent

auprès de la mule; un des hommes la prend et la hisse sur l'animal;
les femmes mettent sur la tête de la mariée un foulard ou un laezar; elles

lui en couvrent le visage; ensuite elles mettent devant elle son jeune

frère ou le jeune frère du marié.

La mère de la mariée ou quelque vieille femme vient guider la mule à

qui elle met une ceinture au cou. Lorsque le flûtiste et les joueurs de

tambourin ont joué trois ou quatre airs à côté de la maison de la mariée,

ils reviennent à la maison des gens de la noce; ainsi continue la fête jus

qu'au coucher du soleil; alors les gens s'en vont; ne restent pour manger

que ceux qui sont parents ou amis.

Lorsqu'ils ont fini de dîner, les femmes se remettent à chanter au son

du tambourin comme elles le font lors de la circoncision ; il y a des mariées

qui chantent avec les femmes; il y a des gens qui jouent de la flûte et du

tambourin pendant la nuit, alors les femmes dansent si elles sont mariées.

Ainsi se prolonge la fête jusqu'au milieu de la nuit; alors le marié

vient avec ses amis pour qu'on leur mette le henné; les femmes se mettent
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32 tsadnan ttyannânt s-ubandir : nzzal-dd fus-3nk, a-y-arr3!

a-k-'n'qqan alhanni!)); t-tasliï nay t-tisadnan illan id-s

a-san-ittaggân l'hanni dug-fus afusi s-ueris s-imddukkwâl-

ann's.

36 yir ad-immir ueris
i-ïyunii

l-lhanni, irg, u-dd-ittûllâ

ïaddarï al-d-a-s-ssmusan tasliï; liant tsadnan ittyiman

tt'yannânt dl-d-a-dd-igar alfazar; irgâzan ihattran yal-hars-

din, ttyiman wahhad-san; d-a-y-a n-gga illan si-tauya

40 n- ait -'lears d-addrâri ag
- gttamh3llâdan id- an -tsadnan

iWyannan rannint raqqsant.

à chanter au son du tambourin : «Étends ta main, ô lion, que nous te

mettions le henné! »; c'est la mariée ou les femmes qui sont avec elles

qui mettent le henné à la main droite du marié et de ses amis.

Lorsque le marié a fini de se faire appliquer du henné, il sort et ne

revient pas à la maison tant qu'on ne lui a pas « remis » la mariée; il y a

des femmes qui restent à chanter jusqu'à l'aurore; les hommes qui sont

présents à cette fête-là restent à part; seuls ceux qui sont parents de ceux

qui donnent la fête sont mêlés aux femmes qui chantent et dansent.

1
« Se précipiter pour prendre qqch. »,

3e
pi. masc, prêt. : ammabwdsan; prét. nég. :

ud-ammhwdsan-S; aor.
•

ad-ammahwdsan; aor. int. nég. •

ud^attamahwdsan-s; nom

verbal . amhus; «le prendre vivement», prét. : ihus-ii; prêt. nég. •- u-ï-ihu$-s; aor.
•

a-t-ihus; aor. int. nég. : u-i-ittbuS-S; nom verbal : abwas. —
2
aslrêd. —

3
arr, pi. .

Iran; fém. : tàrrat. —
4 État libre : iayuni.

55. imusan.

asammusi1 ittili yir ad-ammiran yudan i-lears, sa ttawin-

dd tasliï s-alyaida nay s-alyana u-bark;
zar-hars d-usammusi

55. L'imusan.

VasammuE a lieu lorsque les gens ont fini alears, qu'ils conduisent la

mariée avec la flûte ou avec des chants seulement; entre alears et Yasam-



L'imusan 145

ud-ittuïla ueris i-ï'm'ttùï-ann's nèy u-tt-ittlaya nay
ud-

4 ittwala yar-s.

ak-t-ta illfan, 'min dd-'ggwin yudan q'bl at-tammir

i-leiddï-'nn3s u-tt-ittqarrab al-d-a-s-tt-ss'musan, awal-ya
yar-

agga u-dd-arrâgant tsadnan d-agga ittaggwadan rabbi;

8 dag-g'mar-din u-dd-attsaqqa tsliï i-urgaz-ann's, u-ï'laqqf

ïiyausiwin-'nns.

mahsub qae yudan yar-umansi ai-ssmusan; d-a-y-a-n-agga

issars'lan, arnin ssdahran dag-gigg an-ttugg a-yar ittili

12 usammusi yar-umakli id-"n-"saddâhar.

yir ad-ahsan yudan ad-ssamusan, ttlayan-dd i-ïlaïa nay

rabea n-yudan iqaddan si-lzmaeaï; Tnin-dd id-san limam,

ma Ma limam; awin-han-dd ad-ansan; id-an-yudan-din

16 ttilin qli n-argazan si-ïauya "n-weris d-baba-s nay d-u-ma-s

nay d-eammi-s 'n-tsliï.

aeris, mahsub d'Hma ud-ihattar-s yar-usammusi, awal-ya

ma Ma rrsil-annas d-amzwdru; yir ad-ammiran amansi,

20 issiul baba-s an-tsliï, yin-as i-baba-s "n-waeris : «ya flan!

mu$i, le mari ne parle pas à sa femme ni ne l'interpelle, ni ne s'approche

d'elle.

De même, la répudiée que les gens conduisent [à un nouveau mari] avant

la fin de sa période de continence, n'est pas approchée par lui tant qu'on

ne la lui a pas « donnée », surtout chez ceux dont les femmes ne sortent

pas et qui craignent Dieu; à ce moment-là, la mariée ne sert pas à manger

à son mari, ne touche pas à ses affaires.

C'est au dîner que presque tous les gens font le « don » ; cependant chez

ceux qui célèbrent un mariage en même temps qu'une circoncision,

YasammuSi a lieu au déjeuner, avec la circoncision.

Lorsque les gens veulent faire le « don », ils invitent trois ou quatre

personnes sérieuses de la djemaa, et, avec eux, l'imam, s'il est présent;

ils les amènent dîner; avec ces gens-là, il y a quelques hommes de la

parenté du marié et le père, le frère ou l'oncle de la mariée.

Le marié n'assiste presque jamais à Yasammusi, surtout si c'est son

premier mariage ; lorsqu'ils ont fini le dîner, le père de la mariée prend la

parole et dit au père du marié : « 0 Un Tel, je te donne ma fille pour ton
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a-ncc usiy-ak, yalli i-mammi-k! » — yin-as oaoa-s "n-waeris :

«a-nsan ng-as ïigimalt ig-galli-k amm-in ttaggan yudan! »—

inin gga illan id-san : « rabb-a-tt-ig t-tâmbàrakï2! »;
imar-

24 din usan Ifatha, mruggwahan yudan; adaccâ-nn's ruhan

haba-s 3n-tsliï d-baba-s "n-waeris yar-umyar nay yal-lqàdi

bas ad-eaqdan3.

sag-g'mar-din ai-ïattili tsliï
t-tahlalt* ff-a irslân; mma

28 zik ïhrêm fall-as; dag-gld-dln ma ihs ad-yadaf yar-s, yadaf;

qqâran, Uan ierisan ittawin i-t'sadnan-ansan bea n-

tyausiwin dag-gldân imzuura.

dug-gussan imzuura, ud-ttuïlan-s la-bas zar-asan ueris

32 t-tsliï qadda n-gga-nsan; wi-din qae d ag-gattili zar-asan

lahya.

ak-d-agga irslan d-izdidan ttaggwadan si-lznun; s-ueris

s-tsliï, hattân imukân an-llumas d-alyabâr d-iyad t-trag^a;

36 dag-g-mufçan-din ai-ttilin laznun; ma yudan a nay-d-a-y-a

yagg zzag-san, inin yudan d-algann ag-gahsan a-ï-irsal; ma

Ma d-aeris, inin t-tâzannakï a-ï-irslan; ma Ma t-tasliï, inin

fils ». Le père du marié lui répond : « Nous, nous avons fixé une dot à ta
fille comme font les gens (= selon la coutume) ». Ceux qui sont avec eux

disent : « Que Dieu la rende bénie ! ». Ils prononcent alors une invocation

et les gens se séparent. Le lendemain, le père de la mariée et le père du

marié vont chez le caïd ou chez le cadi pour faire le contrat.

C'est à partir de ce moment-là que la mariée est licite pour celui qui

l'épouse ; auparavant elle lui était interdite ; cette nuit-là, s'il veut pénétrer

chez elle, il pénètre ; on dit qu'il y a des mariés qui apportent à leur femme

quelque objet les premières nuits.

Les premiers jours, le marié et la mariée ne parlent pas beaucoup entre

eux devant leurs parents; tout cela parce qu'il y a entre eux de la pudeur.

Les nouveaux mariés aussi craignent les génies; tant le marié que la

mariée, ils évitent les endroits où il y a de la vase, du fumier, de la cendre;
les rigoles. C'est dans ces endroits-là que sont les génies; si l'un des deux a

quelque maladie, les gens disent que c'est un génie qui veut l'épouser;
si c'est le marié, ils disent que c'est un génie femelle qui l'a épousé;
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d-azanni a-tt-irslan; d-ai-din a f ud-iggyur-s wahhad-s ueris

40 dug-gussan imzuura.

Uan yudan ittaggân Ifâl ug-gwass wi s sbea n-arr'sil.

si c'est la mariée, ils disent que c'est un génie mâle qui l'a épousée : c'est

pourquoi le marié ne va pas seul les premiers jours.

Il y a des gens qui font une cérémonie le septième jour après le mariage.

1
imusan, pi. sans sg. ; « faire un contrat »,

3e
pi. masc, prêt. ; ssmâSan; prét. nég.

•

ud-ssmusan-i; aor. : ad-ss'mâSan; aor. int. nég.
■

ud-ssmâSan-S; nom verbal :

asammuSi. —
2 PL : timbarkin; masc. : ambdrjç, pi. : imbdrkan. — ' « Faire un contrat

devant le caïd ou le cadi»,
3e

pi. masc, prét.
■

eaqdan; prét. nég. : ud-eaqidan-S;

aor. : ad-saqdan; aor. int. nég. : ud-eaqqadan-s'; nom verbal ; aeqad. —
• PL : iihlâlin;

masc. : abldl, pi. ; ibldlan.

56. ûlf.

ittili wûlf yar-isauggan am-yal-lslam qe§; aeaggio an-

irgazan t-tsadnan
a-ur-antt'mahmâl-s1 di-rr3sil; irni Uan

yudan iraccalan tisadnan ud-'ssinan nay ud-zrln qui}..

yir a-u-ïtthibba-s ïmattuï argaz-anns, qqâran-as yudan

ïkarh-iï2; yir ad-ammakrahan, ittili mahsub dima zar-asan

wulf sa easan, yagg id-an-yigg, san nay t-tlaïa n-3saggûsa;

56. La répudiation.

La répudiation existe chez les Chaouïa comme chez tous lesMusulmans ;

il y a beaucoup d'hommes et de femmes qui ne se supportent pas en

ménage ; en outre, il y a des gens qui épousent des femmes qu'ils ne con

naissent pas ou n'ont jamais vues.

Lorsque la femme n'aime pas son mari, les gens disent qu'elle n'a pas

d'amour « conjugal » pour lui; lorsqu'il n'y a pas d'amour conjugal, il y a

presque toujours séparation, même s'ils continuent à vivre l'un avec
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dag-g'mar-din, Uan irgâzan iccaïan tisadnan-ansan, ma

8 u-sant-3llifan-s dug-gussan imzuura.

liant tsadnan
issûkkinan3

am-esra, am-easrin n-tikkàl,

amm-in
al-d-ad-mharan^

zzag-sant irgazan-ansant, allafan-

âsant; Uan yudan ittallfan i-tsdnan-ansan si-ïeagra5

nay

12 sug-gwakar nay yir a-ud-'ssinant ad-azdsnt azatta nay

ad-maslant; liant tsadnan ur-anhammal-s ïokna-nsant.

ulf ittili mahsub d"ima yal-lazmaeat qabl ad-inin yudan

ug-g"myar nay i-lqâdi; yir at-tssukkan ïâmattâï sant nay

16 t-tlaïa n-tikkal,
yuea-tl-idd

urgaz-ann3s, irni
ilaya-dd

i-baba-s

nay ig-gigg si-tauya-nn3s 3d-san nay t-tlaïa n-yudan si-

Izmaeaï; tini ï'm'ttùï ig-gyudan-din ma-yaf ïssukkwan :

« d-a-gg-iccat, a eammi! », nay : « d-a-gg-itïgyumma ad-'zray

20 gg-'a-nnâyn, nay : « d-a-u-gg-yusi-s ïigimalt-inu)).

yuïla urgaz ak-an-ntta i-lzmaeaï; ma msalhan6, irni ma

u-s-illif-s ïlaïa l-ldwar, issans yudan-diii, irni yay-add

i-ï'm'ttùï-annas bea n-tyausiwin "n-rùd; m-annak ggyumman

24 ad-'msalhan, raean aiï-3lzamaeaï wi yar Ma lahqq.

l'autre pendant deux ou trois ans; il y a alors des hommes qui battent

leur femme s'ils ne les répudient pas dans les premiers jours.

Il y a des femmes qui « retournent chez leurs parents » dix, vingt fois,
ainsi jusqu'à ce que leurs maris se lassent d'elles et les répudient; il y a

des gens qui répudient leurs femmes à cause de leur stérilité ou parce

qu'elles sont voleuses ou lorsqu'elles ne savent pas tisser ou faire la

poterie; il y a des femmes qui ne supportent pas leur co-épouse.

La répudiation se fait presque toujours devant des représentants de la

djemaa avant que les gens ne l'annoncent au caïd ou au cadi; lorsque la

femme est retournée chez ses parents deux ou trois fois, son mari la

ramène, puis il fait venir son père [à elle] ou un membre de sa famille [à

elle] et deux ou trois personnes de la djemaa; la femme dit à ces gens-là

pourquoi elle est retournée chez ses parents : « C'est parce qu'il me bat,
ô mon oncle », ou : « C'est parce qu'il ne me permet pas de voir les

miens », ou : « C'est parce qu'il ne m'a pas donné ma dot ».

Le mari parle lui aussi à la djemaa ; s'ils s'arrangent, et si, de plus, il ne

l'a pas répudiée par trois fois, il fait dîner ces gens-là et achète pour sa

femme quelques objets d'habillement. S'ils refusent un compromis, les

assistants cherchent à savoir lequel est dans son droit.
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ma Ma d-argaz ag-gdalman7,
isallak-as8 i-ï3mtpuï

ïigimalt-anns t3k3mal9, ma u-s-tt-yusi-sa zik; yagg-itt at-tawi

ïiyausiwin-ann3s qae-y-a; irni yag-as 'nnafaqï "n-suddi10,

28 ma yar-s
ahugg"

iïatt§dn; Uan ggld-an-yudan izamran,

ittaggân nnafaqï i-tsadnan-ansan illfan, di-ïlaïa n-yaran

l-eiddï; ttaggan-âsant ïmanya nay d-easra n-duro "g-gyur.

ma zrtn lazmaeaï annok t-tamattùï ag-g3ddlman nazzah,

32
aggan-t'

ot-tar'ggwah mbla nnafaqï; arnin igan-as ttalt nay

d-arrbe nay d-alhams t-tamrisï si-tgimalt-ann's ; isurdaggan

'n-tamarisï ïattwaeea-han i-wa-s-illfan yir at-tarsal; "ntta wi

din, imir-a, iqall.

36 Uan yudan irannin f-ïgimalt isurdaggan 3n-t3m'risï, yir

ad-'rs'lan id-3n-ta illfan; Uan ggld dd-ittwaeean tisadnan

mi-llfan yir ad-'rslant id-'m-bea-n-yudan, rnint 'llafant,

awal-ya, yir a-sant-allfan ïlaïa l-ladwâr; w-illfan i-ï'm'ttùï-

40 ann's ïlaïa n-tikkal, ï3hram fall-as al-d-at-tarsal id-an-igg
ïarni ïaggal12 nay ïallaffall-as.

Si c'est le mari qui a tort, il verse à sa femme toute sa dot, s'il ne la lui a

pas donnée précédemment; il la laisse emporter toutes ses affaires; en

outre, il lui fait une pension d'allaitement si elle a un enfant qui tète;

certains, qui le peuvent, font une pension à leur femme répudiée pendant

les trois mois de retraite; ils leur donnent huit à dix douros par mois.

Lorsque les assistants voient que c'est la femme qui a beaucoup de

torts, ils la laissent sans pension; en outre, ils lui font une retenue (litt.

« dépôt ») du tiers, du quart ou du cinquième de sa dot ; l'argent de la rete

nue, elle le rend à celui qui l'a répudiée lorsqu'elle se remarie; mais

cela, maintenant, est rare.

Il y a des gens qui ajoutent à la dot l'argent de la retenue lorsqu'ils

épousent une femme répudiée; il y en a d'autres qui reprennent les

femmes qu'ils ont répudiées lorsqu'elles en ont épousé un autre et qu'en

outre elles ont été répudiées, c'est-à-dire lorsqu'elles ont été répudiées

par trois (fois) ; quand quelqu'un a répudié sa femme trois fois, elle lui est

interdite jusqu'à ce qu'elle en ait épousé un autre et qu'ensuite elle soit

devenue veuve ou ait été répudiée.
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1
«Se supporter»,

3e
pi. masc, prét. : mmabmâlan; prêt. nég. : ud-mmahmdlan-S;

aor. . ad-ammabmdlan; aor. int. nég. : ud-ttamabmâlan-S; nom verbal : amabmal;

«le supporter», prét. : ihml-iï; prét. nég. : u-ï-ibmil-S; aor. ; o-t-ibmal; aor. int. nég. ;

u-ï-ihammal-S; nom verbal : ohmal. —
2
«Le détester», 3e sg. fém., prêt. ïkarh-ii; prét.

nég. : u-t-tkarih-S; aor. : o-t-tkarah; aor. int. nég. : u-t-tkarrah-S; «se détester», 3e pi.

masc, prét. : ammakrdhan; prêt. nég. : ud-ammakrdhan-S; aor. : ad-ammakrdhan; aor. int,

nég. : ud-ttamakrdhan-S; nom verbal : amakrçh. —
3

«Retourner chez ses parents »,

3e
sg. fém., prêt. : tassukkan; prét. nég. : ut-tssukkan-ï; aor. : at-tssukkan; aor. int. nég. :

ut-tssukkin-S; nom verbal : asukkan; timsukkant, pi. : timsukknin « celle qui retourne

chez ses parents ».
—

4 Prêt. : imhar; prét. nég. : ud-imhir-s'; aor. : od-imhar; aor. int.

nég. : ud-imahhar-S. —
5
taegra « stérilité » ; d-leagra « elle est stérile » ; asuggwas-a

iyâpt-inu issuki « cette année-ci, ma chèvre n'a pas produit ». —
6

« Se réconcilier »,

3e
pi. masc, prét. amsâlban; prêt. nég. : ud-amsdlhan-S; aor. : od-amsâlhan; aor. int.

nég. : ud-ttamsâlahan-S; nom verbal : amsâlah. —
7 Prêt. : idl&m; prêt. nég. ;

ud-idlim-$; aor.
*

ad-idlâm; aor. int. nég. ; ud-idalhm-S; nom verbal : odlam. —

8 Prêt. : isallak; prêt. nég. : ud^isallak-S; aor. : ad-isallak; aor. int. nég. : ud-ittsallak-s';

nom verbal : asallak ou sslak. —
9 Prét. : ikmal; prét. nég. : ud-ikmil-5; aor. :

ad-ikmel; aor. int. nég. : ud-ittkmil-S; nom verbal
•

akmal «fait d'être entier»

(akammel « fait d'être terminé »). —
10

«Allaiter »,
3e

sg. fém., prêt. : tsud4; prêt. nég. ;

ut-tsudd-5; aor. : at-tsud4; aor. int. nég. : ut-tsu44a-!>; nom verbal : asùddi. —

11

«Téter», prét. : ippid; prét. nég. : ud-ippl4-S; aor.
•

ad-ippid; aor. int. nég. :

ud-itafpé4-S; nom verbal : aptâd. —
12

« Être veuve »,
3e

sg. fém., prét. : ïaggal; prét.

nég. : ud-iaggil-S; aor. : at-taggal; aor. int. nég. : ud-tataggal-S; nom verbal : aggal;

"taggalt, pi. : iaggalin « veuve ».

57. tizammar1.

aiï-wauras am-laebad qae illan f-fudam 'n-tamurï ttâdnan

aeaggib al-lmarâd; Uan yudan ïttay ïmass nay t-tarzazatt;

Uan ggld ballant ïaymâs; Uan gga mi-dd-itt'nkkar ssamm;

57. La santé.

Les gens de l'Aurès, comme tous les hommes qui sont à la surface de la

terre, éprouvent de nombreuses maladies; il y a des gens qui ont la fièvre

ou la fièvre avec tremblements (et récurrente) ; il y en a qui souffrent des
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4 Uan gga iccat usammid, ittusin am-suggwâs am-san; ïarnid

ggld al-lamrâd-

dag-gsûggusa l-jâz ittaz-dd [ittas-dd]luoa2 nay t-tazarzakï

nêy d-bushlt3; bushlt, qqâran yudan issanan,
inttad*

am-

8 tzarzakï; ittnaqal si-lhârï yal-lhàrï; u-bab-anns, iballa-ï

ueaddis; yucc ïlaïa nay rabea n-ussân an-ntta-h-ad-isallah5,

imar-din immaï; almard-din, Ihâmdullôh, imir-a u-lli-ss;

aiï-zik, qqâran, ttaggwâdan zzag-s la-bâs; yir a-dd-irg di-

12 bea n-tamura, raulan si-ïmurï, al-d-ad-ieadda, imar-din

ullan-dd.

tazarzakï ïaccaï aeaggib 'n-yudan dag-gigg an-ttugg;

ïbattu-dd
s-tâmss d-alhabb d-azdad, irni lhabb-din ittzûra,

16 iïtt u-bab-annas; d-amm-in ï-ikammaz d-amm-in ï-iïtt; yir

ad-yili yaey(a)
6
ad-ikkar u-bab an-tzarzakï, ud-'ttwalan yâr-s

d-a-y-a n-agga tt-yudnân; qqâran yudan wa-tt-yud'nan igg
an-ttuggw

u-dd-darrag-s fall-as ttuggw-dd-yilan; 'ntta ud-

20 igiïa n-s yudan s-imarrân
7 i-tzarzakï.

qqâran yudan, f
ass3dân8

ah-zik i-tzarzakï; imir-a
d-âdbli9

dents; il y en a qui ont la colique; il y en a qui prennent froid, toussent

une année ou deux, etc. [= tu ajoutes d'autres maladies].

Dans les années de disette, sévissent la luba ou la variole ouïe buShit;
le bu$hi}, les gens qui s'y connaissent disent qu'il se transmet comme la

variole; il passe de quartier en quartier; celui qui en est atteint a mal au

ventre; il passe trois ou quatre jours à aller à la selle; ensuite il meurt;

cette maladie-là, Dieu merci, n'existe plus maintenant; les gens d'autre

fois, dit-on, la craignaient beaucoup. Lorsqu'elle apparaissait dans quel

que pays, on quittait le pays jusqu'à ce qu'elle fût passée; alors on revenait.

La variole frappe beaucoup de gens d'un coup ; elle commence par de la

fièvre et de petits boutons; ensuite ces boutons-là grossissent et [dé]man-

gent; plus le malade se gratte, plus la variole lui [déjmange; lorsque le

malade ne peut se lever, ne l'approchent que ceux qui ont eu cette

maladie; les gens disent que celui qui l'a eue une fois ne la contracte pas

de nouveau ; mais rares sont les gens qui échappent à la variole (= qui

n'en meurent pas).

On dit que les gens d'autrefois vaccinaient contre la variole; maintenant



152 TEXTES BERBÈRES DE L'AURÈS

l-lakumin ag-gfass§dan ig-gyudan, amzzyan amaqqrân, yir

a-u-ïabdu-s ïarrag-add fall-âsan.

24 almard "n-"sammld ak-'n-ntta si-lmrâd imaqqrânan; aeggib

an -yudan ag-gattusin di-ïazârsï; llân ggâ ittrahan

sag-gidmâran-ansan di-lhummwân, sa ud-'tt'dawan-s iman-

ansan; ntta Uan yudan
izahzayan10

dag-giman-ansan;

28 ttyiman ttusin al-d-a-dd-tueean idamman.

Uan ggld an-yudan itt'dawan iman-ansan sag-gidmâran,

s-tamallâlin d-addhan d-aqdim nay d-azzakï t-tâqdimt

d-ifalfal t-tïssarï
t-tagândasï11 ïattân yar-umansi; rannin

32 yammun iman-'ûsan amm-in iqadd.

Uan imùdàn h-idmaran dd-ittsabbâban12
s-yar-ttalba, nay

ttzûran13 lamsaih d-imrâbdan nay ttaggan lueaid i-gga

ihlan, nay ttruhan alhammamaï, awal-ya, d-agga n-ssâlhin.

36 imir-a Uan yudan ittruhan yar-idbiban m-frâsis ma igiïan

yar-san isurdaggan; ntta ggidin qallan, irni ud-'ttadawan

iman-ansan dl-d-at-tfaï dag-san.

c'est le médecin de la commune qui vaccine les gens, petits et grands,

avant que l'éruption ne commence à se manifester.

Le refroidissement lui aussi est parmi les maladies graves; il y a beau

coup de gens qui toussent en hiver; il y en a qui guérissent [du mal]

de poitrine en été, même s'ils ne se soignent pas; mais il y a des gens qui

négligent leur santé; ils restent à tousser jusqu'à ce qu'ils crachent du

sang.

Il y a des gens qui se soignent pour la poitrine avec des œufs, du beurre

ancien ou de l'huile ancienne, du poivre, de l'ail et de la tigandasï qu'ils

mangent au repas du soir : en outre, ils se couvrent comme il convient.

Il y a des malades de la poitrine qui consultent les tolba ou qui vont

visiter les cheikhs et les marabouts, ou font des promesses aux gens de

bien (= les saints) ou vont aux bains (surtout aux stations thermales).

Maintenant il y a des gens qui vont chez les médecins français s'ils ont

beaucoup d'argent; mais ceux-là sont rares; en outre, ils ne se soignent que
quand c'est trop tard.

1
matta ïizammar? «comment est la santé?» (employé surtout par les vieux). —

2 luba désigne une forme de choléra. —
a
Peste ou épidémie cholériforme. —

4
« Se



LES MALADIES 153

coller » d'où « être contagieux », prêt.
•

in4$d; prét. nég. : ud-indli; aor. : ad-in4Sd;

aor. int. nég. : ud-inppêd-iS; nom verbal : andâd; forme à siffl., « coller », prét. issan4§4;

prét. nég. : ud-issan4$4-§; aor. : ad-issandad; aor. int. nég. : ud-issandâj-S; nom verbal :

asan4$d-—
B Prêt. : islab; prêt. nég. : ud-isl{b-^; aor. : ad-islah; aor. int. nég. : ud-

isallab-S; nom verbal ; aslah. —
6

«Ne pas pouvoir », prét. : syiy, eyan; prét. nég. : ud-

eyiy-S, ud-Uyi-ï, ud-eyin-H; aor. : ad-eyiy, ad-Uya, ad-syan; aor. int. nég. : ud-sggiy ?, ud-

iegga-s, ud-eggan-S; nom verbal : hya. — 7 Prét. : mriy, imra, mran; prét nég. ;

ud-amrly-s", ud-imrt-S, ud-amiin-S; aor. ; ad-amriy, ad-imrâ, ad-amrân; aor. int. nég. :

ud-amarrîy-S, ud-imarrd-lî, ud-amarrân-S; nom verbal : amraj.. —
8
«Vacciner» et «être

vacciné», prét. : ifsad; prét. nég. : ud-ifsl4-$; aor. : ad-ifsâd; aor. int. nég. :

ud-ifssa4-!s; nom verbal : afsâd. — "PL : idllban. — 10
« Être négligent », prêt. :

zzahziy, izzakza, zzahzan; prêt. nég. : ud-zzahziy-5, ud-izzahzi-S, ud-zzahzdn-î; aor. :

ad-zzahziy, ad-izzahza, ad-zzahzan; aor. int. nég. : ud-zzahzaiy-ï, ud-izzahzai-ï

ud-zzahzain-S; nom verbal : azahzi. —
u ïigàndasï. — la

« Faire écrire une amulette

par le taleb », prêt. . isabbeb; prét. nég. : ud-isabbab-S; aor. : ad-isabbab; aor. int.

nég. : ud-ittsabbab-ï; nom verbal ; asabbab «action de chercher la cause». —
13 Prêt. :

izûr; prét. nég. : ud-izûr-S; aor. : od-izûr; aor. int. nég. : ud-ittazûr-S; nom verbal :

zzyari.

58. lamrâd-

si-lamrad imaqqrânan, li-s-id d-a-y-a n-tzarzâkï d-bushlt

d-almard 3n-idmâran ag-gallan, ïallâ ak-d-albaqlâ,
ak-an-

nttoï ïuear; qallan gga s-imarran; ubab-ann's, ïttay-it

4 ï3mss, irni iballa-ï ihf-'nns; imar-din ittyima idrah1
ud

itatt, ud iss, al-d-ad-ibdu iwhttâr2; ud-ittssan matta iqqar;

58. Les maladies.

Parmi les maladies graves il n'y a pas que la variole, le bushit et la

maladie de poitrine ; il y a encore Ibaqla (fièvre typhoïde)
qui elle aussi est

mauvaise; rares sont ceux qui en réchappent; le malade a la fièvre, en

outre, il a mal à la tête; alors il reste couché sans manger ni boire jusqu'à

ce qu'il se mette à divaguer; il ne sait pas ce qu'il dit; il y a des gens qui,
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Uan ggld 'n-ïmudân 'l-lbaqla iballa ueddis; ai-din ccin,

qqiman-dd is-s.

8 yir ad-abdun imâdân al-lbaqla tUyâttâran, qqâran yudan

ïuli-asan albaqla yar-ihf; ggld ur-an'ssin-s qqâran d-alznun

a-han-yuïin; n-nUinin a-san-ittuïlan f-imaun-aftsan; d-ai-din

a f-san-dd-attâwin ttâlab
izzaezâman3

i-laznun, nay t-ta

12 iccâïan di-ïisant.

ma ud-rahan-s, uccan-asan almarq "n-gazld, rannin

tt'dawan-han s-3bea n-ieqqâran*, ma zamran i-lmakalt nay

ttawin-asan-dd
ïummisï5

nay d-'sant "n-usal
sig-gnilan6

16 'n-imrâbdsn; ttaggan sal-din d-akammus
7
ttaglan ig-gmâdàn

dag-giri nay srusan yar-usamu f-tattsan.

ak-d-uhanzir8 (rabb-âyan issar 'zzag-s), ttaggwadan la-bâs

zzag-s yudan; iccat di-ïinzar nay di-tagarzumt nay
di-

20 Ihrâsam; Uan gga mig-g'tt'ks ïinzâr; imir-a qqâran yudan

d-a-y-a n-"dbib nay d-ssbitar ag-g'naffaean9

dag-s; qqâran

yudan issanan inattad ufyanzir.

ballu n-tittawin, ak-an-ntta, aeaggib ah-yudan a-ï-

ayant cette maladie, ont mal au ventre : ce qu'ils mangent repasse

[sans leur profiter].

Lorsque les malades atteints de Ibaqla commencent à délirer, les gens
disent qu'albaqla leur monte à la tête; certains qui n'y connaissent rien

disent que ce sont les génies qui les ont frappés et que ce sont eux qui

parlent par leur bouche; c'est pourquoi on amène un taleb qui les exor

cise des génies, ou bien une femme qui ht dans le sel.

S'ils ne sont pas guéris, on leur donne du bouillon de poule; en outre

on les soigne avec quelques drogues s'ils peuvent avaler ou on leur apporte

une poignée ou deux de terre des tombeaux des marabouts; on fait de

cette terre un nouet que l'on suspend au cou des malades ou que l'on

dépose sous l'oreiller sur lequel ils dorment.

Uahanzir (= syphilis) lui aussi (que Dieu nous en préserve!), les gens le

redoutent beaucoup : il frappe au nez, à la gorge ou au pharynx ; il y en a

à qui il enlève le nez; maintenant les gens disent qu'il n'y a que le médecin

et l'hôpital qui soient efficaces : les gens qui s'y connaissent disent que

Yahanzir est contagieux.

Le mal aux yeux lui aussi, il y a beaucoup de gens qui en souffrent,
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24 idannan10, awal-ya di-lhummwan; yir ad-aodunt ïittawin

ttazwiyant nay ttsarsurant, inint lakïarï 'n-tsadnan d-algann

a-is-sant; r^ant ssaryant uqqlr ug-gwa blant ïittawin;

a-dd-d3ttf ïamàttuï asaqqâf ïig dag-s qli n-tisant d-aqli

28 n-tamzin, amm-in 3l-l3kusbar; ïarni dag-s qli n-tirrzin yuyin,

ïig fall-asant qli "n-wuqqir.

ïttawi asaqquf-din, yir at-tans ïfukï, ani ittwauï wa

blant ïittawin; yir at-trùh at-tssary uqqir, u-ïttamadran-s

32 ayalla-nns, ï3ranni ïaqqar matta ïaqqar; yir at-thald amkan

di-h-at-tssars, Uni : « a-ncc-a, ggwiy-aun-dd Imunt-annun!

aefuï11 f-fa ïuïim!)).

imar-din ïu"lla-dd; u-ïttây-'s f-fabrid ïuya wani ïruh;

36 Uan yudan dd-ikttaban i -ïittawin; Uan gga -sant

ittaq'ttdran12
ayi n-t3m?ttùï di ssaf

saint13

zzaeafran

d-ieaqqâran ssanant ïamyârin.

yir ad-yùdâ di-ïittawin bea l-lahsulâf nay d-bea n-tazra

40 ïimazzyanin nay d-3sal, ttruhan yudan yar-ta issanan a-dd-

surtout en été ; lorsque les yeux commencent à rougir ou à couler, la plu

part des femmes disent qu'un génie en est la cause : elles vont faire brûler

de la graisse séchée pour celui dont les yeux sont malades; une femme

prend un tesson, y met un peu de sel et un peu d'orge, autant de coriandre;

y ajoute un peu de braise (=charbon enflammé), par-dessus laquelle elle

met un peu de graisse séchée.

Elle emporte ce tesson lorsque le soleil se couche, là où a été frappé celui

dont les yeux sont malades; lorsqu'elle va faire brûler la graisse, elle ne se

retourne pas; d'autre part, elle dit ce qu'il y a à dire; lorsqu'elle arrive

à l'endroit où elle doit déposer le tesson, elle dit : « Me voici, je vous ai

apporté votre part! Pardonnez à celui que vous avez frappé!».

Elle revient alors, en prenant un autre chemin qu'à l'aller; il y a des gens

qui font écrire des amulettes pour les yeux; d'autres y mettent goutte à

goutte du lait de femme dans lequel ils font fondre du safran et des drogues

que connaissent les vieilles femmes.

Lorsque dans les yeux tombe quelque brindille, quelque petite pierre

ou de la terre, les gens vont voir celle qui sait enlever les brindilles avec sa
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dakks lahsulqf s-ils-anns nay
s-tarratt1*

nay
s-tamanqasï15

ma

Uan d-isannânan 'l-lhandi.

langue, avec un foulard ou avec des pinces, si ce sont des épines de figuiers

de Barbarie.

1
«Rester couché» (malade), prét. : idrah; prét. nég. : ud-idrib-S; aor. : od-idrah;

aor. int. nég. : ud-idarrab-S; nom verbal : odrah. —
2

« Divaguer », prêt. : ibattar;

prét. nég. : ud-ibattar-S; aor. : od-ibattar; aor. int. nég. : ud-ittabtdr-S; nom verbal :

abattar. —
3
«Exorciser», prét. : izzaezam; prét. nég. : ud-izzaezam-S; aor. :

ad-izzaszam; aor. int. nég.
•

ud-izzaezam-S; nom verbal . azaezam; asazzam, pi. :

ieazzaman « exorciseur ». —
4 Sg. : asqqar. —

6 PL : tummâz. —
°

anil, pi. : inilan.

—
7 PL : ikamsan. — 8 État libre : ahanzir. —

" Prêt. : infas; prêt. nég. : ud-infie-S;

aor. : ad-infae; aor. int. nég. : ud-inaffae-S; nom verbal : anfas ou nnfieaï. —

10 Prét. . dniy, iâna; prêt. nég. : ud-dniy-S, ud-idni-S, ud-dnin-S; aor. ; ad-daniy,

ad-idna; aor. int. nég. : ud-danniyî, ud-idanna-S; nom verbal : adnai. —
ll Prét. :

iefu; prét. nég. : ud-iefu-i; aor. : ad-iefu; aor. int. nég. : ud-ieffu-S. —
12 Prét. :

iqappar; prét. nég. •- ud-iqaptar-S; aor. : ad-iqappar; aor. int. nég. : ud-ittqappar-S ; nom

verbal : aqappar. —
13 Prét. . issafsi; prét. nég.

■

ud-issafsi-S; aor. : ad-issafsi; aor.

int. nég. : ud-issafsai-S; nom verbal : asafsi; « être fondu », prêt. : ifsi; prét. nég. ;

ud-ifsi-H; aor. . ad-ifsi; aor. int. nég. : ud-ifassi-s; nom verbal : afsai. —

14
taïarrâpt, pi. : ïiiarrâ4in « foulard ». —

15 iamanqaSï, pi. : ïimanqaHn « pince ».

59. agzaman t-tyusi1.

gazzman yudan iman-nsan s-ueaggih an-tyausiwin; Uan

yudan
ittanqsaean2

sa ggyuran s-ïyuni n-tsila3; Uan ggld

itabbin iman-ansan s-ifpadmaggan, yir ad-attagan bea

59. Blessures et piqûres.

Les gens se blessent avec beaucoup de choses; il y a des gens qui butent
même s'ils marchent chaussés; il y en a qui se coupent avec des couteaux
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4 n-tyausiwin, nay s-imagrân yir ad-maggarn, nay s-tqudam

yir ad-attabbin isyaran; ïarnid tiyausiwin uû-wuoi ïaggld.

Uan ggld dd-igattûn si-lazdlhan nay si-td"rkwin, nay

si-ïiggwawin l-lahwais; Uan ggld
iqêrrafan* iman-ansan s-

8 tazra; agzaman-din qae, d-imaqqrânan nay d-imazzyânan,
tt'dawan-han yudan mahsub dima s-azzakï yuizgan ihman

d-albyâd nay d-aqandil nay d-arrih al-lharùd ma Ma loarâd;

qqâran zzakt ihman ud-alffayan-s zzag-s wagzaman.

12 yir ad-alfayân, ttaggan-âsan aeaggih an-tyausiwin am-

talbiqln5 d-ieaqqâran ud-ttassanant d-a-y-a n-tamyarin

d-yudan issanan; agzâman ak-an-nihnin ttaggwâdan zzag-san

yudan, awal-ya, di-lhammwan, yir ad-yili u-bab-ansan

16
indurr6

nazzah.

ïarazzll d-ul"kk"m7, t-tisadnan t-tamyarin issanan a-han-

ittadawan, awal-ya t-tagga
issamanean8 azrù9

si-llfaeaï

a-u-tt-tsu; ïarazzlï, ttaggan-os yudan tazbirï10; alûkk"m,

20 ttueean ddr nay d-'yil irgin dug-gumkan-annas, nay

lorsqu'ils font quelque objet, avec des faucilles lorsqu'ils moissonnent

ou avec des hachettes lorsqu'ils coupent du bois; ajoutes-y les autres

instruments pour couper.

Il y en a qui tombent des terrasses ou des murs, ou du dos des bêtes;

il y en a qui se coincent avec des pierres. Toutes ces blessures, grandes

ou petites, les gens les soignent presque toujours avec de l'huile bouillie

chaude et de la suie [qui se dépose sur le four et les marmites] ou de la

suie [qui se dépose à côté du foyer] ou un peu de poudre s'il y en a; on

dit que l'huile chaude empêche les plaies de suppurer.

Lorsqu'elles ont du pus, on leur met beaucoup de choses comme des

emplâtres et des drogues que ne connaissent que les vieilles femmes et

les gens qui s'y connaissent; les plaies elles aussi sont redoutées, surtout

en été, lorsque l'état de celui qui les porte s'aggrave beaucoup.

La fracture et la luxation, ce sont les femmes et les vieilles qui savent

les soigner, surtout celles qui font échapper la grenouille de la vipère

de peur qu'elle ne la boive (= avale). Pour une fracture, on fait une

attelle; en cas de luxation, on remet le pied ou le bras qui est sorti (= dé-
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alttfan-t11

nay rannin-as
ïyudi12

amm-in ttaggan i-bea n-

ikarbas izzuran nay 3t-tûftt nay d-ikûlen13.

ïyusi, ak-an-nttal, ttaggwâdan zzag-s yudan; aeaggib

24 an-ibahhas ag
-

gttaqqsan,
am-tbaeùttu t-tzizwa15 d-

ibarzizzwan16 t-tâgamt17

; "ntta qae ggi-din ud-ue\ran-s am-

tyirdmawin18 d-allafaeai d-ilafsiun ggld; ïyirdamt, ïttaqqas
s-uqannar-annas19

; la bas 3n-gga ittrahan zzag-s yir ad-

28 salladân i-lyusi qabl at-tfaï dag-san.

s-uhadmi un-"duggwar ai ttsallâdan yudan; yir ad-abdun

rrâgan-dd idamman, ittfadd wa ittsalladan ïasarribl

n-azzakï, isslil imi-nns is-s, ibdu ittmûssa20

idâmman,

32 iranni issufis-ihan-dd21
; ma

isshiçss22
wa itt3mùssan

s-assamm dag-gmi-nns, irni ieaud isslil imi-nns s-azzakï.

Uan yudan ittaggân amallal an-tamallalt i-ïyusi; Uan

ggld dd-ittattfân tyirdamt (ma nyln-tt-idd), tt-ittaggan

36 t-talbiqï i-wa ittwaqqsan.

ïyusi n-allafaeaï ïuear; qallan yudan issanen a-tt-3dawan,

d-agga-s-imarrân; ak-t-tyusi-din ttsallâdan-as, ntta qallan

mis) à sa place ou on le masse ; on fait en outre des pointes de feu comme

pour les grosses bosses, l'enflure ou les ganglions.

La piqûre est aussi redoutée; il y a beaucoup d'insectes qui piquent,

comme le moustique, les abeilles, les guêpes et la tagamt; mais tous ceux-là

ne sont pas aussi mauvais que les scorpions, les vipères et les autres

serpents; le scorpion pique avec son dard; nombreux sont ceux qui

en guérissent lorsqu'ils font une incision à l'endroit de la piqûre avant

qu'il ne soit trop tard pour eux.

C'est avec un couteau pour raser que les gens font l'incision; lorsque

le sang commence à sortir, celui qui fait l'incision prend une gorgée

d'huile avec laquelle il se rince la bouche, se met à sucer le sang, puis le

recrache; si celui qui suce sent le poison dans sa bouche, il recommence

à se rincer la bouche avec de l'huile.

Il y a des gens qui mettent du blanc d'oeuf sur la piqûre; il y en a qui

saisissent le scorpion (s'ils l'ont tué) et en font une application à celui

qui a été piqué.

La piqûre de vipère est mauvaise; rares sont les gens qui savent la

soigner, rares aussi ceux qui en réchappent; pour cette piqûre-là aussi,
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gga-s-ittaggan ï'yudï; qqâran yudan issanan, d-a-y-a
40 "fi-gzin iyarsan ittwagan t-talblqï amm-in iftma, a-s-ihlan.

wa ittuaqqsan, u-s-uccan-s ad-isu.

on fait une incision, et rares sont ceux qui font une cautérisation; les

gens qui s'y connaissent disent qu'il n'y a qu'un jeune chien égorgé

mis en application tout chaud qui soit efficace.

On ne donne pas à boire à celui qui a été piqué.

1
tayusi «piqûre»; prét. : iqqis; prét. nég. : ud-iqqiS-S; aor. : ad-iqqas; aor. int.

nég. : ud-ittaqqaS-s; nom verbal : oqqas ou iayusi. —
2
«Buter», prêt. : innaqSas;

prét. nég. : ud-innaq§as-S; aor. : ad-innaqSas; aor. int. nég. : ud-ittnaqSas-S; nom

verbal . anaqsae. —
3
tsili, pi. : tisila «sandales en alfa». —

4 Prét. : iqraf; prét.

nég. ; ua-tqrlf-S; aor. : ad-iqraf; aor. int. nég. : ud-iqarraf-8; nom verbal : aqraf (se

dit aussi de la graisse qui se fige). — 5 ïâlbiqi, pi. ; ïilbiqin. — 6 Prét. ; indurr; prêt.

nég. : ud-in4urr-S; aor. : ad-ind^rr; aor. int. nég. : uà-ittandùrra-l; nom verbal :

an4urri —
7
alukkam; « être luxé », prêt. : illukkam; prét. nég. : ud-illukkam-S;

aor. : ad-illukkam; aor. int. nég. . ud-ittlukkim-S. —
8 Prét. : issmanae; prét. nég. :

ud-issmanaa-S; aor. : od-issmana*; aor. int. nég. : ud-issmanae-S; nom verbal :

asmanae. —
9 PL : izra. — 10 PL : tizbirin. —

"
«Masser », prét. : iltf; prét. nég. :

ud-iltif-ï; aor. : ad-iltaf; aor. int. nég. : ud-ilattf-s; nom verbal ; altaf. —

12
«Faire des pointes de feu», prét. . iqqad; prét. nég. : ud-iqqld-S; aor. : ad-iqqad;

aor. int. nég. : ud-itaqqad-S; nom verbal : aqqad ou iayudi. — ls
kul, pi. : ikulan

«bosse» (d'où «ganglion»). —

14 État libre : ïabaeutp. — 15
tzizwi, pi.

•

tizizwa. —

18
abarzizzu, pi. : ibarzizzwan. —

17 Un insecte qui laisse des œufs dans les yeux, la

bouche ou les narines. —
18 ïyirdamt, pi. : tiyirdmawin. —

19
aqannar, pi. ; iqannaren.

2» Prêt. : im&ss; prét. nég. : ud-imùss-S; aor. : ad-imùss; aor. int. nég. :

ud-ittmussa-S; nom verbal amâssi. —
sl Prét. : issufs; prét. nég. ; ud-issufs-S; aor. :

ad-issufs; aor. int. nég. : ud-issufis-S; nom verbal : asufs; tikufas «crachat». —

22 Prét. : isshuss; prét. nég. : ud-isshitss-l; aor. : ad-isshiiss; aor. int. nég. :

ud-isshussa-H; nom verbal : asbussi.

60. ïamttânt.

ttamttan yudan mah^suh qae s-almrâd k-anniy zik; d-a-y-a

n-Sgga itt'm'ttân s-almrâd ur-antuassan-s nay d-agga

60. La mort.

C'est des maladies dont je t'ai parlé.que meurent presque tous les gens,

sauf ceux qui meurent de maladies inconnues, qui sont tués, se suicident
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ittuanyan nay d-agga inyin iman-ansan nay d-agga

4 immuïan ïamattant al-lyùsï am-th'ssokï1 d-ahafakï.

yir ad-ihald yigg ïamattant, d-argaz nay t-tamttùl nay
d-ahuggw

amazzyan, ttyiman yar-s yudan si-tauya-nns

amm-ass am-yld; ttaggan-âs aman s-tamaccimt ma wahharan

8 iffud, rannin ttsahadan-as2; qqâran-as, ma Ma dï-l'aeqal-

anns : «sdhad, ïinid : «la ilaha ill-ôllâh, muhammçd rasùl

lloh)); ïnaelad ssitan ad-iruh fall-ak)).

ma ud-illi-s di-laeqal-anns nay ud-issin ad-yuïla, d-yagg
12 sag-gyudan illan id-s ag-g'qqâran ssahatt; d-irgâzen, ma

Uan, ag-gattsahadan i-wa illan di-t'm'ttânt; ma ud-allin,

t-tisadnan a-s-ittsahadan.

Uan imudan f ittuelr usargi3

n-rruh; ttyiman ass nay

16 d-san n-nihnin ad-ssalhaïani, rannin
ttlaqqfan5

nay

ttah'ttâran, rannin ttnazaean6; yir ad-immï umâdùn, qqann-

as ïittawin d-imi; layân-dd ig-gigg ittzallan irannin

ittaggwâdan rabbi, a-ï-issirad; ruhan a-s-3dd-âyan lakfan

20 s-yar-uhwanti ; igni-as wa igannin s-ufus nay s-almasina

ou sont victimes d'un accident comme la noyade ou le feu.

Lorsque quelqu'un est sur le point de mourir, que ce soit un homme,
une femme ou un jeune enfant, les gens de sa parenté restent auprès

de lui jour et nuit; on lui donne de l'eau avec un petit flocon de laine

si l'on pense qu'il a soif; de plus, on lui fait prononcer la profession

de foi s'il a sa connaissance; on lui dit : « Prononce la ïahâda, dis :

Il n'y a d'autre divinité qu'Allah et Muhammad est Son prophète;

maudis Satan, qu'il s'éloigne de toi ».

S'il n'a pas sa connaissance, ou s'il ne sait pas parler, c'est une per

sonne de son entourage qui prononce la formule; ce sont des hommes,
s'il y en a, qui disent la sahâda pour le mourant; s'il n'y a pas d'hommes,
ce sont les femmes.

Il y a des malades pour qui la sortie de l'âme est pénible; ils passent

un ou deux jours à haleter, à ouvrir la bouche, ou à délirer et à gémir.

Lorsque le malade est mort, on lui ferme les yeux et la bouche ; on appelle,

pour le laver, un homme qui fait sa prière et craint Dieu; on va lui acheter

un linceul chez le boutiquier; quelqu'un qui sait coudre lui coud à lamain
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tlaïa nay d-'rabea n-tyausiwin, am-almahannad
d-usarwal7

d-uelau.

tisadnan ud-anahhdant8

al-d-ad-immaï umâdùn; antta

24 liant tsadnan am-imma-s nay d-ut-ma-s nay d-laeyal-anns

mi-dd-hiiggwdn imattâun yir ad-yili umâdùn di-ï3m3ttânt ;

yir ad-immat, mahsub qae ïisadnan illan di-ïaddarï n-agga

issamattan nahhâdsnt, amm-in al-d-a-t-ssargan 'Imaq'bârï;

28 imar-din ud-illant d-a-y-a n-tagga illan si-ïauya-nn3s.

yir
ad-yazad9

alkfan, ma Ma d-argaz ssaradan-t irgâzan,

ma Ma t-tamattùï ssaradant-tt tsadnan; ak-t-t3lammittakï

t-ta ittaggwadan rabbi a-tt-issaradan.

32 ssaradan yudan alammiti s-waman ihman sig-gihf

al-ihf; u-t-ssaradan-s zar-yudan; ttaggan-t di-ïaddarï ïisï,

nay di-lhi^s; ttannd^n-as s-3sstar; u-ï-zarran d-a-y-a n-agga

illan id-"n-wa-ï-issaradan; ttaggan-t f-fzarïil nay falmaysal;

36 yir a-s-ammiran, irâ^an-as lakfan, uean-t amkan-anns innad

dug-ghuli; imar-din razan al-d-a-ï-awin a-ï-'ndaln10.

ou à la machine trois ou quatre pièces : un sac (fendu par le milieu),

un pantalon et une sorte de burnous.

Les femmes ne se lamentent pas tant que le malade n'est pas mort;

mais il y a des femmes, comme sa mère, sa sœur ou son épouse, à qui les

larmes coulent quand le malade est à l'agonie. Lorsqu'il est mort, presque

toutes les femmes qui se trouvent dans la maison (de ceux qui ont un

mort) se lamentent et continuent jusqu'à ce que le mort soit conduit au

cimetière ; seules pleurent alors les femmes de sa parenté.

Lorsque le linceul est prêt, si le défunt est un homme, les hommes le

lavent ; si c'est une femme, ce sont des femmes qui procèdent à la toilette

mortuaire ; la morte aussi, c'est une femme pieuse qui la lave.

On lave le mort avec de l'eau chaude d'une extrémité à l'autre; on ne

procède pas à la toilette au milieu des gens, mais on met le corps dans une

pièce ou dans la cour et on l'entoure d'un écran; seuls le voient ceux

qui sont avec le laveur. On le place sur une natte ou sur une planche à

laver les morts. Lorsqu'ils ont fini, ils lui mettent le linceul et le ramènent

à sa place, entouré d'une couverture. On attend alors le moment de

l'emmener pour l'enterrer.
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ud-ttaggan alammitti ad-ins, d-a-y-a m(a)-annafç immuï

t-tamaddiï yir at-tabdu ïttazwiy ïfukï; imar-din 'nttalan-t

40 adacca-nnas t-tanazzakï.

On ne laisse pas le mort passer la nuit, à moins que le décès ait eu lieu

l'après-midi, au moment où le soleil commence à rougir; dans ce cas,

on l'enterre le lendemain de bonne heure.

1 iahassaki, pi. : iibassayin. — 2 Prét. •

iSahad; prét. nég. : ud-iSahad-S; aor. r

od-iSahad; aor. int. nég. : ud-itts'ahad-s'; nom verbal : alahad ou ïshatt. — 3
asargi,

sans pi. —

d

Prét. ; issilhai; prét. nég. : ud-issilhat-S; aor. : od-issilbai; aor. int.

nég. : ud-issalhat-s'; nom verbal : asilhai. —
°

« Ouvrir la bouche en mourant », prét. :

ildqf; prét. nég.
•

ud-ildqf-S; aor. : od-ilàqf; aor. int. nég.
•

ud-ittlaqaf-s; nom

verbal : alaqf. —
8 Prêt. : inazae; prêt. nég. : ud-inazae-S; aor. . od-inazas; aor. int.

nég. : ud-iltnazas-S; nom verbal : anazae. —
7
asarwal, pi. : isarwùla. — 8 Prêt. :

inhad; prét. nég. : ud-inhld-S; aor. . ad-inhad; aor. int. nég. : ud-inahhàd-s'. —

9
Prét. : yuzad; prét. nég. : ud-yuêid-S; aor. ; od-yazad; aor. int. nég. : ud-ittazad-s.

—
10 Prét. : indSl; prét. nég. : ud-indîl-S; aor. : od-indal; aor. int. nég. : ud-inèppal-s';

nom verbal : ândal.

61. ïamattant (suite).

li-s-id d-a-y-a n-yigg nay d-saû ag-g'ttilin id-"n-"lammitti;

ttasan-ddyar-gga issamattan aeaggib 'n-yudan, tteawanan-han

yar-undâl-ann's ; yagg nay d-3san ttilin id-"n-wa t-issaradan;

4 san nay t-tlaïa ttruhan
qqazan-as1

anil; yagg nay d-san

61. La mort (suite).

Il n'y a pas qu'une ou deux personnes à être avec le mort; beaucoup
de gens viennent chez ceux qui ont perdu quelqu'un les aider à l'enterrer;
un ou deux se tiennent avec celui qui le lave; deux ou trois vont creuser
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sag-girgâzan ggid ttruhan f-alahwais ttawin-as-add
ïifilin2

si-bêrrâ.

yir ad-ammiran
ug-g'k'ffân3

"n-"lammitti d-uyzai "n-"nil

8 d-uqlae n-tfilin, awin-dd si-lgamae nnaeàs, ma Ma nnaeàs

yar-ïaqllhï; ma u-lli-ss, ttaggan alammitti di-t'barganti;

tibargant d-ahuli nay d-sakkyu di-ttaggân alammitti rannin

rajfadan di-rabea; ak''-yagg itâttaf ïaymêrï-anns; ak d-

12 annaeâs di-rabea a-ï-raffadân, 'ntta ttaggan f-ïayardin-ansan.

mahsub d'Hma s-albârda5 ai-nttâlan aiï-wauras ilamm\tta-

nsan iggaemaran; d-agga iqêrrân alburda ag-gattilin

d-imzuura; di-ïgara-nsan ggyuran gga irfdan nnaeàs nay

16 t-tibargant; di-ïgara-nsan ttilin irgâzan ggld; imar-din

asant-add tsadnan t-tinaggyura.

yir a-dd-argan si-taddarï, bdun irgâzan imzwura qarran

alburda, gga iraffadan alammitti qqâran : « la nlaha ill-

20 ollâh, muhammgd rasul-Uah!'» ; tisadnan nahhadant,
awal-

ya t-tagga illan si-tauya "fi-wa immûïan; ddrari t-tahyuyin,

ttaggyumman-âsan gga-nsan ad-ruhan almaqbarï.

sa tombe; un ou deux autres hommes vont avec des bêtes apporter

pour lui des dalles de la campagne.

Lorsqu'on a fini d'habiller le mort, de creuser sa tombe, d'arracher

les dalles, on apporte de la mosquée une civière, s'il y en a une dans le

village; s'il n'y en a pas, on place le mort dans une tibargant; la tibargant

est une couverture ou un sac double dans lequel on place le mort et que

l'on porte à quatre, chacun le prenant par un angle; la civière aussi,

on se met à quatre pour la porter, mais on la place sur ses épaules.

C'est presque toujours avec la Burda que les gens de l'Aurès enterrent

leurs morts adultes; ce sont ceux qui récitent la Burda qui passent les

premiers; derrière eux, viennent ceux qui portent la civière ou la tibargant;

derrière ceux-ci viennent les autres hommes; ensuite viennent les femmes,

les dernières.

Lorsqu'on sort de la maison, les hommes de tête commencent à réciter

la Burda, ceux qui portent le mort disent : « Il n'y a de divinité qu'Allah

et Muhammad est l'envoyé d'Allah »; les femmes se lamentent, surtout

celles qui sont de la parenté du mort; les garçons et les fillettes, leurs

parents leur défendent d'aller au cimetière.



164 TEXTES BERBÈRES DE L'AURÈS

ggyuran qli
s-azzarb6

gga ittruhan id-"n-"lammitti ; yir

24 ad-haUan almèqbarï, zzàllan fall-as; li-s-id di-lgamae ai

ttzàllân fall-as amm-in ttaggan ait-tamdinin; imar-din igan

ïazmihï ttalba ad-aqrân qli s-alqârân al-d-ad-ammiran

ug-g"ndâl gga inttalan.

28 yir ad-ammiran i-tzàlllïff-alammitti, ttfanjf-nil ahuli di-

rabea n-yudan ibaddan; ttagyummân a-ï-izar uzanna di-

lakfan-annas ; imar-din gran-t dug-g"nil; igan fall-as ïifilin;

igan fall-âsant sol d-âlud d-arrass; ma Ma d-argaz igan

32 ff-nil yagg an-ssahad, ma Ma t-tamattùï san.

Uan laebad imaqqrânan si-tauya "n-"lammitti s-izarran

udam qâbl a-ï-igan dug-g"nil; yir ad-ammiran ug-g"andâl,

usan Ifatha;
eadman7 lâzar yudan i-gga issammattan; imar-

36 din ruggwahan; ittyima yagg si-ttalba d-anaggaru ad-

iïabbaï8
alammitti.

Ceux qui accompagnent le mort vont un peu vite; lorsqu'ils arrivent

au cimetière, ils font la prière des morts; ce n'est pas à la mosquée que

l'on fait cette prière comme le font les gens des villes; ensuite les toïba

font un cercle et récitent un peu du Coran jusqu'à ce que ceux qui font

l'inhumation aient achevé l'opération.

Lorsqu'ils ont fini la prière desmorts, quatre personnes debout tiennent

au-dessus de la tombe une couverture car on ne veut pas que le ciel voie

lemort dans son linceul. On le dépose dors dans la tombe que l'on recouvre

de dalles sur lesquelles on met de la terre sèche, de la terre mouillée

et du gravier; si c'est un homme on met sur la tombe un « témoin »,

si c'est une femme on en met deux.

Il y a des adultes de la famille des morts qui regardent son visage avant

qu'on le mette dans la tombe. Lorsqu'on a fini l'enterrement on « donne

la fatha »; les gens font leurs condoléances à la famille du défunt et

repartent; l'un des tolba reste le dernier pour faire des recommandations

au mort.

1
Prét. : yziy, iyza, -jzan; prét. nég. : ud-iyzi-S; aor. : ad-ayzay, ad-i)Z, ad-ayzan;

aor. int. nég. : ud-iqqaz-S; nom verbal : ayzaj.. —
2 ïifilt, pi. : ïifilin «pierres qui se

débitent en lames et servent de dalles ». —
3 Prét. .: ik'ffan; prét. nég. : ud-ik'ffan-S;

aor. : ad-ik'ffan; aor. int. nég. : ud-ittkaffan-H; nom verbal : akaffan. —
4 Sans pi. —
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5 [Ce mot est toujours noté avec 4 emphatique dans le manuscrit. N. D. L'É.] —

6
zzarb «vitesse»; zzarb «haie». —

7 Prêt. : U4am; prét. nég. : ud-iedim-S; aor. :

od-Uoam; aor. int. nég. : ud-isddam-S; nom verbal ; asdam. —
8 Prét. : iïabbaï;

prêt. nég.
■

ud-iiabbaï-S; aor. : od-iïabbaï; aor. int. nég. : ud-itïabbat-ï; nom verbal ;

aiabbai.

62. ïamattant (fin).

liant tsadnan ittrijjian almaqbafï nahhadant, ttwallant-id

nahhadant; yir a-dd-ullan si-lmaqbarï gga issamattân, asan-

dd yar-san yudan ur-an'ruh-s id-san 'Imaqbarï a-san-eadman

4 lâzar; t-tsadnan amm-in nahhadsnt; liant ïagga yillan ass.

kâmal; ok-d-irgazan, Uan gga yillan, ntta ud-anhhadan-s;

qae wi-din amm-in Ma wa immûïan; ma Ma d-amazzyân,

ud-illan-s fall-âs yudan la bas.

8 ass an-tamattânt ud-attkuttân-s gga issamattân; d-algirdn

a-san-dd-ittawin amakli nay d-amansi; adacca-nnas
saddaqan1

ff-lammitti aknif nay d-san, nay t-taqsihï 3n-saksu nay

d-sant; mahsub qaï yudan ttawin-dd 3ttalbâ yr-umansi,
ad-

62. La mort (fin).

H y a des femmes qui vont au cimetière en se lamentant et qui revien

nent en se lamentant; lorsque ceux qui ont perdu le mort reviennent du

cimetière, les gens qui ne les y ont pas accompagnés viennent leur faire

leurs condoléances. Les femmes cependant se lamentent; il y en a qui

pleurent toute la journée; parmi les hommes aussi, il y en a qui pleurent,

mais ils ne se lamentent pas; tout cela dépend de ce qu'était le mort;

s'il était petit, les gens ne le pleurent pas beaucoup.

Le jour de la mort, ceux qui ont perdu quelqu'un ne font pas de cuisine ;

ce sont les voisins qui leur apportent le déjeuner ou le dîner; le lendemain,

ils donnent en sadaqa pour le mort un pain ou deux, ou bien un plat

de couscous ou deux. Presque tous les gens font venir les tolba au dîner;
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12 aqrân ff-alammitti, ïlaïa nay rabea n-yldàn; llân
ggâ-san-

yuccan rabea n-dâro, Uan gga-san-yuccan easra n-duro,

amm-in zamran yudan; ak d-albûrdâ llân gga-tt-ittsallakan.

llân yudân issnusan ilammitta-nsan; ttaggan al-uzgan

16
n-ssae2

n-sak.su ttsaddâqan fall-asan; rannin ttawin-dd

attâlbà iqarrân fall-asan alqùran sag-gahf al-ihfi

sag-gihfawan-ansan nay di-nnsahï; ntta yif wa iqarran

sag-gihf-annas wa iqarran di-nnsahï.

20 ass an-tmattant t-tlaïa n-wussan dd-iggyûran, ïisadnan

n-tauya n-3gga iss3mattan t-tagga n-taqlihï ud-haddamant-s

addùfï : ud-zattant, ud-attallamant, ud-ttaqardâsant, ud-

ssaradant addùfï nay u-tt-farranant, ud-ffdlant, ud-attabbint

24 izadwan, ud-zattant izarïol,
ud-darrunt3

isugal, rannint ud-

massalant-s.

igiïant tsadnan ittâyan tinazzayin ug-gwa immûïan :

ttruhant yar-unil-anns qabl tàmgirï an-tfukï; dakkarânt

28 fall-as ïlaïa nay rab:a n-assabahi, uccant alfatha, rannint

ils font des récitations pour le mort trois ou quatre nuits; certains leur

donnent quatre douros, d'autres dix, selon leurs moyens; la Burda aussi,
il y en a qui la payent.

Il y a des gens qui « font dîner » leur mort; ils font jusqu'à la moitié

d'un sae de couscous qu'ils donnent en sadaqa pour leurs morts; en

outre, ils font venir les tolba qui récitent pour eux le Coran de bout en

bout, soit de tête, soit en lisant; mais celui qui récite par cœur est supé
rieur à celui qui lit.

Le jour de la mort et les trois jours qui suivent, les femmes de la parenté

de ceux qui ont perdu quelqu'un et celles du quartier ne travaillent pas

la laine; elles ne tissent pas, ne filent pas, ne cardent pas, ne lavent pas

la laine, ne la trient pas, ne montent pas le métier, ne détachent pas les

tissus, ne tissent pas de nattes, ne tressent pas de cordes, et même ne

font pas de poteries.

Nombreuses sont les femmes qui font des visites matinales à celui qui

est mort ; elles vont à sa tombe avant le lever du soleil ; elles disent pour

lui trois ou quatre chapelets, font une invocation et demandent la misé-
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ssarhâmant11

fall-as, imar-din ullant-add ïaddarï.

yir ad-immaï yagg, inin-as ug-gm"qqran l-lzmâeï nay

ug-g"myar a-ï-ikïab di-ddafdêr, ad-irni ad-israf5 ism-annas

32 i-lhâkam; yar-aiï-wauras am-yar-yudan am-bafrâ, wa

immûïan, u-dd-ittas-s udbib a-ï-izar d-a-y-a m-annak

ittuânay.

llân yudan ittsaddâqan ïiyâusiwin "n-rûd dd-igga wa

36 immûïan; 3ntta ma immûl s-tzarzakï nay s-'lmrâd 'ggid

inttadân, harrqan-hant nay ggâran-hant anig-g'bead.

qqâran yudan 'iss'nan, ittyima rruh "n-"lammitti dag-gmi

l-lbàb qli û-wussan; qqâran d-ai-din a f
ttarzin6

ait-taddarï

40 alammitti.

ricorde de Dieu pour lui, puis elles reviennent à la maison.

Lorsque quelqu'un meurt, on le dit au « grand » de l'assemblée, ou au

caïd pour qu'il l'inscrive sur le registre et envoie son nom à l'adminis

trateur; chez les gens de l'Aurès comme chez les gens de la campagne,

le médecin ne vient pas voir le mort, sauf s'il a été tué.

Il y a des gens qui donnent en sadaqa les pièces d'habillement que le

mort a laissées; mais s'il est mort de variole ou d'autres maladies conta

gieuses, ils les brûlent ou vont les déposer dans un endroit éloigné.

Les gens qui savent disent que l'âme du mort séjourne à l'entrée de

la porte quelques jours; ils disent que c'est pour cela que les gens de la

maison le voient en rêve.

1 Prét. : isaddaq; prêt. nég. : ud-isaddaq-s; aor. : ad-isaddaq; aor. int. nég. .

ud-ittsaddoq-S; nom verbal : asaddaq; ssadaqt «la charité». —
2 Un sas — 8 galba;

une galba = 4 rabei; un rabd = 1/2 décalitre. —
3 Prét. : idru; prêt. nég. : ud-idru-S;

aor. : od-idru; aor. int. nég. : ud-idarru-ï; nom verbal : odrâu. —
4 Prét. ; issarbam;

prêt. nég. : ud-issarham-s; aor. : od-issarham; aor. int. nég.
*

ud-issarbdm-S; nom

verbal : asarbam. —
6 Prét. : israf; prét. nég.

•

ud-isrlf-s; aor. : ad-israf; aor. int.

nég. : ud-isarraf-s; nom verbal . asraf. —
6 Prêt. . urziy, yurzi, urzin; prét. nég. :

ud-yurêi-S, ud-urêin-s; aor. : ad-arziy, ad-yarSi, ad-arzin; aor. int. nég. : ud-

ittarzi-H.
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63. ïaqlihl si-tqlie"in n-wauras.

aiï-frah, nay ah-frah amm-in 'qqâran ig-giman-ansan,

ttilin di-dduwar mi qqâran e"in-zaetût, di-ïaymarï

ïadahraukï1
n-wauras; lahkm-ahsan di-e"in-tûtâ ag-galla;

4 ah-frah yar-san amyar am-aiï-azammurï d-ah-maeeafa d-ah-

slih d-addwawar 3ggld.

ah-frah
dug-gwallay2

an-'durâr sag-gdurar "n-wauras ai-

ttilin; tamurï-ansan ïaccur t-tihannaqin3

f add-3huggwant

8 lahmali sag-g'durar yir at-tuï annûg3ï; idurâr-din u-dag-

san-s 'n-ssazar la bas, d-a-y-a n-arrihaï amm-a n-tzimbaïin

d-wari d-uzir; iyzêr itteaddan f-ïamurï-din, qqaran-as iyzar

an-tâyakï; ud-ttilin dag-s waman d-a-y-a yir a-dd-dahwa

12 nnugg3ï t-tamaqqrânt nay di-tazarsï; yir a-dd-ikkar dag-s

usuf*, hadd ud-izammar a-ï-yayar; 'ntta di-lhummwan

ittyara quh, d-a-y-a n-taewinin t-timazzyanin si sswan

yudan.

63. Un village parmi les villages de l'Aurès.

Les Aït Frah ou Ah Frah, comme ils s'appellent eux-mêmes, sont

dans le douar que l'on appelle Aïn Zaatout dans la région occidentale de

l'Aurès ; c'est àAïn Touta que se trouve la commune mixte ; les Ait Frah

ont un caïd comme les Aït Djemmoura, les Aït Maafa, les Aït Chlikh

et les autres douars.

C'est au pied d'une des montagnes de l'Aurès que demeurent les

Ah Frah; leur pays est plein de ravineaux sur lesquels les eaux de ruisselle

ment des montagnes tombent lorsqu'il pleut; ces montagnes-là n'ont

pas beaucoup d'arbres, sauf de tout petits (comme ça) : des genévriers,

de l'alfa et de Yazir; la rivière qui passe dans ce pays-là s'appelle Ighzer

n-Taghekt ; elle n'a pas d'eau sauf lorsque tombe une grosse pluie en hiver ;

lorsqu'il y a une crue, personne ne peut la franchir, mais en été elle est

complètement à sec, et il n'y a que les toutes petites sources à l'aide

desquelles les gens irriguent.
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16 f-Wma n-iyzar ai ïalla ïaqlihï tamaqqrânt si-ïaqlie"in

n-ah-frah; ïabna f-ïkaeeabï dag-gihf-anns algamae amâqqran

mi qqâran algamae alkabir; t-taqlihï-din d-assumeaï algamae-

nns a-dd-ittbanan am'swar ihlan q'bl ad-ihald liadd ah-

20 frah; di-ïaqlihï-din ai-'llant lakïarï an-tiddar n-ah-frah,
ad-

ili sent al-lïlâï; dinn ai 'ttilin ae-eaïman d-ah-buha d-ah-

wammas mi qqâran s-taerabï «lusâta»; di-ïaqlihï-din ag-

galla ssuq t-thuna d-alqhawi d-alzmaeaï; z-zaï-ïaqlihï

24 d-assazâr d-iyuddn d-inurâr, di-lqibalt azammâd d-almaqbarï

dug-gwdllay "n-"drar, ïazdayin di-lyarb ai liant : di-qssa

d-faddân-ssdâr.

barra n-taqlihï, Uan ah-si-eli d-ah-mnie d-ah-qassa d-ah-

28 wadda; ggi-din qae yir ad-ahsan a-dd-ayan a nay d-a-y-a

nay ad-ruhan ssùq
5

nay d-alqhawi nay ad-zzàllan Igumuea,

inin : «an-nruh, ïaqlihï)); ntta akk-hadd s-alzmaeaï-annas

d-algamae-nnas di ttzâllàn rannin qarrân; d-a-y-a n-tzalllï

32 al-lgumuea, ttruhan ttzallàn-tt di-ïaqlihï.

C'est sur le bord de ITghzer que se trouve le principal village des Aït

Frah; il est bâti sur une éminence au sommet de laquelle se trouve la

grande mosquée qui s'appelle algamae alfcbir; c'est ce village-là et le

minaret de sa mosquée qui apparaissent un bon moment avant que l'on

arrive à Aït Frah; c'est dans ce village-là que sont la plupart des maisons

des Aït Frah, environ les deux tiers; c'est là que se trouvent les Aït

Atman, les Aït Bouha et les Aït Ouammas qu'on appelle en arabe lusata;
c'est dans ce village que se trouvent le marché, les boutiques, les cafés

et le lieu de réunion ; en avant du village, il y a des arbres, des vergers,

et des aires à battre; à l'Est, en face, il y a le cimetière au pied d'une

montagne; les palmiers, c'est au midi qu'ils se trouvent, dans la qassa

et faddan ssdar.

En dehors du village, il y a desAït SiAh, les Aït Menia, les Aït Kecha,

les Aït Ouadda; tous ceux-là, lorsqu'ils veulent acheter quelque chose,

aller au marché ou au café, ou faire la prière du vendredi, disent : « Nous

allons au village »; mais chacun a son lieu de réunion et sa mosquée

où ils prient et apprennent le Coran; il n'y a que la prière du vendredi

pour laquelle ils vont prier au village.

6a
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sann ag-gallan l-lazwamae d-imaqqrânan dagg-oh-frah :

yagg ttzàïlàn dag-s algumuea ae-eïman, yaggan d-oh-wammas;

wa n-ae-eaïman qqâran-as «algamae alkabir)), limam-anns d

36
u-eaïman; wa n-ah-wammas, qqâran-as algamae 'n-ttalba;

limam-'nn's d ug-gwammas; ah-mnii ttzallan dug-gwa
n-az-

eatman; ah si-sli d-ah-qassa d ah-wadda ttzàïlàn dug-gwa

n-ah-wammas.

40
amyar, zik, d'Hma sigg-az-eaïman; imir-a d-abarràni.

ak-3d-irar an-tkurï di-tafsiwin, ittili zar-ae-eaïman d-ah-

wammas; ass an-tafsuï, mahsub qae d-im'qqrdnan a-tt-

ittiraran : ae-eaïman ïâymarï, ah-wammas ïaymarï; Uan

44 isaggûsa dag-g'ttili unuy dag-girar an-tkurï.

Il y a deux grandes mosquées chez les Aït Frah ; l'une dans laquelle les

Aït Atman font la prière du vendredi; l'autre est celle des Aït Ouammas;
celle des Aït Atman est appelée algamae allpbir; son imam est des Aït

Atman; lamosquée des Aït Ouammas est appelée la «mosquée des tolba »;

son imam est des Aït Ouammas; les AïtMeniafont la prière dans celle des

Aït Atman ; les Aït Si-Ali, les Ait Kecha et les Aït Ouadda, dans celle des

Aït Ouammas.

Le caïd, autrefois, était toujours pris parmi les Aït Atman; maintenant

c'est un étranger.

Le jeu de la boule, au printemps, a lieu entre les Aït Atman et les

Aït Ouammas; le premier jour du printemps c'est presque toujours les

adultes qui y jouent : les Aït Atman dans un camp et lesAït Ouammas

dans l'autre; il y a des années où il y a des disputes dans le jeu de la

boule.

1
adahrdwi, pi. : idahrduggan; fém. : iadahriukï; pi. : ii<tahrduggin. — "

allay,

pi. : ilulay. — 3 Sg. : tabannaqi. —
*

suf pi. : isaffan. —
6
ssuy, pi. : laswaq; «aller

au marché », prêt. : isuuaq; prêt. nég. : ud-isuwaq-S; aor. : ad-isuwaq; aor. int. nég. :

ud-ittsuwaq-s'; nom verbal : asuwaq.
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64. irar an-tkurt.

aiï-wauras ttiraran takurï am-yudan ggld am-barra,

awal-ya di-ïfswin; yir ad-'bdun
wazyâlan1

ai-ttirâran ddrari

ïakurï; ïakurï ïazzur qli ff-ahattik; ttabbin-tt-add sug-gasyar

4 ibâzgân; ïttili ïizag; d-ai-din a f
tt'zabzif2

yir a-tt-yuïyagg

issanan; ïa ïhffan3
u-tt-atthiban-s Sddrâri; t-tisadnan

ag-gttirâran is-s.

iqabbâlan s ttiraran takurï ttilin sakkalân*, at-tinid

8 d-alhlzran; ggidin qqâran-âsan tiqabbalin; nihantin

"n-"s'krid d-alarhàd an-isyâran ggld ur-anttarazza-s zik; Uan

yudan ittiraran takurï s-'ssarf; ssarf am-taqabbâlt, 'ntta

izzur qli, irni ud-isakkal-s am-3nttâï.

12 dag-g'nurâr ai ttiraran yudan ïakurï yir ad-ibdu Ihal

itazyil5; ttalmabdân hadd tâymarï, hadd taymarï; yir ad-

64. Le jeu de la boule.

Les habitants de l'Aurès jouent à la ïakurï comme les autres campa

gnards, surtout au printemps; c'est lorsque le temps commence à être

doux que les garçons jouent à la ïakurï; la ïakurï est un peu plus grosse

que le poing; on la taille dans du bois vert; elle est lourde; c'est pourquoi

elle siffle (en l'air) lorsqu'elle est envoyée par quelqu'un qui s'y connaît;

les garçons n'aiment pas celle qui est légère; ce sont les femmes qui

jouent avec elle.

Les bâtons avec lesquels on joue à la ïakurï sont recourbés, tu dirais

une canne; on les appelle tiqabbalin; ils sont en chêne ou en d'autres

espèces de bois qui ne se brisent pas facilement; il y a des gens qui jouent

à la ïakurï avec le ssarf; le ssarf est comme la tqabbalt, mais il est un peu

plus gros et il n'est pas recourbé comme elle.

C'est sur les aires que les gens jouent à la ïafyurï lorsque le temps

commence à être doux; on se partage en deux groupes; lorsqu'on a fixé

6a.
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igan lahdatt mani-h-at-tsu tkurï, ittf-itf-add yagg,
yig-itl id-

ïaqallâbï mi qqâran targa, illan dug-gwammas "n-"nnar; yig

16 fall-as ïlaïa nay rabea n-tazra.

yir ad-yini ig-gseifn-ann's : «akk-yagg yus ttim-ann's!

yar-waï!))6, ibdu issrag-it'-add s-uqabbâl qli s-aqli, id-an-yigg
sag-gseifan f ittirar; yir a-dd-d'r'g, wi-tt-ihaldan

yuï-itl

20 s-uqabbâl; gga-tt-isshaldan ihf ,ln-"nnâr, inin : «nassu-t1»;

eaggadan gga-tt-issun f-agga rnan7 : «waaa. . . eu!)), nay :

«waaa. . . su fall-aun! ».

imar-din yas-add yagg si-gga-tt-issun, yut-it'-add s-uqabbâl

24 si-mani-s taswa; mbaddalân ttim, w"llan ttiraran am-zik;

llân yudân ittiraran takurï s-uzlaf8, awal-ya yir ad-iggyuma

wa ittiraran id-san ad-yus ttim-ann's; Uan gga ittbarqâsan

dag-s.

28 dug-gwâss an-t'fsuï, li-s-id d-a-y-a 3n-ddrâri ag-gttirâran

takurï; az-din ak-d-irgâzan ttirâran-t',
taqbilt9

f-ïaqbilt;

dagg-ah-froh, ttiraran ae-eaïman f-ah-wammas, si-h-ad-

la limite où « boira » la ïalpurï, l'un la prend, la met dans le petit trou

qui est au milieu de l'aire et que l'on appelle targa; il place sur elle trois

ou quatre pierres.

Lorsqu'il a dit à ses camarades : « Que chacun prenne son côté, atten

tion à vous!», il commence à la dégager avec sa crosse, peu à peu, avec

l'un de ses adversaires : lorsque la ïafcurï sort, celui qui est à côté d'elle

la frappe avec sa crosse ; ceux qui la font parvenir à l'extrémité de l'aire

disent : « Nous l'avons fait boire »; ceux qui l'ont fait boire crient contre

ceux qu'ils ont vaincus : « waseu» ou «waeeu sur vous! ».

Alors l'un de ceux qui l'ont fait boire vient, la renvoie avec sa crosse

de l'endroit où elle a bu; ils changent de camp et recommencent à jouer

comme précédemment. Il y a des gens qui jouent à la ïakurï avec un

azlaf, surtout lorsque celui qui joue avec eux ne veut pas rejoindre son

côté; il y en a qui prennent la boule au vol (avec la crosse).

Le jour du printemps, il n'y a pas que les garçons qui jouent à la ïakurï;
ce jour-là, les hommes aussi y jouent, groupe contre groupe; chez les

Aït Frah, les Aït Atman jouent contre les Aït Ouammas depuis que le
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ieadda ddhùr al-waylai 3n-tfukï nay al-d-ad-issullas ;
'gga-

32 tt-issun d-inaggyura alin-dd tteaggâd^n f-aggin.

ak-t-tsadnan ttirârant takurï dug-gwass an-t'fsuï, ntta
di-

Iharï-ansan; ass an-tfsuï d-aleid, ntta li-s-id am-hid

amêqqran t-tamattant r-ramdan, ud-yarrsan dag-s yudan, ud-

36 attaggan lhanni, ud-'tt'zggânan dag-s; 'ntta ttaggan dag-s

amakli s-tasahsukï 3n-tamalldlin; rannin ttruhan yudan

ttlaqqan tafsuï s-alyaida d-ubandir; ttalin al-amkan mi

qqâran «ihf "fi-suf)); imar-din wHlan-dd, ruhan yar-tkurï.

ddhur est passé jusqu'au coucher du soleil, ou jusqu'à ce qu'il fasse nuit;

ceux qui la font boire les derniers remontent [chez eux] en invectivant

contre les vaincus.

Les femmes aussi jouent à la ïakurï le jour du printemps, mais dans

leur quartier. Le jour du printemps est un jour de fête, mais pas comme

la Grande Fête ou la fin du Ramadan; ce jour-là on n'égorge pas, on ne

met pas de henné, on ne se pare pas; mais on fait un déjeuner avec une

tasahSuhï d'œufs; de plus, on va à la rencontre du printemps avec flûte

et tambourin ; on monte jusqu'à un endroit qu'on appelle Ikhf en-Souf,

ensuite on revient à la ïalpurï.

1
azyal, pi. azyalan. —

2 Prêt. ; izzabzaf; prét. nég.
■

ud-izzabzaf-s; aor. :

od-izzabzaf; aor. int. nég. : ud-ittzabzifl: nom verbal : azabzaf. —
3 Prét. : ibajf;

prét. nég. . ud-ibajf-S; aor. : od-ihaff; aor. int. nég. . ud-itihaff-s; nom verbal : ahaffi.

—
4 Prét. : iïakkal; prêt. nég. . ud-iïakkal-ï; aor. ad-iïakkal; aor. int. nég. .

ud-ittïakkal-s'; nom verbal : asakkal. —
5 Prét. : izyal; prét. nég. : ud-izyil-S; aor.

■

ad-iz)al; aor. int. nég. : ud-izayyal-ï\ittazyil-ï; nom verbal azyal. —
6
yar-k

«attention à toi», yar-m (fém.), yar-waï (pL), yar-kamt (fém.). —
7 Prét. : rniy,

irna, rnan; prét. nég. : ud-imi-ï; aor. : ad-arniy, od-irna, ad-arnan; aor. int. nég. :

ud-ranniy-S, ud-iranna-S, ud-rannan-S; nom verbal : arnaï. —
8 Quand on joue avec un

azlaf, on envoie la boule aux pieds de l'adversaire en défaut. — 9 PL : ïiqbilin.
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65. ayanza abarza.

dug-gwauras ud-igiïant-s annwawi, awal-ya yar aiï-

wauras iyarbaggan; yir ad-affâdan igrân d-alszâr di-tafsiwin,

rrâgan ddrari t-tahyuyin, ttruhan ttsallan barra, qqâran :

4 «ya sslat u-sslamu ealik a-ya rasul-Uah! ».

ntta llân isaggusa dag-gttwaga uyanza abarza;
dagg-ah-

frah, t-tihyuyin a-ï-ittaggan; tattfant-add dug-gwass al-

Igumuea ayanza illan; ttazggan[an]t-as amm-in ttaggant i-

8 tslaïin-ansant; ttaqq'nant i-ubûd "n-yanza timahramt d-assâs

t-tïarràtt d-imazzyânan; imar-din igant-as allhaf s-t'mahramt

nay s-tïarrâtt nay s-abea n-wadugan; irdant-t i-uyil "n-

uyanza.

12 yir ad-ammirant ug-gsirad "n-"yanza, akk ïisï tawi-dd

s-3yar-san qli n-waran nay d-'qli n-wuqqir nay d-ifalfal nay

d-alabsal; arnint ruhant
qadant-add1

si-lharï-ansant

65. ayanza abarza.

Dans l'Aurès, les pluies ne sont pas abondantes, surtout chez les gens

de l'Aurès du Sud; lorsque les céréales et les arbres ont soif au prin

temps, les garçons et les filles sortent, vont faire la salât dehors et disent :

« Prière et salut sur toi, Envoyé de Dieu ».

Mais il y a des années où l'on fait Yayanza abarza; chez les Aït Frah, ce
sont les fillettes qui le font; elles prennent, un vendredi, une louche quel

conque, la parent, comme elles font à leurs poupées, et attachent au fond

de la louche un petit mouchoir de tête, un petit turban et un petit foulard ;
ensuite elles font un llhaf avec un mouchoir de tête, un foulard ou quel

que chiffon, et en habillent le manche de la louche.

Lorsqu'elles ont fini d'habiller la louche, chacune emporte de chez ses

parents un peu de farine ou un peu de graisse séchée ou des piments ou

des oignons. Ensuite elles vont quêter dans leur quartier d'autres choses
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ïiyausiwin ïaggld s-h-ad-kuttant; a-dd-dattaf ïisï zzag-sant

16 ayanza izagganân, ïg-il zar-iyâllan-ann's amm-in ïttagg

i-ldùfan, ruhant ttayannant si-ïaddarï yar-ïaddarï : «
ayanza-

y-abarza ittiraran dug-g"frag, a
ïiznau2

iïsalan, allfamt-

ânay-dd i-waman! ».

20 amm-in al-d-ad-ammirant ug-gqâdi, ruhant 'bea h-inurar,

kuttant; imar-din ccant id-an-ddrâri matta kuttant; arnint

'yannant "qli, sallânt amaswar ihlan id-'san, imar-din

m'r"

ggwâhant.

pour faire la cuisine; l'une d'entre elles prend la louche parée, la met

entre ses bras comme elle le ferait pour un bébé, et toutes vont chanter

de maison en maison : « ayanza-y-abarza qui joue dans la cour, ô nuages

élevés, lâchez-nous de l'eau ».

Ainsi jusqu'à ce qu'elles aient fini la cruête; elles vont alors sur une

aire faire la cuisine, puis mangent avec les garçons ce qu'elles ont cuit;

elles chantent encore un peu, passent un bon moment avec eux à faire

la salât, puis se séparent.

1 Prét. : qadiy, iqada, qadan; prêt. nég. : ud-iqadi-s, ud-qadin-S; aor. : ad-qadiy,

ad-iqada, ad-qadan; aor. int. nég. : ud-ttqadiy-s, ud-iitqada-ï, ud-ttqadan-s; nom

verbal : aqadi [sauf à la ligne 36 du texte 66, ce verbe est partout noté avec d au lieu

de 4- N. D. L'É].— 2 iaznui, pi. : ïiinau «nuage»; «se couvrir, être nuageux», prét. :

issignu; prêt. nég. : ud-issignu-s; aor. : ad-issignu; aor. int. nég. : ud-issignàu-S;

nom verbal : asagnu.

66. lazmaeaï.

d-amkan di-ttyiman yudan a mi naqqâr alzmaeaï;
ak-d-

irgâzan ittyiman din d-agga ihdan1
laeràtt, qqâran-asan

66. L'assemblée.

Nous appelons alzmaeaï l'endroit où se tiennent les gens; de même,

les hommes qui passent le temps là et l'élite (= et ceux qui évitent [d'at-
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yudan lazmaeaï; qae yudan ittilin di-barrâ yar-san lazmuea;

4 dagg-ah-frah, mahsub dima yar-thuna d-alqhawï d-wani

ttâyan yudan zznuzan ai liant lazmue; 'ntta ak-t-taqlie"in

illan barra n-taqlihï ïamaqqrant yar-sant lazmue, sa u-yar-

sant-s an-thuna.

8 di-lzmasaï allan yudan ihlan, Uan gga ur-anhli-s; Uan

iussura, Uan gga ur-nyusir-s ; w-ihsan iqqim yar-san; qae

yudan-din ttuïlan f-matta illan; yagg ittuïla f-matta iga

nay f-matta-h-ad-yig; yagg ittuïla f-matta iga flan nay

12 f-matta izrà; iussura tteawadan-dd matta ttaggan ah-zik.

antta Izmaeaï an-zik li-s-id am-ta n-wass-a; lazmaeaï

n-ah-zik d-yudan imaqqrânan ittaggwâdan rabbi, ur-antatt-s

ag'l 'n-yudân d-agga yar Ma laqdar; i-ggi-din a mi dd-

16 ittlaya Imahzan, yir ad-ilint bea n-tyausiwin timaqqrânin

di-ïamurï; d-aggi-din ag-g'battan ig-gyudan ag-gahlan d-a-

ur-anhli; al-imir-a, Uan imaqqrânan al-lzmaeaï; 'ntta d

amyar a-han-ittahtâran, iranni ittsamma-han; akk alhàrï

teindre] l'honneur [des autres]) sont appelés lazmaeaï; tous les gens qui

vivent à la campagne ont des lieux de réunion; chez les Aït Frah, c'est

presque toujours dans les boutiques et les cafés et là où les gens achètent

et vendent que se tiennent les réunions; mais les villages qui sont en

dehors du village principal ont aussi leurs lieux de réunion même s'ils

n'ont pas de boutiques.

Dans l'assemblée, il y a des gens de qualité et d'autres qui n'ont pas

de valeur; il y a des vieux et d'autres qui ne le sont pas. Quiconque le

désire peut rester avec eux. Tous ces gens-là parlent de ce qui se passe;

l'un parle de ce qu'il a fait ou de ce qu'il fera; l'autre parle de ce qu'a

fait Un Tel ou de ce qu'il a vu ; les vieux racontent ce que faisaient les

gens d'autrefois.

Mais les réunions d'autrefois n'étaient pas comme celles d'aujourd'hui;
l'assemblée des gens d'autrefois comprenait des anciens qui craignaient

Dieu, ne mangeaient pas le bien d'autrui et avaient du prestige; c'était

à ces gens-là que l'administration faisait appel lorsqu'il y avait quelque

affaire importante dans le pays : c'étaient eux qui tranchaient, pour les

gens, entre ce qui était bien et ce qui ne l'était pas. Maintenant encore

il y a des imaqqrânan al-lazmaeaï, mais c'est le caïd qui les choisit et qui
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20
nay d-sant nay t-tlaïa mi naqqar almasïa s-umaqqran-'nnas;

imaqqrdnan-din tteawanan amyar di-lahdamt-annas.

ntta di-zzman-ai anaggaru, Uan imaqqrânan ttàhfaran

yudan s-alfut; ok-adduwar dag-'s easra; d-ai-din a f san-

24 qqâran shab-aleasra; ittili yar-san yagg d-arrais mi qqâran

ggld brizidân; d-aggi-din
ag-gttfutân2 f-agga ihattaran yal-

Ibrifi nay yal-lguvçrny,r.

al-imir-a Uan yudan si-lazmaeaï ttsawaran yudan nay

28 ttahwazan yar-ueaggib an-tayausiwin, sa ud-hattaran yudân-

din la yar-umyar la yal-lhâkam nay sa ud-allin la d-alsiyah

la-d-ilpunaggan3 la d - imrabd^n; d - alzamaeaï - dih

ag-g'ssmusan ig-gyudan, ag-ghattaran yar-battù n-waman

32 t-tyausiwin ïaggid; si-lzmaeaï ai-ttaggan yudan sshud;

n - nihnin ag
- g3ttqaggâman

4 Ih'daggâï ma - u - ïhalid-s

làhadaggaï amyar nay d-alhdkam.

d-aiï-alzamaeaï ag-g'ttilin d-sshud, ag-g'nttalan ilammitta,

36 ag-g3ttqada,n i-limam nay i-zzradi, ag-gattsawan ibridan,

les nomme; chaque quartier ou groupe de deux ou trois quartiers, que

nous appelons almasta,a son amaqqran; ces imaqqranan-ik aident le caïd

dans son travail.

Mais dans ces derniers temps, il y a des imaqqrânan qui sont désignés

par un vote; chaque douar en a dix et c'est pourquoi on les appelle shab-

alegsra; parmi eux, il y en a un qui est le chef, et certains l'appellent le

« président » ; ce sont ces gens-là qui votent pour désigner ceux qui sont

présents auprès du préfet (conseil général) ou du gouverneur (délégations

financières).

Jusqu'à aujourd'hui, il y a des gens de la djemaa (il ne s'agit d'aucune

des deux précédentes) que les gens consultent et dont ils ont besoin pour

beaucoup de choses, même si ces gens-là ne sont présents ni auprès du

caïd, ni de l'administrateur, ou même s'ils ne sont ni cheikhs, ni Khouan,
ni marabouts; c'est cette djemaa-là qui assiste aux contrats de mariage

chez les gens, qui est présente au partage de l'eau et à d'autres choses;

c'est parmi les gens de cette djemaa que les gens prennent des témoins;

ce sont ceux qui fixent les amendes, si celles-ci ne vont pas jusqu'au

caïd ou à l'administrateur.

Ce sont les gens de la djemaa qui sont témoins, qui enterrent les morts,

qui font la quête pour l'imam et pour les zerdas, qui font réparer les
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ag-gssahsain hqfakï, ag-gssayaran yudan yir a-dd-ikkar

usuf.

i-lzmaeat iqaddan ihlan, irnin ittaggwadan rabbi a mi

40 qqâran yudan issanan : «lazmaeaï ar-rabbi d-annabi)).

routes, qui font éteindre les incendies, qui font traverser les gens lorsque

la crue monte.

C'est une djemaa comme il faut, bien, pieuse, que les gens bien informés

appellent « djemaa de Dieu et du Prophète ».

1 Prêt. : b4h> ibdâ, b4dn; prêt. nég. : ud-ib4i-$, ud-bdin-s; aor. : ad-hadiy,

od-ihdâ, ad-hadan; aor. int. nég. : ud-battîy-is, ud-ibatpâ-S, ud-battan-ï; nom verbal :

ahaai.
—

2 Prêt. : futiy, ifuta, futan; prét. nég.
*

ud-ifuti-S, ud-futin-s; aor. :

ad-futiy, ad-ifuta, ad-futan; aor. int. nég.
•

ud-ttfutiy-s, ud-ittfuta-s, ud-ttfutan-i;

nom verbal : afuti (ifuta, également « il est foutu »). —
8
abyni, pi. : ihûnaggan. —

4 Prét. : iqaggam; prét. nég. : ud-iqaggam-S; aor. : ad-iqaggam; aor. int. nég. :

ud-ittqaggam-s; nom verbal : aqaggam.

67. laslam.

isauggan, am-albarbar qae d-ueraban, ddin-nsan d-alslam;

ddin-din si-lqùrân
dd-inazlan1 f-annbi muhammçd (salla

elih wa-sôllçm); si-ssunnt-anns d-alqùrân a-dd-darga ssarieaï

4 al-lâslâm.

67. L'Islam.

La religion des Chaouïa, comme de tous les Berbères et des Arabes,

est l'Islam; cette religion a pour base le Coran révélé au Prophète
Mufram-

mad (que Dieu le comble de Ses bénédictions et lui accorde le salut);

c'est de la Sunna de Muhammad et du Coran qu'est tirée la loi de l'Islam.
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fyamsa n-ssûrût ag-gallân di-laslam : sshatt di qqâran

« la nlaha ill-çllâh muhammod rasul-'llçh », t-tzâlllï d-

ûzùmi2
r-ramdan d-azzaka (nay : zzakat)

d-uliiggi3 ff-

8 izamran.

sshatt, wi-tt-innan
yagg-an-ttuggw

di-laemer-ann's,

takfu-ï*; 'ntta ttsahadan yudan
ani-han-dd-'hs'rant5 bea

n-tyausiwin nay di-tzâlllï nay di-ldddn nay yar-ï'mattânt.

12 tzâlllï d-alfard f-agga ibalyan, argaz tamattùï, d-a-y-a

n-gga ur-n'zammar; dâg-s di-tzâlllï hamsa l-luqaï : lafzar

d-'ssabah ttzallan yudan yir ad-ibdu Ihal amk-ittfâu;

d-addhùr ittwazallan di-luhai "n-wammas "n-wass; d-ahasar

16 ittilin di-tgara n-ddhùr, f-ïlaïa nay rabea l-laqdam di-ïili

n-ban-âdam, amm-in Uan iyâran; d-almayrâb, ttzallan yir

ad-ieadda qli rrih waylai an-tfukt; d-alesa ittilin yir ad-

issuls alhal amm-in iqadd.

20 tt'zallan yudan yir ad-ammiran i-lùdù; Wzallan

dug-g"mkan itahran6, s-urùd itahran; lùdâ ittili s-waman

itahran; ma u-lli-ss nay ma udnan yudan a nay d-a-y-a,

Il y a cinq conditions dans l'Islam : la sahâda qui consiste à dire

« Il n'y a d'autre divinité qu'Allah et Muhammad est l'Envoyé d'Allah »,

la prière, le jeûne de Ramadan, la zakât et le pèlerinage pour ceux qui

le peuvent.

La sahâda, il suffit de la dire une fois dans sa vie ; mais on la prononce

quand on est dans l'embarras, au cours de la prière, de l'appel à la prière

ou à l'article de la mort.

La prière est obligatoire pour ceux qui sont pubères, hommes et femmes,

sauf impossibilité; elle a lieu à cinq moments de la journée : la prière

d'alfzar lorsqu'il commence à peine à faire jour, le ddhur vers le milieu

de la journée, leâsar qui a lieu après le ddhur, quand l'ombre de l'homme

a trois ou quatre pieds selon les mois, almayrab que l'on fait un peu après

le coucher du soleil, laesa qui a lieu quand il fait complètement nuit.

Les fidèles font la prière quand ils ont fini les ablutions; ils prient dans

un endroit pur, avec des vêtements purs; l'ablution est faite avec de l'eau

pure ; s'il n'y en a pas, ou si l'on a quelque maladie, on fait une lustration
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ttïimman
7
yar-bea n-tazra nay yal-lhlç nay yar-usal itahran.

24 asangi li-s-id si-lûdû; yir ad-ihs yagg ad-iïw"ddà s, issirad

ifassan-annas; isslil ïlaïa l-ladwar imi-nn's amm-in tinzar-

anns d-udm-anns d-iyalla
n-3

nns, imar-din issabzag ifâssan-

ann3s, issugir-ihan f-ihf-ann's si-ïimmi
al-taeqqakt9

an-

28 t'krumt, yuea-han-dd amm-in; imar-din iulla yar-idàrran-

ann3s, issird-ihan si-tkaeeab al-tfadnin.

dug-gïimmi issugirai wa ihsan ad-izzall ifâssan-ann3s

f-ïazrùï 'n-ttaimum, imar-din ittâmas is-san imukan isslala

32 di-lùdû, d-a-y-a n-'dârran u-hn-iïqq'f-s di-ttâimum.

akk ïzâlllï dâg-s sant nay ïlaïa nay rabea n-arrakeaï;
di-

rrakeaï ïimzwura qarrân dag-sant alhamdu li-llahi t-tisï an-

tsurratt
10
t-tamazzyant.

36 tVzàllàn yudan tzalllï-ansan mani-han-dd-dhâld d-wani-

han-dd-d'hêld; tt'zâllân-tt wahhad-san ny-id-an-yudân; 'nttâ

w-izamran i-ïa-n-ssaff, an-nttâï ag-gifan.

w-ihsan
ïuïlakï11 f-ïzâlllï yigiïan f-ïagg, iraea lakïub 12

40 'l-h"ibâdàï s-taerobï nay ittargaman 13.

pulvérale avec quelque pierre propre, contre un mur propre ou avec de

la terre pure.

Uasangi ne fait pas partie de l'ablution. Quand quelqu'un veut faire

ses ablutions, il se lave les mains, se rince trois fois la bouche et autant

de fois le nez, le visage et les avant-bras, puis il se mouille les mains et se

les passe sur la tête, du front à la cinquième vertèbre; il les ramène en

avant de lamême façon ; ensuite, il passe à ses pieds qu'il lave des chevilles

aux orteils.

Dans la lustration pulvérale, celui qui veut prier passe ses mains sur

une pierre de ttaimum et se frotte les parties du corps qu'il lave dans

l'ablution, sauf les pieds qu'il ne touche pas.

Chaque prière a deux, trois ou quatre rakeas; dans les premières rakeas,
les fidèles récitent la première sourate du Coran (alhamdu li-llahï)
et en plus une petite sourate.

Ils font leur prière à l'endroit où ils se trouvent quand en arrive le

moment; ils la font seuls ou en groupe, mais quand on peut la faire en

groupe c'est préférable.

Quiconque veut plus de détails sur la prière n'a qu'à voir les livres de

pratiques du culte en arabe ou traduits [en français].
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1 Prét. : inzal-d; prét. nég. : u-dd-inzil-ï; aor. : a-dd-inzal; aor. int. nég. :

u-dd-ittnazil-Slinazzal-S. —
2 État libre : azûmi. —

* État libre : ahiggi. —

* Prêt. :

ikfu; prét. nég. : ud-ikfu-s; aor. : ad-ikfu; aor. int. nég. : ud-ikaffu-S; nom verbal :

akfau. —

5
Prét. : ibsar; prét. nég. . ud-ihsîr-S; aor. : ad-ihsar; aor. int. nég. :

ud-ihassar-S; nom verbal : absar. —
6 Prét. : itahar; prét. nég. : ud-iphir-S; aor. .

od-ithar; aor. int. nég. : ud-ittaphlr-S; nom verbal : afhar. —
' Prêt. ; iiimm; prêt.

nég. : ud-iUmm-S; aor. : ad-iïimm; aor. int. nég. : ud-ittïimma-S; nom verbal :

aiimmi. —
8 Prêt. : ïwuddiy, iïuî'dd0,, tw"ddan; prét. nég. : ud-iiw''ddl-$> ud-ïwuddan-S;

aor. : ad-iiw"dda; aor. int. nég. : ud-ittïw"dda-S; nom verbal : aïw"ddi; lùdû «les

ablutions ». —
*
taeqqaki, pi. : tisaqqayin « perle, grain ». —

10 isurratt, pi. : tisurraiin.

—
u PI. : tuilayin. —

12 Sg. : lakiab. — 13 Prét. : itarzam; prét. nég. ; ud-itariam-l;

aor. : ad-itariam; aor. int. nég. : ud-ittarzam-H; nom verbal
■

atarzam (avec z ou g

partout).

68. laslàm (suite).

tzâlllï an-ssff ïttili di-lgdmas nay barra l-lgdmae; yir ad-

amlaqqân gga itt'zâllân di-san nay di-ïlaïa nay di-rbea,

ïalid, irni yili yagg zzag-san issan Ifârâid 'n-t'zâlllï ad-

4 izzâll is-san.

di-lgdmae d-limam ag-gttzâllân s-yudan, irni mahsub

d'Hma n-n'tta ag-gtaddanan; di-tzâlllï n-'ssff ittili limam

yal-lmahrâb, s-uyalla-nn's ttaggan yudan ssff nay d-alsfuf

8 amm-in igiïan; d-limam ag-gbattun, imar-din
lahqan1 fall-as

68. L'Islam (suite).

La prière en groupe a lieu dans la mosquée ou en dehors de la mosquée ;

lorsque les fidèles se rencontrent à deux, trois, quatre ou plus, et que l'un

d'eux connaît les obligations de la prière, il dirige leur prière.

Dans la mosquée, c'est l'imam qui dirige la prière ; de plus, c'est pres

que toujours lui qui fait l'appel à la prière. Dans la prière en commun,

l'imam se tient près du mihrâb, tandis que, derrière lui, les fidèles forment

un ou plusieurs rangs selon leur nombre; c'est l'imam qui commence, les
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ait-ssff, qqâran matta iqqâr; ntta nihnin ud-qarrân-s di-

tzâlllï, d-a-y-a n-agga ihsan ad-aqran dug-gulaun-aûsan,

ula d-alhamdu li-llahi; amm-in
al-d-ad-sallaman2

, imar-din

12 qran dduea gga u-ïttlf-s alhadamt-ansan, 'min usan alfatha,

m'ruggwahan.

ak-t-t'zàlllï al-lg"muea d-ssff; yir ad-ieadda qli ddhur,

alin ssdah al-lgâmae, id-al-limam, san-an-irgâzan issanan,

16 inin s-ueaggad
3

amm-in yir ad-addanan : « a ssalâtù

hâdaràï! râhima-kumu llâh!ï>; sag-g'mar-din ai ï'battu

t'zâlllï '1-lgumus.a.

yir ad-haldan yudan algamae, bdun yagg ittsallà fann'bi,
20 yagg irakkae^, ad-ili ssaeaï nay akïar qli; imar-din alin

ssadah ïlaïa h-irgâzan, 3ddanan yagg di-ïgara n-yagg;

ssusman5

yudan; yali limam f-almambar, ittaf ae"kkwâz

id-s, ibadd di-ddar'zt ti s sant, yini : «lânsltù! rahima-kumu

24 llâh!)).

imar-din iqra s-laktab azgan amzwaru l-lhutabï dag-galla

sslat f-annabi d-adduea f-ait-tauya-nnas, d-assuhaba

fidèles le suivent et répètent ce qu'il dit, mais ils ne font pas de récitations
dans la prière, sauf ceux qui veulent réciter mentalement au moins la

fâtiha ; ils continuent ainsi jusqu'à la formule de salut finale; à cemoment,
ceux qui ne sont pas retenus par leur travail récitent des invocations,
prononcent une fatha et se séparent.

La prière du vendredi se fait aussi en commun; un peu après le ddhur,
deux hommes avertis montent avec l'imam sur la terrasse de la mosquée

et crient comme lorsqu'on fait l'appel [normal] à la prière : « La prière est

présente! Que Dieu vous soit miséricordieux! »; c'est à ce moment-là

que commence la prière du vendredi.

Lorsque les fidèles arrivent à la mosquée, ils commencent, l'un à prier

en faveur du Prophète, l'autre à faire des rakeas [surérogatoires], pendant
une heure ou un peu plus; alors trois hommes montent sur la terrasse

et font l'appel à la prière l'un après l'autre. Les fidèles se taisent, l'imam

monte en chaire, un bâton à la main, s'arrête sur la deuxième marche et

dit : « Écoutez ! Que Dieu vous soit miséricordieux ! ».

Alors, il lit dans le livre [de sermons] la première partie du prêche qui

contient la prière sur le Prophète et les invocations en faveur desmembres
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d-ttabie"in d-alfaulafa d-agga insaran6 ddin l-laslam d-'dduea

28 f-lummï m-muhammod; imar-din iqra si-lakïab nay
sig-gahf-

ann's azgan wi s san 3l-lhutabï s-add-ittueea yudan abrid;

ittawi-dd dag-s qli n-allayaï al-lqûrân d-aqli l-lhadiï;

iranni inahha7 yudan ff-a ur-'nhli,
inassh-ihan8 ff-ag-gahlân.

32 yir ad-immir limam i-lhutabï, ihwa-d si-lmumbar, izzâll

s-yudan sant n-arrakeaï, iqra dduea id-san, usan alfatha,

imar-din amaruggwohan; ass al-lgumuea ud-ttazâllân-s

addhûr yudan ih'dran yar-tazàlllï "n-wass-dinn.

36 qallant tsadnan ittruhan yar-tzâlllï al-lgumuea; qallan

wussan di ttrùhant bea n-tamyarin yar-tazàlllï an-ssff; ma

ruhant, Wyimant di-bea n-ilulay, baedant si-ssjf.

ass al-lgumuea, Uan yudan ud-an'haddam-s dag-s, awal-

40 ya di-lwoqï an-tzàlllï; gga issanan rannin ttaggwadan rabbi,

ttsaddâqan, rannin râdan arùd-aûsan yiridan dug-gwass

al-lgumuea.

de sa famille, des Compagnons et de leurs successeurs, des califes, de ceux

qui ont favorisé la religion de l'Islam et de la communauté deMuhammad ;

il ht ensuite dans le livre ou improvise la deuxième moitié de la hutba,
par laquelle il ramène les gens dans le droit chemin; il y introduit quelques

versets du Coran et quelques hadiths, met les fidèles en garde contre le

mal et leur conseille le bien.

Lorsque l'imam a fini la hutba, il descend de la chaire et fait avec les

fidèles deux rakeas; il fait avec eux une invocation et une fatha; on se

sépare alors. Le vendredi, les fidèles qui ont assisté à la prière en commun

ne font pas celle du ddhur.

Rares sont les femmes qui vont à la prière du vendredi; rares sont les

jours où de vieilles femmes vont à la prière en commun; si elles y vont,

elles restent dans quelque recoin, à l'écart du groupe.

Le vendredi, il y a des gens qui ne travaillent pas, surtout au moment

de la prière; ceux qui savent et qui craignent Dieu font la charité; ils

mettent leurs vêtements propres le vendredi.

1 Prêt. ; ilabq; prét. nég. ; ud-ilhlq-s; aor. : ad-ilbSq; aort. int. nég. : ud-ilahbaq-S;

nom verbal . alboq. —
2 Prét. : isallam; prét. nég. : ud-isallam-H; aor. : ad-isallam;

aor. int. nég. : ud-ittsallam-S; nom verbal : asallam. —
a État libre ; >aea,
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4 Prêt. . irkas; prêt. nég. : ud-irkie-s"; aor. : ad-irkae; aor. int. nég. : ud-irakkae-s;

nom verbal : arkae.
—

6 Prêt. : issusam; prét. nég. : ud-issusam-S; aor. : od-issusam;

aor. int. nég. : ud-issusum-S; nom verbal : osusam. —
"

Prét. . insar; prêt. nég. :

ud-inslr-S; aor. : ad-insar; aor. int. nég.
•

ud-inassar-S; nom verbal
•

ansar (ne

s'emploie qu'avec le sens de «aider la religion»). —
7 Prêt. : anhiy, inha, nhan; prêt.

nég. . ud-inhi-S; aor. . ad-anhiy, ad-inha, ad-anhan; aor. int. nég. : ud-anhhiy-is,

ud-inahha-S, ud-anahhan-S; nom verbal : anhai. —
8 Prét. : inash; prêt. nég. :

ud-inslh-S; aor. : ad-insh; aor. int. nég. : ud-inassah-i'; nom verbal : ansah.

69. laslâm (suite).

li-s-id d-a-y-a n-ïzâlllï al-lfêrd am-hamsa n-tzllla "n-wass

ag-gallan, ïalla tzâlllï n-'ssunnï am-ssfae d-3luïar illan di-

ïgara l-laesa; ïalla ïa n-nnafila am-ta n-ssfae ittwazallan

di-ramdan di-ïgara l-laesa; ïalla ïa n-'lammitta t-ta

l-lastisqa.

ak d-uzâmi r-ramdan si-ssurât n-addin al-laslam; qae

yudan
tt'zuman1

yir ad-balyan, argaz ïamattâï; ittas-add

'ramdan igg
an-ttuggw i-usuggwas ; dag-s ïlaïin nay d-tsea

u-easrin "n-wussan amm-in Uan isuggûsa.

69. L'Islam (suite).

Il n'existe pas que la prière obligatoire, comme les cinq prières quoti

diennes; il y a aussi les prières traditionnelles, comme assfae et luïar qui

ont lieu après laesa; il y a encore la prière surérogatoire, comme celle

à'

assfae qui est faite en ramadan après laesa; il y a la prière des morts et

les rogations pour la pluie.

Le jeûne du ramadan fait partie des obligations de la religion islamique;
tous les gens jeûnent quand ils sont pubères, hommes et femmes; le

ramadan revient une fois par an; il dure trente ou vingt-neuf jours selon

les années.
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yur r-ramdan
ittuhhar-add2 jf-yur-in s-easra "n-ussan : ma

yus-add asuggwas-a ramdân di-easrin di-stâmbar, di-lamïal,

12 asuggwas dd-iggyuran a-dd-yas di-easra di-stâmbar; d-ai-din

a f add-ittâs di-tazrast nay di-lhummwan; ittannd-add

f-iyâran qae.

ibattu ramdan yir
a-dd-issïhal3

uyur; ittmirayir ad-imm3ï

16 uyur; ttraean yudan yar-uyur dug-gussan inaggyura n-

saebân; ma zrln yur yir at-tayli tfukï di-wi s tsae-u-easrin,

zùman; m-annak issagnu Ihal, r'nin u-t-azrïn-s, igan tlaïin

"n-ussan i-saeban, imar-din zùman; ass wi s tsaea-u-easrin

20 di-ramdan ma zrïn yur, accan; ma u-t-azrïn-s, igan tlaïin "fi-

ussan i-ramdan, imar-din ccan.

gga ur-JVzammar ad-zuman, am-imudan d-agga ihaddaman

lahdamt 3n-zzùr d-agga illan ff-abrid t-tsadnan f-allân

24 idamman t-tagga illan s-ueaddis, d-alfard fall-asan ad-uean

ussan ccin.

wa ittzùman, si-h-a-dd-yali Ifazar (yir ad-ibdu Ihal amk

ittfau) al-lmayrab (yir ad-ibdu Ihal ittsullis), ud-itatt, ud-iss,

Le mois de ramadan avance, par rapport au mois [correspondant de

l'année solaire], de dix jours; si cette année-ci, par exemple, le ramadan

tombe le 20 septembre, il tombera l'année prochaine le 10 septembre;

c'est pourquoi il peut arriver en été ou en hiver, car il fait le tour de tous
les mois.

Le ramadan commence avec la lune et se termine lorsqu'elle meurt ; on

regarde la lune les derniers jours de saebân et si, le 29 après le coucher du

soleil, on la voit, on commence à jeûner; si le temps est couvert et qu'on

ne la voie pas, on accorde 30 jours à saebân et l'on jeûne. Le 29e jour de

ramadan, si l'on voit la lune, on mange; si on ne la voit pas, on accorde

trente jours à ramadan et l'on mange alors.

Ceux qui ne peuvent pas jeûner, comme les malades, les travailleurs

de force, les voyageurs, les femmes qui ont leurs menstrues ou qui sont

enceintes, doivent obligatoirement remplacer les jours où ils ont mangé.

Celui qui jeûne ne peut, depuis le lever de l'aurore (lorsqu'il commence

à peine à faire jour) jusqu'au rnayrab (lorsqu'il commence à faire nuit), ni
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28 ud-ittsummai, ud-iss addahân, ud-ittwala yar-ï3mattûï-ann's,

amm-in d-alhummwan nay t-tazarsï.

w-iccin ramdan d-ayil fall-as, ittuea d-a-y-a n-wass

dag-garza ramdan; wi-ï-iccin iïeammad5, fall-as
ïakaffarï6

32 (takaffârï dâg-s sann an-yaran d-easra "n-wussan).

yir ad-iddan Imayrab, ccan yudan; di-ïamdinin d-almadafae

ag-gssawdlan yir at-thald alwaqï al-lajdùr; yir ad-ammiran

yudân amansi, gga ittzallan ttruhan Igamae rkkaen nay

36 ttkarrâran alqùran, r'nnin
saffaen7

; tzdlllï an-ssfae, iqarra

dâg-s limam san al-lhyazb ig-gld; Id anaggâru r-ramdan

immir i-s3ttin l-lhyazb al-lqàran; gga ur-antfzalla-s, ttruhan

sahhran8 di-lazmaeaï nay di-lqahwa;
tsalihâran9

yudân di-

40 ramdan : tattan yir ad-iddan Imuddan di-ttalt ïanaggaruï

an-ld.

manger, ni boire, ni priser, ni fumer, ni s'approcher de sa femme, que

ce soit en été ou en hiver.

Celui qui rompt le jeûne malgré lui ne remplace que le jour où il l'a

rompu; celui qui mange volontairement doit une expiation (de deux

mois et dix jours [par jour de jeûne non respecté]).

Quand retentit l'appel à la prière du mayrab, les gens mangent. Dans

les villes, c'est le canon qui leur annonce l'heure de la rupture du jeûne.

Quand ils ont fini de dîner, ceux qui prient vont à la mosquée faire des

rakeas ou des récitations du Coran auxquelles ils ajoutent le ssfae; dans

la prière du ssfae, l'imam récite deux hizbs par nuit; la dernière nuit de

ramadan, il a terminé les 60 hizbs du Coran. Ceux qui ne prient pas vont

veiller dans les lieux de réunion ou au café. Les gens font le repas du

sshur pendant le ramadan : ils mangent quand le muezzin appelle à la

prière, dans le dernier tiers de la nuit.

1 Prét. : izùm; prét. nég. : ud-izùm-S; aor. : ad-izûm; aor. int. nég. : ud-iiazûm-S;

nom verbal : azùmi ou ssiyam. —
2 Prêt. : iuhhar; prét. nég. : ud-iubb?r-s; aor. :

ad-iuhbar; aor. int. nég. : ud-ittubbar-l; nom verbal : auhhar. —
*
Prêt. : issthal;

prêt. nég.
*

ud-issthal-l; aor. : ad-issthal; aor. int. nég.
'

ud-isstahal-S; nom verbal :

astdhal. —
4 Prét. : iïumm; prét. nég. : ud-is'umm-s'; aor. : od-iSum-n; aor. int. nég. :

ud-ittSummo-S; nom verbal : aSummi. —
5 Prét. : ihammad; prêt. nég. : ud-iUammad-S;

aor. ; ad-iïsçmmad; aor. int. nég. : ud-itthammod-s"; nom verbal : ahammad. — "PL :
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Ukaffdrin. —
'
Prêt. •

iifae; prét. nég. : ud-iSfie-s; aor. : od-isfae; aor. int. nég. :

ud-Uaffae-s; nom verbal : alfa*.. — 8 Prêt. : ishar; prét. nég. : ud-ishir-S; aor.
ad-

Ishar; aor. int. nég. ■

ud-isahhar-ï; nom verbal : asahar ou ssahran. —
9 Prét. :

isahhar; prét. nég. : ud-isahhar-S; aor.
•

ad-isabbar; aor. int. nég. : ud-ittsahhar-S;

nom verbal : asabhar.

70. laslâm (fin).

a& d-azzakâ d-ahasur d-alhigg si-ssurut n-ddin l-laslam.

al-imir-a igiïan yudan itt'z3kkân1, rannin ttaeassâran2; d-

aleasur si-lmal a mi qqâran zzaka; timusa si-tamzin nay

4 sag-girdan nay si-ïagg3ni nay sag-gsurdaggan qqaran-as

aeassar.

dug-gussan l-leid easura ai ttaeassâran, rannin tzakkan

yudan; Uan yudan han-yuccan di-hid amaqqran;

8 ig-gzawalaggan a mi uccan yudan laesur d-azzaka.

li-s-id dima d amur wi s easra ay uccan sug-gwagal-ahsan;

ma ieadda wagal-ansan i-ïaggld al-lqimaï, uccan kïar n-"mur

70. L'Islam (fin).

La zakât, la dîme et le pèlerinage font aussi partie des obligations de la

religion islamique.

Nombreux sont les gens qui paient la zakât et aussi la dîme. C'est la

dîme sur le bétail que l'on appelle zakât; l'impôt pris sur l'orge, le blé,

les dattes ou l'argent est appelé « dîme ».

C'est pendant la fête de l'Achoura que l'on verse la dîme et la zakât; il y

en a qui les versent à l'occasion de la Grande Fête; c'est aux pauvres que

l'on remet la dîme et la zakât.

Ce n'est pas toujours la dixième partie de leurs biens que les gens don

nent; si leurs biens dépassent une certaine valeur, ils donnent plus que
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wi s easra; yudan yar yigit wagal, irnin ud-assinan
kamm-

12 a-h-ad-usan d-alaesur nay d-azzaka, ttruhan ma ttaggwadan

rabbi,
nassadan3 limam ma issan nay d-bea l-leulama.

di-zzaman-ai anaggaru qallan yudan itthiggani; imir-a

yaylai almarkub, irni yuear usargi l-ladan; aiï-wass-a li-s-id

16 am-ah-zik itthiggan f-idàrran-ansan; imir-a gga ittruhan

yal-lhigg, d-a-y-a n-agga yar Ma wagal hirat-rabbi.

yir ad-ihs yagg ad-iruh yal-lhigg, rragan yudan id-s yar-

ubrid; liant tsadnan issayruïan yir ad-argan alhuggag; yir

20 a-dd-u"llan si-haddah-ar-rabbi, ttruhan ttlaqqan-han yudan

s-3sslâ nay s-aly'na; amm agg ai qqâran yudan.

ass amzwaru di-dd-haldan Ihuggag, sskalan nay ssnusan

aeaggïb an-yudan; Uan ggld ittawin ttalba qarran yar-san

24 san nay t-tlaïa n-yidàn nay ssnusan iman-ansan, yir a-dd-

u"llan s-yal-lhigg.

wa ihiggan, qqaran-as yudan Ihâg flan, Ihâg ssâlah

nay 'Ihâg e?li di-lamïal; d-ai-din a f tzarrad yudan mi

28 qqâran ah-3lhdg nay d-ah-'lhdg u-flan.

le dixième; les gens qui ont beaucoup de biens et qui, en outre, ne savent

pas combien ils doivent donner comme dîme, vont, s'ils craignent Dieu,
consulter l'iman, s'il le sait, ou, à défaut, quelque savant.

Ces derniers temps, rares ont été ceux qui ont fait le pèlerinage; main

tenant, le prix du voyage est élevé et il est difficile d'obtenir l'autorisation.

Les contemporains ne sont pas comme les anciens qui faisaient le pèle

rinage à pied : maintenant seuls le font ceux qui ont une grosse fortune.

Lorsque quelqu'un veut aller en pèlerinage, les gens l'accompagnent

sur la route; il y a des femmes qui poussent des «youyou» lorsque des pèle

rins sortent ; quand ils reviennent de la maison de Dieu, on va à leur ren

contre avec la ssla ou des chants; c'est ce que l'on dit.

Le jour de l'arrivée des pèlerins, on offre à déjeuner ou à dîner à beau

coup de gens; il y en a qui font venir des tolba pour réciter chez eux le

Coran pendant deux ou trois nuits, ou bien ils offrent à dîner pour eux-

mêmes, quand ils reviennent du pèlerinage.

On appelle celui qui a fait le pèlerinage Ihàg Un Tel, Ihâg ssâlah ou

Ihâg eali par exemple; c'est pourquoi tu peux voir des gens que l'on

appelle « les fils du pèlerin » ou « les fils du pèlerin, fils d'Un Tel ».
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1 Prét. : izakka; prét. nég. : ud-izakka-S; aor. : ad-izakka; aor. int. nég. :

ud-ittazakka-i; nom verbal
•

azakki ou zzaka. —
2 Prét. : UaSSar; prét. nég. :

ud^isaHar-S; aor. : ad-UaSSar; aor. int. nég. : ud-ittsaSSar-S; nom verbal : aeaUar. —

*
Prét. : inSad; prét. nég. : ud-inïld-S; aor. : od-inSad; aor. int. nég. : ud-inaSSad-S;

nom verbal : anSad. —
4 Prét. : ihigg; prêt. nég. : ud-ibig£-S; aor. : ad-ihigg; aor.

int. nég. : ud-itthigga-S; nom verbal : abiggi.

I. a. di-lzmâeaï.

«ya ssalamu eli-kum! ya msa-kum b-alhyr!-» issiul-dd1

ig

si-lzmaeï, inn-âsan : «ma-gmas wa
ieaddan2

issalhaï3,

a-lzmaeï?)).

4 inn-asan u-emar :

«d-3mhând u-eli
a-dd-yuliné

s-yar-waman;
ttaqalay5 dâg-

as s-almasha
f-ïayrùtt-anns6

,
n-nttâ amm-in

ean7 s-uhazzam8

;

lassa eamml9

ieadda, n-ntta ean
ud-insi-s;3

ntta dima-y-amm;

8 da hyïld10 h-a-ï-eaunan ïarwa-nnas nay h-a-h-ssrahan qli

si-ïissi d-ubnai an-tarkwin d-"w"ssalxl
al-laybâr d-^ubi fi-

I. — a. Dans l'assemblée.

« 0 salut sur vous! 0 soir de vous avec le bien (= bonsoir) », parla un

de l'assemblée; il leur dit :

« Qui est celui qui est passé, il souffle (= en soufflant) ô assemblée? »

Ou-Amer (le fils d'Amer) leur dit :

« C'est Mohand ou Ali qui remonte de l'eau (= qui vient d'irriguer);

je suis en train de regarder dans lui (= je le vois) avec sa houe sur l'épaule ;

c'est lui ainsi encore avec une ceinture; la prière du soir est presque

passée, qu'il n'a pas encore dîné; il est toujours ainsi; crois-tu que ses

enfants 1 aident ou qu'ils le déchargent (font reposer) un peu de l'irri

gation, de la construction des murettes, du transport du fumier, de la
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'syâran t-tiyarza t-t'm'gra d-unqas d-ufran ...»

—

a-k-aggallay12, sag-galla la issrâh, t-tazrasï nay
d-

12 alh"mmwan,
t-tafsuï13

nay d-ânabdu,
t-tamanzukïu

nay
d-

alhrif15 ! yahhi16 d-ssahif, s-yusa rabbi i-u-frah! qqârn, a

sidi, ula t-timss, innass ma
ïuy-it17

sa n-sann nay ïlaïa

l-ldwar! d-wa d-u-zik d-ahrur! kamm-a-y-a si-dd-ilul18,
3n-

16 ntta amm-in s-taymas-anns
t-tlshlhin19

, d-assib20,
amkinqar21

dâg-s !

— ya u-emmi, rabb-a-s-yus, irn-as; sag-galla, la igga

ï3zàlllt-ann's; sag-galla, la
ibhal22 hadd nay la yukar hadd,

20
nay ma icca lahhram, nay ma iga di-hadd a-ur-hahli. »

yudan amm-in ttuïlan zar-asan annok, laesa itaddan di-

Igâmae n-ae-eaïman.

issiul-dd igg, inn-as :

24 « kkart-sa 23
a lzm"e"ï, wi-h-a-nruh id-'nay an-nzzaU di-ssff? »

coupe du bois, du labour et de la moisson (= de la culture), du binage

et du sarclage ?

— Je te jure, depuis qu'il existe il ne s'est pas reposé; hiver ou été,
printemps ou époque des moissons, époque des produits précoces et

des produits tardifs! Quelle santé Dieu a donnée à l'Ou-Frah! On dit,
ô monsieur, pas même la fièvre, on ne sait si elle l'a pris deux ou trois

fois! Celui-ci, c'est un homme d'autrefois véritable! Combien ceci

depuis que (= depuis si longtemps qu')il est né, il est ainsi avec ses dents

saines, et la canitie comme elle a fait des marques dans lui (= comme elle

l'a à peine marqué de-ci de-là) !

— Ô fils de mon oncle, que Dieu lui donne, lui ajoute! Depuis qu'il

existe, il n'a pas négligé la prière; depuis qu'il existe, il n'a été avare

[de ses services] envers personne, il n'a volé personne, il n'a pas mangé

de nourriture illicite (au propre et au figuré) et il n'a fait de mal à per
sonne. »

Les gens parlaient ainsi entre eux, lorsque l'appel à la prière du soir

retentit dans la mosquée des Aït Atman.

Un prit la parole, il (lui) dit :

« Levez-vous (donc), ô [gens de] l'assemblée, qui ira avec nous prier

en rangs (= en commun)? »
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ikkar flan d-3flçn; iqqim win d-winn di-lzm"eaï; hadd

iss3nnd ayl-lh\d, hâdd iqqim f-ï3rakkaoï2i
'n-thanut n-u-si-

1),mad, h"dd ibbutrafy25
f-izarïol dd-ssargan si-lq"hwa; lion

28 gga issan ddahhan; Uan gga ittsumman26; Uan gga issan

l3q"hwa nay d-attâi nay
d-alhunglan27

ma harzam 'lq"hwa;

akk y3gg d-matta ittuïla nay issyad yar-im'qqrân'n ittuïlan.

im'jzyanan iqqiman id-san, awai w"lli-i; d-a-y-a n-sant

32 nay t-tlaïa n-t3zmieain n-ddrari ibaedan qli si-lzm"e"ï, akk

imir-a ttafgan, rannin tVggan lhass; yir ad-aodun tt'ggan

layhafï nay Wmhammâlan nay qqâran tuïlakï al-hïb, ikkar

yaggsi-lzm"enï,
idd'hoar28

fall-asan, mmarwdlan nay ssusman.

36 nihnin am-min tteaggadan tteayaran29

yagg
sag-gseifan-

'nnsan, ikkar yagg si-lzm"e"ï, iodu itt'dahbar fall-asan :

«ugwirï, a-ïarwa-inu, at-tirâram ani-g'beaâ, aggH-ânay

an-nuïla f-iman-'nn'y ! ruhaï at-tafgam dag-g'nurar nay ani

40 ïafysam! wani n'blâ t-tuïawin-annun, udmaun-annay
ud-

3bzihan-s30

am-gga-nnun; mdag-galla da ud-uggwid3y rabbi,

Un Tel etUn Tel se levèrent ; tel et tel restèrent à l'assemblée ; l'un s'ap

puie sur le mur, un autre est assis sur la tarakkabt de la boutique de Si

Hmed, un autre se vautre sur des nattes qu'ils sortent du café; il y en

a qui fument; il y en a qui prisent; il y en a qui boivent du café ou du

thé ou de la gallanga, si le café est ouvert ; chacun de parler ou d'écou

ter les plus âgés (du groupe) parler.

Les enfants et jeunes gens sont assis avec eux; pas un mot; à part

deux ou trois groupes de garçons qui sont un peu éloignés de la réunion;

à plusieurs reprises, ils sautent, de plus ils font du bruit; lorsqu'ils se

mettent à soulever de la poussière ou à s'insulter ou à dire des gros mots,

l'un des membres de la réunion se lève et les gronde : ils se dispersent

en courant ou ils se taisent.

Comme les enfants crient en critiquant un de leurs camarades, quel

qu'un de l'assemblée se lève et se met à les gronder :

« Allez-vous en, mes enfants, jouer plus loin, laissez-nous parler,

tranquillement ! Allez sauter sur les aires ou où vous voulez ! Lorsque

nous avions votre âge, nos visages n'avaient pas l'irrespect des vôtres.

Si je ne craignais pas Dieu, je maudirais ceux qui vous ont élevés! Je
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mma ss3n3sléy f-fi-kan-irabban ! tVgammânay wani lliy d-

amazzyan, quh la-ttwaliy yar-im'qqrânan ittuïlan nay la

44 qqimay yal-lzm"e"ï! inn'ss matta d-addarraggï 3l-lw"qï-ai!

rabbi ïkks-asan lahya,
iqazzr-âsan31

udmaunl))

issiul-dd yagg, inn-as :

«gg-ihan u-bark, a-u-gaddin (a-u-gaddain) ! ma harnid

48 yâr-s'n, u-h"ttmirid al-d-ad isbah! '
gg-ihan

ad-3meairan32

ad-ammazwadan33, ad-arnin ad-almuïan ad-ammahbâsan,

am-min al-d-ad-anhân, imar-din ad-ruhan ad-attsan

f-img,n-ansan.

52 — d-a-hyild 3i d-ai ttnuddiman am-ddrari n-zik. ? sahhran35

kïar an-maqqrânan ! id-alli-n d-ai qlicc36

ai yannan d-wai

eaggsdan d-wai mhammalan, d-yudan imhalladan t-tsadnan

yallan di-lzdihan ssyadan37

yar-san;
ud-3ttnahsâman38 ud-

56 "ttaggwadan si-r%bi ! ma-yf imir-a ïttaggâm ddafgg3ï-annun

rrâgan-dd dag-gid?

me rappelle quand j'étais petit, jamais je ne m'approchais des grandes

personnes en train de parler et je ne m'asseyais pas près de l'assemblée.

Qu'est-ce que c'est que cette enfance d'aujourd'hui? Dieu leur a

ôté la pudeur, il leur a verni les visages (pour cacher la pudeur). »

Un prit la parole, lui dit :

« Laisse-les donc, ô fils de machin! si tu continues (à les attraper) tu

n'auras pas fini avant que ce soit le matin de bonne heure; laisse-les se

chamailler (se dire des sottises) et se prendre à bras-le-corps, de plus se

frapper mutuellement, se griffer, ainsi jusqu'à ce qu'ils soient fatigués;
à ce moment-là ils iront se coucher tranquillement.

— Crois-tu que les enfants d'aujourd'hui ont envie d'aller se coucher

comme les enfants d'autrefois? Ils veillent plus que les hommes âgés.

La nuit dernière, c'est peu (ironiquement) ce qu'ils ont chanté et crié,

et ce qu'ils se sont insultés pendant que des gens ayant un lien de parenté

et des femmes, sur les terrasses, les écoutaient (litt. « entendaient ») ; ils

n'avaient pas honte, ils ne craignaient pas Dieu ! Pourquoi donc mainte

nant laissez-vous vos enfants sortir la nuit?
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— naeya! neaggad fall-asan, nanhd39, nuïd, ngg-ïh3n

m-bla-y-amakli, m-bla-y-amansi, nak'râf40, nanhd, namhar*1,

60 a-mmi-s e-emmi ! mmûh, a rabbi, mmûh!i2y>

— gga iqqaran, mdag-galla
da-han-islahi3

rabbi

mma a-han imir-a di-lgamae ttkarraran ïisurrasin-ansanu
;

hi-ggai5
iqarran, ma-yf u-ïttharrasam-sa dag-san ttdl'o nay

64 d-dkyuligi?

— ieni d-ai-nssan mamk-h-a-s-nini
ug-gkuligii6

.

— qqâran issan ïaearabï.

— iqqâr mmi-s m-muhând-annây, issan ad-ikïab s-ïasrahï,

68 natta u-tt-issin a-tt-yuïla.))

imar-din issiul-dd u-eli, ittsawan tisar :

«nacc u-yâr-i matta s-h-ad-ssqriy ïarwa-nnay ; ula t-tazbibï

eyaymai s h-a-san-t-id-ayay ; ad
tt3meaddabayi7 id-"n-wansibi8-

72 annay si-h-a-dd-dagar al-d-at-tans, n3eya a-dd-nssili di-sbsa

nay t-tmanya n-wussan tiuga n-tsar ean t-timzzyanin !

— Nous sommes fatigués ! Nous avons crié après eux, nous [les] avons

dissuadés, nous [les] avons frappés, nous les avons privés de déjeuner,

de dîner, nous les avons attachés, nous en avons assez; nous en avons

marre, ô fils de mon oncle paternel, grâce, ô Dieu, grâce!
— Ceux qui vont à l'école coranique, s'ils étaient comme il faut (litt.

«si Dieu les rendait comme il faut») alors ils seraient (litt. «les voici»)

maintenant à la mosquée à revoir leurs sourates. Et ceux qui vont à

l'école, pourquoi ne les signalez-vous pas au maître de l'école coranique

ou à celui de l'école française?

— Comme si nous savions comment le lui dire au maître d'école!

— On dit qu'il sait l'arabe.

— Le fils de notre Mohand dit qu'il sait écrire en arabe, mais qu'il

ne sait pas le parler. »

Ensuite Ou-Ali, le fabricant de moulins à bras, prit la parole :

« Moi je n'ai pas de quoi donner de l'instruction à mes enfants; même

une gandoura, je n'arrive pas à avoir de quoi la leur acheter; en peinant

avec mon parent (par alliance), depuis le lever jusqu'au coucher du soleil,

nous n'arrivons pas à monter (mettre sur pied) en sept ou huit jours une

paire de moulins (à bras)! Et encore ce ne sont que des petits!
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— ieani d-a-k 'nanna saqra ïarwa-nnak; ieani nasnïn qaee

d ai naqra; nann-ak in-asan i-ïarwa-nnak ad
§ntaq'lani9

76 ssi'.ag1', ad-aggan yudan ad-uïlan; s"kk ï'qqârd u-yar-san-s

n-tazhihin, s"kk ï'tt'ggid-han tt'm'zzâqan50 adugan-'rîsan51

dug-g"hârs52 d-wafag !
—

aqlaq ! aqlaq
ug-gagg53 idass f-iudan, natta iggyùmm(a)

80 ad-iraea yr-imân-%nns !

— hi u-ma-k t-tarwa e-eammi-k, ma-yf u-han-tazzead-sa
54

ssiagg1' ? 55.

—

eli-nnay, imir-a, d-amqqran, issan sslah-3nnas;
ud-

84
'ttsahah-s56

fall-as; ïarwa e-eammi, a-ï-ain baba-ï-san,

am-min ihs ig-âsan; sa nazmal n'ttili di-ïisï 'n-ïaddarï, ud-

attsâhah-sa fall-âsn ak-'n-nihnin.

—

nacc, a-lzmaeaï, lahhrâm al-lahlal
57

u-dd-attâfay

88 mammi, sug-gwass-a, dagg, ittây ïadrihï ranniy ttaglah-ïma

zamray7»

ikkar flan d-aflân d-winn 'd-winn zz'ean ïarwawin-'ûsan;

— Comme si nous t'avions dit de faire instruire tes enfants! Comme

si nous tous nous avions étudié; nous t'avons dit de dire à tes enfants

qu'ils s'en aillent d'ici et qu'ils laissent les gens parler; toi tu dis qu'ils

n'ont pas de gandoura, toi tu les laisses déchirer leurs haillons dans des

jeux brutaux et en sautant.

— Regarde, regarde celui qui se moque des gens, il ne se regarde pas

(litt. «lui, il refuse de voir sa propre personne»).

— Et ton frère, et les fils de ton oncle paternel, pourquoi ne les chasses-

tu pas d'ici?

— Notre Ali, maintenant, est grand; il a sa raison; je ne m'occupe

pas de lui; les enfants de mon oncle paternel, ils ont leur père; il agit

vis-à-vis d'eux comme il veut; même si nous vivons ensemble dans une

même maison, je ne m'occupe pas d'eux aussi.

— Moi, ô gens de l'assemblée, illicite du licite, [si] je trouve mon fils,
à partir d'aujourd'hui, ici, il recevra une correction; de plus, je le sus

pendrai si je peux. »

Un Tel et Un Tel, celui-là et celui-là, se levèrent et chassèrent leurs
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hadd zzag-san iruggw'h, hadd ibaeeadsi-lazmaeaï'; mmazmalan

92 t-tah'mhumt58, ttuïlan wahhad-san; zik
tt'maeawadan59

tanfusin60

nay
tt'm3

grâyân
timzargïn61

; ntt(d) al-imir-a Uan

im3qqrânan san-itteawadan tinfas am-dadda-ï-san nay
d-

nanna-ï-san.

96 yudan am-min ttuïlan di-lzamaeaï, annak wHlan-dd si-

Igamas gga ittazallan; d-lassa ai-zzuïlan; ggin di-lgamas

gga ittaggmadan rabbi, ttkarraran nay dakkaran.

yur, amk-add-yuli; anabdu d-ânabdu; bdun ddrari

îoo tt'm'rkddan di-ïziri; ttiraran zar-asan ; nihnin am-min ttiraran

annak yagg zzag-san
ittayrirriï62

:

« a imma hanna ! a baba hnini !

—

matta ss-yuyan, matta iss-k a-y-a-h? /»

104 wani s-slin aiï-alzmaeaï, issiul-dd igg zzag-san : «yalla

li-s-id day t-tyirdamt a-s-iqqsan? imir-a d-a-y-a n-nsant

enfants; les uns d'entre eux (des enfants) s'en allèrent, les autres s'éloi

gnèrent de l'assemblée; ces derniers se réunirent en groupe et parlèrent

de leur côté; autrefois, ils se racontaient des histoires ou ils se posaient

des devinettes; mais jusqu'à maintenant (compris), il y a des adultes qui

leur racontent des histoires comme leur grand-père ou leur
grand'

mère.

Alors que les gens parlaient à l'assemblée, voici que revinrent de la

mosquée les habitués de la prière; c'est la prière du soir qu'ils venaient

de faire; ils avaient laissé dans la mosquée ceux qui craignent Dieu à

réciter le Coran et prononcer des litanies.

La lune se levait à peine; c'était le moment des moissons; les garçons

se mirent à courir (de droite et de gauche) dans le clair de lune; ils jouaient

entre eux; alors qu'ils jouaient, voici que l'un d'entre eux cria fort :

« 0 mère chérie, ô père chéri! ».

— Qu'est-ce qui te prend ? Qu'as-tu ? (litt. « quoi au moyen de toi

ceci») ».

Lorsque les gens de l'assemblée l'entendirent, l'un d'entre eux dit :

« Par Dieu, n'est-ce pas encore un scorpion qui l'a piqué ? Maintenant

7.
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ag-gallan di-luqï-ai 'n-t'm3gra! assau63 yar-s, a-yudan!r>

mmarkadsn yar-s; hadd yann-as :

108 « salladat-t-as
6i
».

hadd yann-as :

«ymut-t65».

hadd yann-as :

112 «ma Ma dug-gdad a-s-ïaqqas, d-a-y-a ag-gsahlan, salladatt-

as,
ïmussam-t66

qbl-a-s-yali ssamm yar-wul; nay
layatt-as-

'dd ug-geazzam; layqtt-as-add i-u-musa illan si-lhwan

l-hisawa.

116 —

mag-gmas67

wagg?

— d-ammi-s n-u-lhamra a mi haqs ïyirdamt !

— ieni da hugg"dam ad-immaï si-ïyusi n-t3yirdamt? da

u-ï3

gammânam-s wani s ï'qqs i-baba-s allafeat ? a-ï am-yilf

il n'y a qu'eux (les scorpions) à cette époque de la moisson! Allons auprès

de lui, ô gens! ».

Ils accoururent auprès de lui; l'un dit :

« Faites-lui une incision ».

Un autre dit :

« Couvrez-le ».

Un autre dit :

« Si c'est au doigt que le scorpion l'a piqué, c'est tout ce qu'il y a de

plus facile, faites-lui une incision, sucez-le avant que le poison ne lui

monte au cœur ou appelez Yaezzam; appelez Ou-Mousa qui appartient

à la confrérie des Aïssaoua.

— Qui est-ce?

— C'est le fils d'Ou-Lhemra qu'a piqué un scorpion!

— Comme qui dirait vous craignez qu'il ne meure de la piqûre du

scorpion? Ne vous rappelez-vous pas quand une vipère a piqué son père?
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120 (ou : am-ilf)
rrih68

ma hg-as-ï! wani s ïaqqas yuli-d

sag-g'yzar d d-ashih d-afs}h ! ta s-iqsan d-alafsiu

an-ttidâtt ! 69.

—

qqâr'n d-allafeaï s-iqqsan ag-gammûïan !'»

124 ddard'qan70
yudan s-tâdsç,.

v -—.

« ak d-all'feaï-a-y-a s-iqsan mma t-tabahlult nay

d-addsawi n-ssarr a is-s.

— wa tt-id-inyin iqqar ifaf-annas d-ifif n-'llafeaï; nacc,

128
a-sidi, u-h-3ttâm'nay-s! mbaed ag-gassan

ad-issarks71

;
ikarkas-

'nn's, ud-sçran-sa quh di-ddufù°aï.

— a>3h ma Ma n-ntta a-hant-a, yir sus3m ïinid inna-t.

—

aggau, a ddrari, wi h-a-an'hwa zaedud? ncc, a sidi,

132
mahray si-ïuïlakï-annun d-alaybarï al-lyiran ! ula d-alqahwa

ï3qfal72
u-lli-la Ikarta la ddiminu; d-a-y-a n-tuïlakl ur-

an'sallah-s; d-a-y-a n-tuïlaktf-allafaei d-ilafsiun t-tyird'mawin

ïargad ssi-din, t-tuïlakï f-yudan.))

Elle ne lui a rien fait du tout (litt. « voici lui comme un porc un peu ce

elle le lui a fait ») ! Quand elle l'a piqué, il est remonté de la rivière sain

et sauf. Celle qui l'a piqué, c'était vraiment une vipère!

— On dit que c'est la vipère qui l'a mordu qui est morte! ».

Les gens éclatèrent de rire.

« Quant à cette vipère qui l'a piqué, ou bien c'est une naïve (une imbé

cile) ou bien ce sont les imprécations du mal qui en sont la cause.

— Celui qui l'a tuée dit que sa tête est une tête de vipère; moi, mon

sieur, je ne le crois pas ! Comme il sait mentir ! Ses mensonges n'ont

absolument pas de pareils au monde.

— Non [ ].

— Allons, enfants, qui descend à Zaatout ? Moi, monsieur, j'en ai

marre de votre parlotte et de la poussière des Grottes (nom du lieu) !

Le café même est fermé, il n'y a ni cartes ni dominos; il n'y a que de la

conversation qui ne convient pas (= sans intérêt); il n'y a de conversa

tion que sur des vipères, des serpents, des scorpions, etc., et propos sur

les gens (= médisance). »
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136 issiu3l-dd igg sag-gmaqqrdnan, inn-as :

«ugir, a mammi, ugir ! rufy id-al-layruz at-tïy"rrzam73

fiman-'nnun, di-zaedud nay ani hahsam (ou : ani ïahsam,

ou : ani hhsam<ani hahsam), aggï-anay an-nuïla
f-ïusarin-

140 annay; kanniun eân d-im3zzyanan, ruhï
at-tazham7i f-

iman-annun ; wani lliy am-kanniun, lliy dima s-alqatt d-sann

n-isalaun d-3ssas al-lahrir d-anngçb d-warkas ittzanzin75,

t-tamahramt al-lahrir
d-wag-gattfuhan76

; ïh! imir-a ihf d-

144 amallal s-ssib, ïiymas udunt, d-a-y-a n-san nay t-tlaïa

n-lzuran77

ag-gaqqiman; ifaddan
nahsussman78

; iyallan, eyqy

ad ttfay is-san ula d-ae"kkwaz !

«imir-a, u-gg-iqqim d-a-y-a n-sslat f-annabi (salla elih

148 wa-sallam); akk ass, iniy ass-a d-ass-inuy (ou : inu) ass-

idan nay z-zat-s yuy-aggi
usaeeal79

3n-tamass, d-yaï 3mma

mmuïay; ïabdu "'ggi-d uglan s-usammid, nacc 3nniy t-timss

am-t3mss ittayan qaee yudan, ihïh, li-s-id an-nttat,

152
t-tarzazatt80

t-t3mss afi-ihsan!

Prit la parole l'un des hommes mûrs; il lui dit :

« Va, mon fils, va ! Va avec la jeunesse dorée, que vous vous pavaniez

à Zaatout ou bien où vous voulez; laissez-nous parler de nos vieillesses;

vous, vous êtes encore jeunes, allez vous amuser à votre gré; quand j'étais

comme vous, j'étais toujours avec une Iqapt, deux burnous, un sas de

soie, un voile de visage, des chaussures qui craquent, un mouchoir de

soie et ce qui sent bon; hélas! maintenant la tête est blanche de cheveux,
les dents sont tombées sauf deux ou trois chicots qui me restent; mes

genoux sont faibles; mes bras, je ne peux pas prendre avec eux même un

bâton!

« Maintenant, il ne me reste que la prière [d'Allah] en faveur du Pro

phète (= je ne suis pas loin de la mort) ; chaque jour, je me dis : ce jour-ci

est le mien (= celui de la mort) ; avant-hier ou avant m'a pris une grande

poussée de fièvre, peu s'en fallut que je ne mourusse; elle me commença

d'abord par du froid, moi je croyais que c'était la fièvre comme la fièvre

qui prend tous les gens; hélas! ce n'était pas elle, c'était la tarzazatt

(litt. « le frisson ») avec la fièvre des os.
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«da h)ilam da-dd-idsll hadd fall-a? da hyilam da-gg-

add-iggwi hadd a-nay-d-a-y-a, a-ï am-mag-g'harram rabbi,

ihf
an-tissagniï81

ma yudu"-ggi dag-g'mi; ula d-aggau-inu

156 itteasan sag-garzan-inuy d-wa mi usiy ïiyattan iras-ihant,

iranni itteas zzag-sant, da-yilam da-gg-add-iggwi ula

t-taqannusï "n-"y i ad ssbarday yas-s ul-inuy ?

«
si-ïamaddiï82

t-tam'ss issmahlazan83 dag-i al-wani yalla

160 d-alfazar; yattiy
8* fall-a aelau, rniy ahuli gg-dd-dagga

ïamyarï masskint85, [rabb a-tt-irham, irham-anay], arniy

sakk^u, arniy azarïil, n-nacc d-am-min ttahfhifay 86; t-tarzazatt

ïraffad dag-i ïanaffad87
; am-min al-wani

ihabhab88
yid,

164 imar-din ïw"lla-ggi-dd s-alhummwan; imar-din ïabdu ïidi

ïttsarsur89

si-l'bdan-inuy ; ïarga ïidi f-ïazbibï, ïarni f-faelau;
lahhram90

ula d-aelau yir ibzag91 !

«t-t'n'zzakï-din, sabhay-add92,
harrasay93

at-tinid d-hadd

168 a-gg-iddzan ilisan s-uzdud; wani dd-dagra tfukï, b-assif

« Pensez-vous que quelqu'un soit venu me rendre visite? Pensez-vous

que quelqu'un m'ait apporté quelque chose? [si on m'a apporté quelque

chose], qu'elle soit défendue par Dieu! Même pas une pointe d'aiguille

ne m'est tombée dans la bouche; pas même mon neveu qui vit de mes

champs et à qui j'ai donné mes chèvres à garder et qui, de plus, en vit,

pensez-vous qu'il m'ait apporté même un pot de lait pour en rafraîchir

mon cœur?

« Depuis la fin de l'après-midi, c'est la fièvre qui m'a secoué jusqu'à

l'aurore; je me suis couvert de mon burnous, j'ai ajouté une couverture

quem'a laissée ma femme, la pauvre (que Dieu lui soit favorable et nous

soit favorable), j'ai ajouté un sac double; j'ai ajouté une natte; moi,

comme je tremblais en haletant ! Le tremblement de fièvre me prenait

et me jetait violemment; comme cela jusqu'à ce que la nuit fût avancée;

ensuite, elle revint à moi avec la chaleur (= elle se transforma en cha

leur); ensuite, la sueur commença à couler de mon corps; la sueur tra

versa la gandoura, de plus le burnous; par l'illicite, même le burnous

était mouillé!

« Le lendemain matin je me trouvai au matin, courbaturé; tu dirais

que c'est quelqu'un qui m'a pilé les os avec un pilon; lorsque le soleil

s'est levé, c'est avec beaucoup de peine (litt. « de force comme cela de
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am-ma "fT-a zamray zbady-add iman-inuy al-lqahwa,

t-tgarzumt-inuy ïaqqyr s-fçd; swiy
afanzal9i

al-lqahwa,

ntta am-min sâday95, sway ad-Ui ttçts d-uzgan [an-waman];

172 annak d-a-y-a "n-ueddis-inu96 ittlaqluq97
s-waman.

« ncc ud-giy am-ma annak ihf-inu izallag98; nacc d-am-min,

yawi-gg ihf-inu am-dûnn; uïy-add s-iriran99; rriy-add qaee

matta illan dug-geaddis-inu; w-aïlah mdag-galla da ud-illi

176 d-u-hmada a-gg-isaman100, ud-'zmiray quh ad halday
ïaddarï; ncc d-ahlad halday annak, Mis m-muhând-annay

ïuggwi-ggi-d ad-ili azgan n-t'gassult "n-uyi d-asammam;

swiy, arniy swiy.

180 «d-ai-din ai
ssabannay101

; imar-din shussay annak irfad

fall-a rrih
unazgyum-din102

; yawi-ggi unuddam103; uth-ï

d-ids si-ïamrigï an-tiyattan al-wani isadda leasar f-laesar,

ïabdu ïtturiy ïfukï; imar-din sshussay s-iman-inu irhf fall-a

184 qli.

«zik, rrih ma
itt"kk10i 3dag-i, ista t-timss nay d-osammid

ce [que] ») que j'ai pu me traîner jusqu'au café. Et ma gorge, elle était

sèche de soif; j'ai bu une tasse de café, mais je continuais à brûler; j'ai
bu environ une boîte [de conserve] et demie d'eau; voilà que mon ventre
ne fit que gargouiller d'eau.

«Moi je n'ai pas fait comme cela voilà que(= tout d'un coup), ma tête

tourne; moi c'est comme cela (= cependant,) ma tête m'emporte comme

jusque là-bas; je frappe avec des vomissements (= je vomis); j'ai vomi
tout ce qui était dans mon ventre; par Dieu, si ce n'avait été le fils de
Hmada qui m'a conduit, je n'aurais jamais pu atteindre ma maison; au

moment où j'arrivai voilà que la fille de notreMohand m'a apporté environ
la moitié d'une outre de lait aigre; j'ai bu et j'ai encore bu.

« C'est tout ce que j'ai trouvé bon; ensuite j'ai senti que ce poids-là

était un peu allégé sur moi; la somnolence me prit; je me suis tapé un

bon sommeil depuis la sortie des chèvres jusqu'à bien après Yeasar
alors que le soleil commençait à jaunir (= rougir) ; ensuite j'ai senti moi-

même que cela se desserrait un peu sur moi.

« Autrefois, rien ne m'influençait, que ce soit la fièvre ou le froid ou
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nay d-annahwaï; imir-a ai-din yallan issh3ld-aggi ïamattgmt;

ud-iqqim dag-i ak d-arrih; usray, karkamây105 !
188 — haqqd! kamm di-laemar-annak, a-eammi hmad? w-

iuzran, c-cakk nay d-dadda, al\ah irahm-u?

— â*h, d-dadda-k ag-gïûzran; 3ntta u-gg-yuzir-sa s-la-bas;

ya-rabbi s-sann nay t-tlaïa n-'saggusa; 'ntta ilul-dd

192 dug-gsuggwas 3l-lqhad, nacc dug-gsuggwas al-laz, asuggwaz-

din ai rgin aeaggio n-ah-frah si-ïmurï, wani yuïa luba,

rabb-a-yan-issar zzag-s; dai qlic ag-gammuïan,
asuggwaz-

din, sag-gy'udan ?

196 «wani dd-yudaf ssifil,
izarrd-aggi106 lhakam d-bu-easrin

sna; imir-a yar-i ad-ili hamsa u-ïmanyin n-ïsuggusa; ntta

ma lulay-dd dug-gsuggwas m-bu-shit, yar-i imir-a ktr-

^n-wam-min; a-dd-asan yar-i ad-ili tsein nay eân akïâr;

200 tt'gammâny i-baba-k u-dd-ilul-s ; yar-s, 'ntta, imir-a, ad-ili

ïmanya u-sattin.

«imir-a n3qrâb an-narhal; nusar 'nkarkam; u-yan-iqqim

d-a-y-a n-salat f-annabiy>.

la fatigue; maintenant, n'importe quoi me fait atteindre la mort; il ne

reste rien en moi (litt. « ne reste en moi pas même le souffle ») ; je vieillis,

je vieillis beaucoup.

— A propos, quel âge as-tu, ô oncle Hmed ? Qui est le plus vieux,

(de vous deux), toi oumon grand-père (que Dieu lui soit miséricordieux !) ?
— Non, c'est ton grand-père qui était l'aîné; mais il ne me dépassait

pas de beaucoup ; par Dieu, [à peine] de deux ou trois ans ; lui, il est né

dans l'année de la sécheresse, et moi dans l'année de la famine; c'est

cette année-là que beaucoup d'Aït Frah ont quitté le pays, quand a frappé

la luba (que Dieu nous protège d'elle) ; est-ce peu que sont morts, cette

année-là, parmi les gens! (= combien de gens sont morts cette année-là!)

« Lorsque l'administration civile s'est introduite, le hakam m'a enre

gistré comme ayant 20 ans; maintenant, j'ai environ 85 ans; mais, si je

suis né dans l'année du bushit, j'ai maintenant plus que cela; j'aurais

environ 90 ans ou même plus; je me rappelle que ton père n'était pas

né; il a lui, maintenant, environ 68 ans.

« Maintenant, nous sommes sur le point de « décamper »; nous sommes

très vieux, il ne nous reste plus que l'invocation (de la prière de Dieu)
sur le Prophète. »

7 a
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204 hamd u-qâsam, am-min ittuïla f-ïusarin t-tzammâr-3nns 107,

issiul-dd yagg si-lzmaeaï, inn-asan :

«ula bbiy-as ïamamï dag-gadmâran i-eammi hmad, m-

ismaun "n-waman n-tfuyâlt, id-Qgg?

208 — id-agg d-usardun. »

— d-usardun eç,n u-barky? aman-nnây ahant(o) adacca

hlass ass-id?n; yâr-nay qli n-ilâgan n-falfal d-aqli n-targwa

n-tt'mâtam llikswan udran108 ïamurï; eyay wi h-ad-afay a-

212 yan-dd-irdal hamsa nay sattâ n-tam3ssulin, an-nssu is-sant

irzan.

«haqqa wi h-a-nibdu; n-n3snin nay d-ah-mahluf? yahi109

n-nasnin ag-g'llan d-yid? ysr-Jç, a u-eli, a-u-yan-gan am-

216 ddur-inn ieaddan; cin-anay ad-ili sant nay t-tlaïa n-

t'm'ssulin yr-wansar an-tfukï.

— lahhram
t-takffarï110

u-hn-itt'bbi hadd fall-a qabl-ad-

salkay m, izarr mamk ! awal-ya di-ïmass n-ssammaï-ai !

220 yahhi! Uan yudan, a sidi,
u-san-ittaezaba112 d-a-y-a h-wagal

Pendant que Hmed ou Kacem parlait de sa vieillesse et de sa santé,

quelqu'un de l'assemblée prit la parole et lui dit :

« Je coupe la parole à mon oncle Hmed, quels sont les noms [des

tours] d'eau de Tafoghalt, cette nuit?

— Cette nuit-ci, c'est asardun!

— C'est simplement asardun ? [alors] notre [tour d']eau ce sera

demain, non, après-demain; nous avons quelques pieds de piment et

quelques rigoles de tomates qui sont flétries et qui penchent vers le sol;

je ne peux pas trouver quelqu'un qui nous prête cinq ou six mesures

d'eau pour que nous irriguions avec elles les champs.

« A propos, qui commencera ? Est-ce nous ou les Aït Mekhlouf ?

N'est-ce pas nous qui sommes de nuit? Attention, ô Ou-Ali, qu'ils ne nous

fassent pas comme le tour précédent; ils nous ont carotté environ deux

ou trois mesures aux premiers rayons du soleil!

— Par ce qui est illicite et par ce qui est défendu, si quelqu'un me sup

prime [l'eau] avant que j'aie eu ma part, il verra comment [j'agirai] !

Surtout par le feu de cette canicule ! Oh ! là là! il y a des gens, monsieur,
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'n-yudan; dima ani qqimay d-anaggaru di-ïissi, n-nacc a

di-d-dattas ! »

dag-g'mar-din issiul-dd yigg sag-g-ah-mahluf, illan iqqim

224 di-lqam al-lazmaeaï, iss dug-gwaru, issûsm u-bark, issyad ysr-

gga ittuïlan, inn-as :

«mâ-yf imir-a ikarkas-ai?wi k-yukran imir-a-y-aman-nnak ?

wi ss-izkk3ran?
113

ma-yf imir-a ï'hmid wahh?d-ak wahh'd-ak ?

228 ya eudi b-allah, ya eudi b-allah! sag-gyudan illan am-skk!

ani dd-nuïla f-faman, ïabdu ïakkar-ok-add ïazannakï, ibdu

issabafburlli

ilf-ai, ibdu itthabbad di-ïuïlakï;
iknaf115

wul-

ennas f-faman !

232 —

ziy a-sakk-a dagg a yalf iga rabbi d-ilf; wi-s-ila-) an

a-y-ah? sâyad
dug-g"darzi116 iga rabbi d-adarzi! lahharam

u-dd-attankkaray yar-k tazarrad matta h-ad-agay dagk-k !

sdy3d dug-g"hallufi !'»

236
yagg si-lazmaeaï :

« qimï a-y-a-h ! susmaï a-y-a-h ! aneall ssitan, a-yudan !

à qui ne plaît que le bien d'autrui; chaque fois que je suis le dernier dans

l'irrigation c'est moi qui trinque! »

A ce moment-là, prit la parole quelqu'un des AïtMekhlouf qui était

assis à l'écart dans le coin de la place; il fumait, ne faisait que se taire,

et écoutait ceux qui parlaient; il lui dit :

« Pourquoi maintenant (= donc) ces mensonges ? Qui donc t'a volé

ton eau? Qui t'a roulé? Pourquoi donc t'échauffes-tu tout seul ? J'implore

l'aide de Dieu, j'implore l'aide de Dieu contre des gens comme toi !

Chaque fois que nous parlons d'eau, tu commences à devenir fou, ce

porc se met à baver, il se met à barbotter dans la conversation; son cœur

brûle sur l'eau (= il a une envie ardente d'eau).

— Mais tu es là, ô porc que Dieu a fait porc; qui est-ce qui t'a parlé?

Quel adarzi que Dieu a fait adarzi ! Par ce qui est illicite, si je me levais

pour aller à toi, tu verrais ce que je te ferais! Quel porc! »

Un de l'assemblée :

« Tenez-vous tranquilles ! Taisez-vous ! Maudissez Satan, ô gens

7 a.
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Sarkaï i-ïuïlakï al-leih; yudan ssyâdsn, ttsahadan yar-rabbi!

anealï ssitan ad-iruh fall-âun ! matta imir-a kan-yuyan ?

240 ula d-isams-annun u-dd-ihlid-s, ïabdum ya
ïttamhassâsam117

,

ïarannim ïattamhammâlam di-lzmaeal zar-yudan imhallâdan :

flan d-'flan d-aumaïan; gginn d-insiban; barkaï i-ïuïlakï

ud-itthibba la r'bbi la nn'bi!)>

244 imar-din mmarkadan-'dd ddrari illan ttiraran f-idis-

al-lqahwa.

yagg si-lzmaeaï :

v> Y

«ugirï a ddrar(i), rabb â-un-dd-igar aidin ud-iqqar hadd!

248 dag-galla si hallam la hzrim yudan ttamqasaran? ugirï

at-tattsam, a-ï-ieadda yid f-yid ■ sâyed i-ddârraggï al-luqï-çti.

« wani lliy am-nihnin, d-imir-a a-nacc-ya ttharhuray! ugirï

saïhaï118

si-emumiï-wan ! y>

252 issiul-dd yagg si-gga ittamqasaran f-faman :

«lahhram u-dd-attankkaray yar-wan ssragay zzag-wan

Assez de gros mots; les gens écoutent, ils témoignent vers Dieu ! (= ils

ne s'occupent de personne); maudissez Satan, qu'il s'éloigne de vous !

Qu'est-ce qui vous prend maintenant ? Votre tour d'eau n'est pas même

arrivé, que vous commencez à vous chamailler, en outre, vous vous insul

tez dans l'assemblée entre gens apparentés; Un Tel etUn Tel sont frères;
ceux-là sont parents par alliance; assez de paroles que n'aiment ni Dieu

ni le Prophète. »

Alors accoururent les enfants qui jouaient près du café.

Un de l'assemblée :

« Allez-vous-en, enfants ! Que Dieu vous lance ce que ne dit personne
(= le malheur) ! Comme si, depuis que vous existez, vous n'aviez jamais

vu des gens se disputer ! Allez-vous coucher, voilà que la nuit est très

avancée! Qu'est-ce que c'est que ces enfants de maintenant!

« Quand j'étais comme eux, à parefl moment j'étais en train de ronfler;
allez-vous en! Respectez vos oncles! »

Prit la parole un de ceux qui se disputaient à propos de l'eau :

« Par l'illicite, si je me levais pour aller à vous, je ferais sortir de vous
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layass ! ugirï aïbaqla
d-albaqla119 h-a-kn-ahyawi ! .. .»

imar-din wahharan120 ddrari sag-gargazan; wallon ttiraran

256 wahhad-san.

yagg si-lzmaeaï :

«matta imir-a k-agin! yaeni n-nihnin a-k-iggwin aman!

gg-ihan u-bark ! agga-argaz-a ma-h-an-nahwa lazmaeaï an-

260 zaedud; agg-aggi sug-gnuy "n-waman
d-umhasam121 fall-

osan;
yahi122

ttugg'"-a-y-a ieaddan, ïssud ïarwidl tssud, tssud

al-wani taeyad mani h-a-han-tagarad; ma ffudan irzan-nnak,

li-s-id d a-un-igg'"i u-mahluf ïamssult nay d-asant; yahi sa

264 icc-aun ïamassult nay d-sant, matta dag-s ien(i)?yarni li-s-id

an-ntta a-hant-issun ; ntta s-iman-'nnas ud-issu d-a-y-a "A-

umur-annas ; ïimssulin-din ïaqqârad yuggw-ak-hant, ha ulla

ug-g'naggâru n-aiï-isams a mi-dd-tt'yimant !

268 «ïfahmad, a imyandf123? h-akkar! lahharam a-u-dd-dusid

la colère (= je passerais ma colère sur vous)! Partez, que la baqla et la

baqla vous emporte! »

Alors les enfants s'écartèrent des hommes; ils se remirent à jouer de

leur côté.

Un de l'assemblée :

« Qu'est-ce qu'ils t'ont donc fait ? C'est sans doute eux qui t'ont pris

ton eau? Laisse-les donc! Viens donc, cet homme-ci (= toi), descendons

à l'assemblée de Zaatout; délivre-moi de cette dispute d'eau et de ces

contestations à son sujet; tu sais bien que le tour passé tu as irrigué à

satiété ; tu as irrigué, tu as irrigué jusqu'à ce que tu ne puisses plus [trouver]
où faire aller l'eau; si tes champs ont soif, ce n'est pas parce qu'Ou-

Mekhlouf vous a enlevé une mesure ou deux; tu sais bien que même s'il

vous a mangé une mesure ou deux, quelle importance est-ce que cela a?

De plus, ce n'est pas lui qui les a prises pour irriguer; lui-même n'a irri

gué que sa propre part d'eau; ces mesures-là dont tu dis qu'il te les as

prises, tu sais bien que c'est au dernier des gens du tour qu'elles restent

toujours.

« As-tu compris, ô borné? Lève-toi! Par l'illicite, si tu ne viens pas



206 TEXTES BERBÈRES DE L'AURÈS

id-nay, ma ad layih-ss ! agga agg(a) ! agg-aggi

sug-gunamlây124,

n-u-mahluf-ai /»

ittf-iï sug-gayil, isskkr-iï si-ïrakkabï an-thanut ; kkaran
id-

272 san ïlaïa nay rbsa l-layruz, hwan zaedud; ggsn Izmaeaï

am-min ttuïlan, akk yagg ittuïla-d ïuïlakï ï-iwalaman,

iranni ittaeawad-add matta dd-ittasawad nay ittuïla-d f-

ïyausiwin-annas nay f-matta iga d-matta h-ad-yag.

276 issiul-dd yagg dag-gimar-din sag-gmazzyanan illan d-

ssbabaï :

«ïqqârd Min125, a sammi hmad, rrih la ittakk dâg-ak qabl

at-tasrad; ma sag nasnin, a-nasn-a amk dd-nssaymai sslâyam,

280 ai-din illan di-lw"qï-ai igr-ânay ïamurï?

— matta h-a-k-iniy, a mammi; nacc, qaee gga mi dd-

akkray d-ishihan am-muzzal, mdag-galla ean da hazrim ah-

zik; aiï-wass-a, ud-zammaran a-san-dd-haldan ïsaskï

284 "fiP'fud126 di-sfhï d-alhrafï. »

avec nous, je ne te parlerai jamais! Viens, viens! Délivre-moi des fadeurs

de cet Ou-Mekhlouf ! »

Il le prit par le bras, il le fit lever du banc de la boutique; se levèrent
avec eux trois ou quatre élégants, ils descendirent à Zaatout; ils laissèrent
l'assemblée parler, chacun disait ce qui convenait, de plus il racontait

ce qu'il racontait ou il parlait de ses affaires ou de ce qu'il avait fait ou

de ce qu'il ferait.

Prit la parole à ce moment-là l'un d'entre les jeunes (étant) adultes :

« Tu as dit tout à l'heure, ô mon oncle Hmed, que rien ne produisait
d'effet en toi avant que tu ne vieillisses ; d'où vient que nous, à peine nous

faisons pousser notre moustache, n'importe quoi, en ce moment, nous

jette à terre?

— Que te dirai-je, ô mon fils ? Tous ceux qui étaient de mon époque

étaient forts comme le fer; si vous aviez vu encore ceux d'autrefois; les
gens d'aujourd'hui, ils ne peuvent leur arriver à la rotule en force et en

tenue.
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— hi matta k-yifn, a-eammi hmad, d ah-zik nay
d-

n3snin ?

— yàhwâl mani h-a-san-nhald ? n-nihnin a-yan-yifan f-

288 mya l-ladwçtf dug-gag-gallan qaee; ah-zik, yâr-san

afyanfuf127

, yâr-san sshï, ttalmuttifan zar-asan; qallan
zzag-

san gga irragan abrid; irni iva igin
ïamaemult128

annak izra

h-a-s-dd-daqqân imi, irg u-dd-ittw"lla-sa quh ïamurï-ai sa

292 h-u-ï-inaqq laz nay d-fad.

«iqqar-ak, di-laewam an-zik
t-taemutt129 bark a-s-yudun

ig-gigg di-lers, wani h-a-tt-yuï f-ïagga iraqqsan, gant

tsadnan tadswin; u-Uah sug-gaz-din la ittwazar, irga iftf

296 ïizi yuya-y-abrid-anns, hadd ma issan mani; raza-k!
iqqar-

ak, iqqim ad ili ïmanya nay t-tsea l-laewam, imar-din iyil

d ai ttun yudan, iulla-dd; ntta ïhald-add ïaewint (inn3ss

mânti si-hewinin), ihald-ih-add fad; ihwa iswa dug-guran-

300 3nnas; ntta d-alai dd-yuli annak, isla i-ïsadnan ttuïlant zar-

asant; ïann-asant tisï : «yaqlaq a iss-ma, hà-ï wa mi ïudu

ïaemutt di lers n-ait-flan ! » ; bdunt
ttdardiqant130 di-ïadsa.

■— Et qui l'emporte d'après toi, ô mon oncle Hmed? Ce sont les gens

d'autrefois ou nous?

— Loin de là! Où leur arrivons-nous? C'est eux qui nous surpassent

cent fois en tout; les gens d'autrefois avaient de l'honneur, ils avaient de

la force, ils se soutenaient entre eux; rares étaient parmi eux ceux qui

s'écartaient de la [bonne] voie; en outre, celui qui commettait une faute

et voyait que cela le déshonorait, quittait [le pays] et n'y revenait jamais,
même s'il mourait de faim ou de soif.

« On dit qu'au temps jadis il a suffi que le pistolet tombe des mains

de X, au cours d'une noce, alors qu'il allait le décharger sur celles qui

dansaient, pour que les femmes se moquent de lui ; par Dieu, de ce jour,
on ne le vit plus; il sortit [du pays], il prit le col et suivit son chemin,

personne ne sait [vers] où; attends! On dit qu'il resta environ huit ou

neuf ans, alors il crut que les gens avaient oublié et il revint ; mais lorsqu'il

arriva à la source (je ne sais laquelle), il eut soif; il descendit boire dans

ses deux mains; juste au moment où il remontait, il entendit les femmes

parler entre elles; l'une leur disait : « 0 mes sœurs, le voilà celui à qui

le pistolet est tombé dans la noce des Un Tel! »; elles se mirent à écla

ter de rire.
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«ntta t-tmusli isla ïuïlakï-dinn, issilhaï issûkwak,131, irni

304 ikfr-add akaffir iggaemran am-taddarï; inna :
«ziy132

ean

ud-ttûn-s!y> iu.Ua dag-g-'mar-din, u-llah, iqqar-ak, hadd ma

izr-iï sug-gwaz-din al-imir.

«yudân "n-waz-din ttsïhan tt'nahsâman, li-s-id am-gga

308 "n-wass-agg; irni ah-zik. d-alhurraf
133

; d a-h-ad-aggan hadd

mbla-y-amansi nay mbla-y-amakli ? d a-h-a-dd-yas yagg
d-

abarrani
u-h-add-iearrad13i

ypgg sag-gmataegganan nay
d-

yagg sag-gyudan manwala ? d a-h-a-dd-yas umdukkal yar-

312
imdukk"'al-ann'

's mbla ïayarrast ? sa u yar-san matta mi h-

ad-yarsan, yarsan-as ula ug-gwazid-

«itteawad-anay-dd dadda wani lliy d-amazzyan, iqqâr :

« igg "n-wass, yus-3dd yâr-nay umdukkwal sag-gaiï-iyalliun-

316 ai135; asuggwaz-din d-asuggwas al-laz; rabb-u-yan-issaqqal

dag-s; dag-g'mar-din, u-yar-nay di-ïaddarï d-a-y-a n-sant

nay t-tlaïa l-lgaïbaï 'n-tamzin, am-min 3fi-irdan t-tsmûhï 'n-

ddhan t-tisï 'n-zz'kï d-aqli am-ma n-inabga(n) 'n-izmâran

« Lorsqu'il entendit cette parole-là, il respira fortement et dit ujp,

de plus il prononça un blasphème grand comme une maison; il dit :

« Ils n'ont pas encore oublié ! ». Il repartit sur-le-champ ; par Dieu, l'on
dit que personne ne l'a vu de ce jour-là jusqu'à maintenant.

« Les gens d'alors avaient de la pudeur, de la honte ; ce n'est pas comme
ceux d'aujourd'hui; de plus, les gens d'autrefois avaient le respect d'eux-

mêmes; est-ce qu'ils laissaient quelqu'un sans dîner ou sans déjeuner ?

Venait-il quelque étranger [sans que] l'invite l'un des notables ou une

personne quelconque? Est-ce qu'un ami venait chez ses amis sans qu'on

égorge une bête ? Même s'ils n'avaient pas [un mouton ou un jeune

bouc] à égorger, ils lui égorgeaient une poule.

« Notre grand-père nous racontait quand j'étais petit, il disait : « Un

jour vint chez nous un ami d'entre ces gens-ci de la région; cette-année-là

était une année de famine — que Dieu ne nous le fasse pas voir ! — ; à ce

moment-là, il n'y avait chez nous que deux ou trois galbas d'orge, autant
de blé, une jarre de beurre et une d'huile et quelques misérables agneaux
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320 di-lhus, inn'ss sann la ïlaï(a) [dag-gmar-din ud-'gammanay-

s ]. »

inna : «kkray ggullay-as i-ïmattuï, nniy-as : «kkar fall-

am, a ïamyarï, a-s-tkuttad ug-gargç,z ! » — ïanna : «matta

324 h-as-nig, a-y-amyar? ad-'qqiman ïarwa-nnak a-hn-inay laz !

matta h-ad-acan yir a-yan-uqqant thabba-y-a n-tteam?
'

» —•

kkray, anniy-as : « lahhrâm-annam yir d-wa n-irdan s-

add3han a-u-s-t'gid ! da hhsad ad dsan falla yudan nay?»

328 «kk'ray ttfay-add wa ittiqïan sag-g'zmaran,
sskkay-as136

dag-giri; uzifi-ï, ng-as, a sidi, amansi ug-g'mdukkwal, icca

irwa 137, narni nacca id-s al-wani naggiun 138, imar-din

ir"ggwah.

332 « mdag-galla d-ass-agg, d a h-ad-izmar igg zzag-nay
ad-

y$g139

tagg? lahhram sa h-ud-ittmatta nay sa h-u-dd-igattu

à l'engrais dans la cour, deux ou trois, on ne sait [à ce moment-là, je ne

me rappelais pas]. »

« Il dit : « [J'ai obligé] la femme en jurant : je lui ait dit : « Lève-toi,

femme, prépare à manger pour l'homme » ; elle dit : «Que lui ferons-nous, ô

mon mari ? [veux-tu laisser] tes enfants mourir de faim ? Que mange

ront-ils lorsque ces rares grains de céréales seront épuisés ? ». Je lui ai

dit : « Que tu me sois illicite [par la formule du serment], c'est [un plat]

de blé avec du beurre que tu es obligée de lui faire! Est-ce que tu veux

que les gens se moquent de moi ou [non] ? ».

« Je pris le plus gras desmoutons, je lui tranchai la gorge ; je le dépouillai,

nous fîmes dîner l'ami, monsieur, il mangea et fut rassasié; de plus nous

mangeâmes avec lui jusqu'à ce que nous fussions rassasiés nous-mêmes;

ensuite il s'en alla ».

« Si c'était aujourd'hui, quelqu'un d'entre nous pourrait-il faire cela ?

Par le serment qui est lahhram, même s'il risquait sa vie ou même si

le ciel tombait sur la terre! [= je jurerais sur la tête de ce qui m'est

cher que personne d'entre nous ne le pourrait, même s'il risquait sa vie ou
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uzanna f-ï'murï ! a-y-a d-assahh t-tyaritt "n-wul imir-a dag-

nay ! »

336 issiul-dd yigg, inn-as i-'hmd u-qâs'm :

« h-i wi-din f-tteawadan sag-gah-zik inyin mammi-s dd-

ikksan amaççi si-ïamacciï am'k, tssamdi ! iqqar-ak izr-iï ikks-

ih-add, ig aemud f-idmaran-ann's,
iqarrasli0

fall-as; iqqar-ak

340 inn-as : «dag-'k la dug-g"maççi, a wa ur anyassin matta d-

amaççi nay d-alqimt-ann's 141 / » izwi-ï s-wudam al-lbarud,

iny-iï; iqqar-ak sug-gwaz-din igg ma iwala yar-ï'maœiï-

dinn, si-ïarwa-nn's nay t-tarwa n-tarwa-nn's ; t-ta t-tyaritt

344 "n-wûl 'n-tid'tt!))

inn-as 'hmd u-qâs'm :

«susm a-y-a-h! wi-din li-s-id t-tyaritt "n-wul! yudan

"n-waz-din ttameaddaban la bas, ssnan alqimt "n-wagal-

348 ans'n,
ud-hammalan14,2

a-san-irulj, ihf an-tissagniï sug-gwa

lan ! »

même si le ciel tombait sur la terre]. Quelle avarice et quelle sécheresse

du cœur sont maintenant en nous! »

Un prit la parole et dit à Hmed ou Kacem :

« Et celui-là parmi les gens d'autrefois sur lequel on raconte qu'il a tué

son fils qui avait cueilli une figue d'un figuier commençant à peine à

donner! (il te dit), il le vit la cueillir, il épaula son fusil, il le visa, (il te

dit), il lui dit : «Dans toi, pas dans la figue (= je préfère que tu meures

plutôt que de perdre la figue), ô toi qui ne sais pas ce qu'est une figue

ou sa valeur! ». Il lui tira un coup de fusil et le tua. (Il t'a dit), depuis ce

jour-là personne ne s'est approché de ce figuier-là, parmi ses enfants

ou ses petits-enfants; quelle sécheresse de cœur en vérité! »

Hmed ou Kacem lui dit :

« Tais-toi! cela n'est pas de la sécheresse de cœur! Les gens de ce jour-là

peinaient beaucoup; ils savaient la valeur de leur bien et ne supportaient

pas de perdre une pointe d'aiguille de ce qu'ils "possédaient ! »
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inn-as igg si-lazmâeaï :

«ak d-wa iny\n f-famaççi! yahhi d-asahfadli3 ! ud-iggwid

la si r'bbi la si-nn'bi; nacc j ar-i,
ah-zik, ud-ttaggwadan-s

352 ■

l
si-rruh. »

inn-as yigg :

« h-i wi-din qqâran indal mammi-s n-u-ma-s bas a-s-yawi

lujatt? indl-iï iddar ! iqqar-ak, irzag fall-as ïazdokï!

— ha-qqalUi, a eammi hmad, ig-gah-zïk-annak, di tqqôrad

d-a-y-a l-lhirl ini mani h-a-san n'hald dug-gwa ur-nyahli,

o-k-iniy : aihih ! »

inn-asan eammi hmad :

360

«matta, h-a-un-iniy, a ïarwa-inuy, ah-zik naqqan, ttawin

larwah, t-tidatt, ntta naqqan f-alhaqq, mahsub dima; m-

dag-galla d-ai ttaggan oit-wass-a am-nïhnïn, mma a-han-

qallan gga irragan abrid. »

364

Quelqu'un de l'assemblée lui dit :

« Tuer pour une figue! Quelle [drôle d'Jéconomie! Il n'a craint ni Dieu

ni le Prophète! A mon avis, les gens d'autrefois n'avaient pas peur

d'assassiner. »

Quelqu'un lui dit :

« Et celui-là qui, dit-on, a enterré son neveu afin de lui ravir l'héritage !

Il l'a enterré vivant! (il te dit), il a planté sur lui un palmier!
— Tu vois, ô mon oncle Hmed, les gens d'autrefois dont tu ne dis

que du bien, dis [plutôt] là (= que) nous ne les atteignons pas dans le mal,

alors je te dirai : « Assurément ».

L'oncle Hmed leur dit :

« Que vous dirai-je, ô mes enfants, les gens d'autrefois tuaient, assassi

naient, c'est vrai, mais ils tuaient pour le droit, presque toujours; si les

gens d'aujourd'hui faisaient comme eux, rares seraient les gens qui sortent

du droit chemin. »
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issiul-dd yagg sag-gmazzyonan, omk ean dd-issaymai

sslayam, inn-as i-hmad u-qos'm :

«matta h-a-k-iniy at-tili ïigil ïmanyiuï di-zzman-dinn, li-

368 s-id am-imir-(a); matta hannid, o-emmi h3md?))

inn-asan hamd-u-qas3m :

« di-lwoqï-dinn, ttamsanyan zar-asan laeras am-min yan-

dd-'ttaeawadan gga dd-ïkk'm i-ddult al-laslam, ma ud-

372 ssarkusan; qqâran yir ad-mlaqqant sant al-lagwâfalli5, ma

ud-almûssanan-s laeras ïttankkar zar-asan, awal-ya, ma Uan

d-aleduli6
d-iqdiman; iqqar-ak yir ad-m'laqqan

imsâf3ranli7

didahla, akk-algâfelt inin : «nasnin si-ïaymarï n-aiï-flan » ;

376 ma Uan lasras-dinn d-imdukkwal, akk aiï-algâfalt ttfan

obrid-ansan; ma Uan d-alaédu, irni ïili ïisï algâfalt ïuzar

ïisï, inin gga yigiïan i-gga ur-anyigiï-s: «arstt-add f-3lh3wais-

annun, ïagram sslah-3nnunt, ïaggam alqass-3nnun, ïayam

380 abrid-annun ma-yf a-un-dd-angar
ïid'lggûrali8 /»

Un des jeunes prit la parole; c'est à peine si sa moustache poussait;

il dit à Hmed ou Kacem :

" Que te dirai-je, l'assassinat devait être abondant en ce temps-là;

ce n'est pas comme maintenant, que dis-tu, ô mon oncle Hmed? »

Hmed ou Kacem leur dit :

« En ce temps-là, les groupements se faisaient la guerre entre eux,

comme nous le racontaient ceux qui ont vécu au temps de l'Islam, s'ils
ne mentaient pas ; ils disaient que lorsque se rencontraient deux caravanes,

si les groupements ne se connaissaient pas, elle se levait entre elles

(= elles s'attaquaient), surtout si c'étaient des ennemis de longue date;
(il te dit) lorsque se rencontraient des voyageurs dans la campagne (inha

bitée), chaque caravane disait : « Nous, nous sommes du parti des Aït

Flan » ; si ces groupements étaient amis, chaque caravane poursuivait

son chemin; s'ils étaient ennemis, et si de plus l'une des caravanes

était plus forte que l'autre, ceux qui avaient la force pour eux disaient

aux plus faibles : « Descendez de vosmontures, jetez vos armes, abandonnez

vos bagages, prenez votre chemin sinon nous vous descendons les boyaux ! »
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dag-g'mar-din issiul-dd yagg sag-gmazzyçtnan :

« dadda iqqar s-ïasrabï ai ttuïlan yir ad-3mlaqqan laedu !...

—

yaqlaq ! raza-k ! gg-aggi ad-uïliy ! ...

384 — gg-H ad-yuïla a-ya-h ! amk iqazzr udm-annas ! ami, a

eammi hmad, ami!

— ïbb3g-gi ïuïlakï, ilf-ai; hasa udmaun-3nnun, a

lazmaeaï! iqqar-ak, s-ïaerabï ai ttuïlan! h-i ma is ahant(a)

388 ma mlaqqan id-an-sshari nay id-an-ah-zaggan ! yahhi ...»

« iqqar-ak, a sidi, marh"m mwaldin, iqqar-ak ma

ggyumman ad-ugiran nay zrin u-han-rannan-s aiï-algâfalt

yigiïan, ïakkar zar-asan : buldum iccaï ittazabzifli9 nay
d-

392 anuy s-iqazzal
150

nay s-igasïar nay s-ieakkuza nay

s-ihad3maggan . . .

—

t-tidtt, a eammi hmad, ttnuyn ah-zik s-ildan151?

A ce moment-là prit la parole un des jeunes :

« Mon grand-père dit que c'était en arabe que les gens se parlaient lors

que des ennemis se rencontraient.

— Regarde-moi ça! Attends! Laisse-moi parler.

— Laisse-le parler, toi (litt. « ô celui-ci ») ! Comme son visage est recou

vert (=il n'a pas de pudeur)! Continue, ô oncle Hmed, continue!

— Il m'a coupé la parole, ce cochon-ci, sauf votre respect, ô (gens de)
la djemaa! Il t'a dit que c'est en arabe qu'ils parlaient! Et avec [quelle

langue pouvaient-ils parler] alors s'ils se rencontraient avec des gens du

Sahara ou avec les Aït Zian! Voyons donc...

On te dit — 0 seigneur, qu'il soit pardonné à nos aïeux! — On te

dit que s'ils refusaient de marcher ou s'ils voyaient que les gens de la

caravane la plus nombreuse ne l'emportaient pas sur eux, [le combat]

éclatait entre eux : le plomb frappait et sifflait, ou bien c'était la lutte

avec des bâtons à pommeau ou des sabres ou des gourdins ou des cou

teaux.

— Est-il vrai, ô mon oncle Hmed, que les gens d'autrefois se battaient

avec des frondes ?
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—

wi-din, a mammi, quh la slih-ï 3nnan-t gga mi dd-

396 'kk'ray.

— h-i mamk a-}j,ant(a) ai ttsafaran yudan di-lwuqï-dinn?'»

inn-asan hmd u-qâsam :

« mamk ai ttsafaran di-zzman-dinn ? yahi nniy-ak ttruhan

400 d-algâfalt si-ïiudi; ttawin sslah han-ilazman; ttsafaran f-

isardan ihlan t-tyallin; li-s-id am-imir-(a), d-a-y-a n-iyyal

kksan zzag-wan rruh; di-lwuqï-dinn mahsub qae yudan ■)
ar-

san ula d-ahuda; imir-a h-a-sakk-a ïattraeid, hadd ma isea-t

404 ula d-agga yar yigiï wagal, min ccuran al-imi; aaeggib an-

yudan yar allant ïyallin a mi gammanay; baba, rabb a-ï-irham,

irham-anay, liant yar-s sant; am-imir-a a-sant-ttagammanay;

ïisï t-tazizauï, ïisï t-tazuggwahï s-tahmamt152; sâyad
di-

408 rrahad n-t'yâllin; matta d-albha, matta d-assfauï! matta d-

alhaff3ï ! yahhi d-alwiz di-lmol ae'ggyun
153 ? s-wa-h-a-g-

Ihasbad yar-Rabbi, ïqqârad d-uray ittsarsur-add fall-asant.

— Cela, mon fils, je n'ai jamais entendu ceux dont j'étais contemporain

le dire.

— Comment alors voyageaient les gens à cette époque? »

Hmed ou Kacem lui dit :

« Comment ils voyageaient en ce temps-là? Je t'ai bien dit qu'ils voya

geaient en caravanes par peur; ils emportaient les armes qu'il leur fallait;
ils voyageaient sur de bonsmulets et de [bonnes] juments; ce n'était pas
comme maintenant [où] il n'y a que les ânes qui enlèvent de vous l'âme

(= vous n'avez que des ânes) : à cette époque-là, presque tous les gens

avaient au moins une jument; maintenant, tu vois bien, personne n'en

possède, même ceux qui sont riches et qui, en outre, sont pleins jusqu'à

la bouche (= sont très riches); je me souviens de beaucoup de gens qui

avaient des juments; mon père, que Dieu lui pardonne, qu'il nous par

donne, en avait deux; je m'en souviens comme si c'était d'aujourd'hui,
une gris pommelé, une baie, avec une liste (tache blanche) ; quelle espèce
de juments ! quelle beauté ! quelle pureté ! quelle légèreté ! quelle

pureté d'or dans le bétail muet! Par ce que tu me demanderas en compte

auprès du Seigneur (= serment), tu dirais que c'était de l'or qui coulait

sur elles.
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«si liant yar-nay,
tt3

gammanay, la nalluz, la naffud, la

412 naera, la ifyuss-anay ak d-ihf an-tissagnïï; si mmuïant d-

assarr itth3ggwam-dd 154

fall-anay am-mzârf f-alfrist;

ttagammanay i-baba inahhad am-t3mattuï, wani ïammuï

ïanaggâruï si-ïyallin-dinn m'sâkant; ula d-muhând-annay
155

416 mi-gaqqur wul am-ïazruï, huggwan-as-add imattâun zzûran

am-ihattikan156

; qaee nila-y-az-din; az-din u-ï-ttattuy
aïd-a-

g-ïaqqarqab
lhl

almasha yr-ihf »

issiul-dd igg sag-gmaqqrânan, inn-as :

420 aya emmi hmad d-â u-ïagammând-s i-leuda m-mhànd u

eli ? n-nacc ag-gallan d-amazzyân-annak, ttgammân-) -as am-

imir-(a).

—

wi-din, a si eli, aura-y-aurâ 15s, si dd-yud3f ssifil ney
424 ean aura ! »

dag-g'mar-din issiul-dd igg si-lgiràn m-mhând u-sli :

«aqlaq ula ittuïla sammi hmad; mâm'k al-d-a-dd-yuïla f-

« Depuis qu'elles étaient chez nous, je me souviens, nous n'avions ni

faim ni soif, nous ne manquions pas de vêtements; il ne nous manquait

pas même la pointe d'une aiguille; depuis qu'elles sont mortes, le malheur

plane sur nous comme un corbeau sur une charogne; je me souviens

que mon père se lamentait comme une femme lorsque mourut la dernière

de ces pauvres juments-là; même notre Mohand dont le cœur est sec

comme une pierre, lui tombaient des larmes grosses comme le poing;

nous pleurions tous ce jour-là; ce jour-là, je ne l'oublierai pas jusqu'à

ce que la houe sonne surma tête (= jusqu'à ma mort). »

L'un des anciens prit la parole, il lui dit :

« 0 mon oncle Hmed, est-ce que tu ne te souviens pas de la jument

de Mohand ou Ali? Moi qui suis plus jeune que toi, je m'en souviens

comme d'aujourd'hui.

— Cela, ô Si Ali, c'est récent, [cela s'est passé] depuis qu'a été intro

duite l'administration civile ou plus récemment encore. »

A ce moment-là, prit la parole un des voisins de Mohand ou Ali :

« Je m'excuse de couper la parole à « oncle » Hmed (litt. « voici en
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mhând u-sli; yâhï Min ag-gaedda ssaya; iqqar-ak, a-ï-a-y-

428 ann di-lhalt; imir-a a-dd-ullan lasbad-annay s-yar-san;

qqâr'n, ikk'r-as-'dd 'ssamm; Ma ittanziz ittsqim.

— matta ï-yuyan,
umahluq159

'r-rabbi?

— yahi zun d-ashih d-afsih !

432 — hah 160 / Min ag-gaedda qabl rrih ad-ibdu ittuïla

eammi hmad; ieadda s-uhazzam, ig'r-dd fall-ânay sslam

imassa161 d fall-anay am-min ittagg dima; innss, a sidi,

matta is-s ?

436 — a sidi, si-ttagammanay la zrih-ï yudan a-nay-d-a-y-a. »

dag-g'mar-din aiï-'lzamaeaï di-ïuïlakï ttuïlan, annak

mmi-s m-mammi-s m-mhdnd u-eli
(d-ahuggw

d-amazzyan)
iodu ittlaya-d sug-gwabrum

162
al-lyiran :

440 «ya eammi hmad ! ya eammi hmâd ! »

même temps que parle... ») ; comment se fait-il qu'il parle de Mohand ou

Ali ? Pourtant c'est tout à l'heure qu'il est passé par ici ; on te dit : le

voilà dans l'état (= il est en très mauvais état); maintenant nos gens

viennent de revenir de chez Mohand ou Ali; on dit qu'il a des coliques,

il souffre atrocement.

— Qu'est-ce qui le prend, la créature de Dieu?

— Pourtant, il est très solide!

— Tenez! c'est tout récemment qu'il est passé, un peu avant que ne se

mette à parler oncle Hmed; il est passé avec sa ceinture (ce qui indique

qu'il vient du travail), il nous a lancé le salut; il nous a dit bonsoir comme

il fait toujours; je ne sais, monsieur, ce qu'il a.

— ô monsieur, depuis que je me souviens, je ne l'ai jamais vu attraper

quoi que ce soit. »

A ce moment-là, pendant que les gens de l'assemblée s'entretenaient,

voici que le petit-fils de Mohand ou Ali (c'était un jeune garçon) se mit

à appeler du tournant des grottes [endroit où il y a un embryon de place

publique] :

« 0 oncle Hmâd, ô oncle Hmâd! »
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ssiulan-as-dd aiï-alzmaeaï :

«matta illan, a-y-a-h? matta illan?))

inn-as t-eammi hmad

444 « iqqar-ak, baba : rwah !

— kk3r, a eammi hmad, s um-matta illan '

— matta wah! nh ai bayday
163

ssamm; d-wagg ag-g3ggwin

anarhum m-baba.

448 — ya zrab qlai !

— ma yaf u-ïzarrabad-sa sakk, a muhând ? c-cakk

ag-gallan d-amazzyan; zrab ma h-at-tazarbad; ma yaf
u-

ïattruhid-sa sakk? a-nacc-a, amk ïarfad fall-a tmass.

452 — assau a irgâzan ! assa a eammi hmad, ma Ma sa "n-

wa ïassanad?

— ruh ! ruh ! a mammi a nacc ai-din, raza-fç a-dd-arfaday

ïae"kkwast-inu d-iss an-assammaï. »

Les gens de l'assemblée lui répondirent :

« Qu'y a-t-il, ô celui-ci? (= ô toi, qu'y a-t-il?) »

Il dit à l'oncle Hmed :

« Mon père te dit : viens !

— Lève-toi, ô oncle Hmed, [on se demande] ce qu'il y a.

— Qu'est-ce que c'est? Oh combien je déteste les coliques! C'est ce

qui a emporté mon défunt père.

— Oh, dépêche-toi un peu!
— Pourquoi ne te dépêches-tu pas, toi, ô Mohand? C'est toi qui

es le plus jeune; dépêche-toi (si tu veux te dépêcher) ; pourquoi n'y vas-tu

pas, toi? Quant à moi, la fièvre vient à peine de me quitter.

— Allons! ô hommes! allons, ô mon oncle Hmed, est-ce que tu sais

quelque chose?

— Va, va, ô mon fils, me voilà (= je te suis), attends que je prenne

mon bâton et ma corne de tabac à priser. »
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456 imar-din ruhen biha biha ïaddarï 'm-mhând u-eali, bdun

ttuïlan dug-g"brid :

«matta a-y-ahu yuyan dadda-k ?

— d-assamm, a eammi, a s-add-ïkkran, wani dd-iulla s-

460
yar-waman, sag-gillin 'n-ntta ittâfag itt'madran, iranni

itteaggad h-ad-iffarfar; 3n-ntta iqqar : « ïuya ïmass dug-gul-

inu(y), mhàn wadan-inuy ! » naeya matta h-a-s-nus;
nasyaryr-

as
3

zzakï, narn-as 3dd3han; ilay-as-add baba i-ttalb izz'ezm-

as, irn-as ikï'b-as-3dd; irni ilay-as-add i-la iccaïan di-hisant;

rrih la infe-iï, qaee si-ïaggag; d ag-gassan fyadd matta is-s?

— wa qaee, a mammi, ud-ittili yir d-alznun a ï-yuïin

nay d ag gttuasacc (=d ag gacca lashur).

— ïisadnan qqârant d-alznun a l-yuïin; d-a-y-a n ta

iccaïan di-hisant ag-gannan : « argaz-ai d a s-ittwag

(=ittwag-as sshar) nay d ag gacca d-almakalt » ; ttâïb iqqâr

Alors, ils allèrent directement à la maison de Mohand ou Ali; ils se

mirent à parler en route :

« Qu'est-ce qu'a ton grand-père?

— Ce sont les coliques, ô mon oncle, qui l'ont pris quand il revenait

de l'eau; depuis un moment, il sursaute et se retourne; en outre il hurle

[tant qu'on dirait] qu'il va s'envoler; il dit : « La fièvre a pris feu dans mon

cœur, mes intestins sont piles! »; nous ne savons que lui donner; nous

lui avons fait avaler [de force] de l'huile et du beurre ; mon père a appelé

le taleb pour opérer sur lui et en outre lui faire une amulette; en outre

il a fait appeler celle qui frappe dans le sel (= celle qui lit dans le sel) ;

rien de tout cela ne lui a été utile; est-ce que quelqu'un sait ce qu'il a?

— Tout cela, ô mon fils, ce n'est que les génies qui l'ont frappé, ou

bien on lui a fait manger [quelque chose] (= il a mangé une préparation

magique).

— Les femmes disent que ce sont les génies qui l'ont frappé; sauf

celle qui frappe dans le sel, qui dit : « Cet homme, c'est qu'on lui a fait

[une manœuvre de sorcellerie], ou il a absorbé une nourriture [comportant

un charme]; le taleb a dit que ce sont les génies qui sont avec lui; il lui
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d-alznun a is-s; ikïab-âs, irni izzaezm-as, 'ntta ullah rrih ma

472 yuli-dd la sug-gzaezam la si-lakïabï-annas. »

nihnin am-min ttuïlan, e'mml ad-haldan taddarï, annak,

im'ttâun d-annh\d.

ieaggd aeaggid mmi-s m-âmmi-s m-mhand u-eli, inn-as :

476 « ih, immuï ! immuï dadda, a eammi hmad ! »

ibdu iruggwal yar-ïaddarï; inn-as h'md u-qâsam :

« raza-k, ayah ! raza-k, ayah ! mani ayah ! wi k-innan

immuï ? »

480 igg-iï wahhad-s dug-gubrid, ir"ggwah if'ggwal, ula d

awai u-s-add-iwaeei-s i-u-qasam; igg-add u-qasam ittuïla

wahhad-s, iqqâr i-giman-nn's ivahhad-s wahhad-s :

« immuï, immuï masskin isafar yar-rabbi issrah; yuya-y-

484 abrid-'nns mhand u-eli; sây3d di-mhand u-eli, w-innan
h-ad-

immï umahluq ar-rabbi; hah, assannat b'rk, n3lla nttuïla

a fait une amulette; en outre, il a opéré sur lui, mais, par Dieu, il n'y a

eu aucun résultat, ni des opérations, ni de l'écrit. »

En parlant, ils étaient presque arrivés à la maison; voilà que ce sont

larmes et lamentations.

Poussant un cri, le petit-fils de Mohand ou Ali lui dit :

« Ah ! il est mort ! Mon grand-père est mort, ô mon oncle Hmed. »

Il se mit à courir vers la maison ; Hmed ou Kacem lui dit :

« Attends! attends! Où vas-tu? Qui t'a dit qu'il était mort? »

L'enfant le laissa seul sur le chemin; il partit en courant et n'adressa

pas même un mot à Ou-Kacem; il laissa Ou-Kacem parler tout seul;

Ou-Kacem se dit tout seul :

« Il est mort, il est mort le pauvre, il est parti vers Dieu, il est délivré;

Mohand ou Ali est parti; quel destin de M. ou A., qui aurait dit que la

créature de Dieu mourrait; c'est vite fait (hah); hier seulement, nous



220 TEXTES BERBÈRES DE L'AURÈS

f-ïamattant; sâyad i-lmaktub 'r-r'bbi! ass di k-ikïab rabbi

at-tayd abrid-'nn3k ! I 'qqâr la d-wa d-am'zzyan la d-wa d-

488 amaqqran; sây'tt, n-nacc a-ï-iuzran yahwa yahwa !

tt'g'mmân'y-âs u-dd-ilul-s ula t-tlalitt !

«sây'd di-dduhwaï d-wi tt-ittam'nan ! ruh, a mhand u-eli,

rabb a-ss-irham, irhm-anay, ruh, rabb ad-irada fall-ak, ig-

492 ak ihsan di-lgannaï! ruh! inn'ss malmi h-a-ss-'dd n'ihaq?!))

b. immuï mhand u-eli.

ld-dln dag-g'mmuï mhând u-eli, aeaggib an-yudan si-

ïuïawin-annay ag-g'ttagammânan fall-as; wi yar ïuïlid, a-k-

yini :

«ttagammânay am-imir-(a); ttagammânay wani nsla ig-

gmattâunX6i d-annhld si-lzmaeaï; nalla naqqlm 'ntuïla id-

parlions de la mort ; quelle décision divine ! Le jour que t'a assigné Dieu,
tu prends ta route! Ne dis pas que c'est un petit, ne dis pas que c'est

un grand (= jeune ou vieux), c'est pourtant moi qui étais le plus vieux

de nous deux, oh là là, je me souviens qu'il n'était même pas né.

« Quelle vie d'ici bas et [combien se trompe] celui qui y croit! Va ô

M. ou A., va ô M. ou A., que Dieu te pardonne, qu'il nous pardonne, va!

Que Dieu te reçoive, qu'il mette tes os dans le paradis! Va! je ne sais

quand je te suivrai. »

b. Mohand ou Ali est mort.

La nuit où mourut Mohand ou Ali, il y a beaucoup de gens de notre

âge qui s'en souviennent. Celui à qui tu en parles te dit :

« Je m'en souviens comme si c'était de maintenant; je me souviens,

lorsque nous avons entendu, du heu de réunion, les pleurs et les gémisse

ments; nous étions assis à parler avecUnTel etUn Tel, celui-ci et celui-là »;
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am-flân d-flân, d-winn d-winn. »

nay a-k-yini :

8 « lliy di-ssdâh id-an-ggyâ-nnay wani nslâ i-tsadnân

nahh'dsnt
165 di-lharï n-ae-eïman. »

ma huïlid id-an-tuïawin-annay si-lgiran n-ah-mhând,
a-k-

yini :

12 « ttagyammânay wanig-gammuï eammi mhând; sâyatt
166

ay ilin ggya-hsan d-wa nahdant iss-ma-s d-iissi-s t-tarwa n-

tarwa-nnas ! sâyatt ai meaddâban d-wai markâdsn167 fall-as

aiï-eammi-s. »

16 wi yar ïuïlid, a-k-yini :

«sag-g'mâqqrànan ihadran, d-a-y-a h-hamd u-qasam a yar

ssaydant ïsadnan inahhadan; ggyùmmant ad-ssusmant al-

wani dd-ihald si-lzmaeaï, inn-asant :

20 « barkamt 168, a tisadnan ! barkamt ig-g3m'ttâun d-alaeyâd!

ou bien il te dit : « J'étais sur la terrasse avec mes parents, lorsque nous

avons entendu les femmes gémir dans le quartier des Aït Atman ».

Si tu parles avec les gens de notre âge parmi les voisins des AïtMohand,
on te dit :

« Je me rappelle quand est mort mon oncleMohand ; combien de pleurs

ont versés les siens et combien de gémissements ont poussés ses sœurs,

ses filles et ses petits-enfants ! Combien de peine se sont donné et com

bien d'allées et venues ont faites à son sujet ses cousins! »

Celui à qui tu parles te dit :

« Parmi les gens âgés présents, il n'y a que Hmed ou Kacem qu'écou

tèrent les femmes gémissantes; elles ne voulaient pas se taire jusqu'à ce

qu'il arrivât de l'assemblée et leur dît :

« Cessez! femmes; cessez vos larmes et vos cris; ce n'est pas bien celui
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ud-ihli wi-yillan lâ-bds; barkamt, a
ïimahylaq169

ar-rabbi i-

nnhld; a ï rabbi iggyùmma fall-as ! naelamt ssltân ad-iruh

falla-kamt! a-ï ssrae
inha170

qaee f-ïayausiwin-ai! d-a-y-a

24 n-addnub a-dd-darannimt ug-g'llammitti !

« hi samm, a maryam, a hanna, ma-yaf qaee aïh""ggwal
m

a-y-a
ïaïh""

gg"lâd ! 'yr'm a-u-ïawid ifassan yar imaggyan172-

annam ! 'yr-'m a-u-tigd amm-a at-tigd a-ur-anahli ! a-ï d-

28 addnub d amaqqrân! àqlàq i-ïittawin-'nn'm ai zuyant!

aqlaq e3mm'l h-ad 3lwiusant ! ma iqqlm-asant sa (rùj-rr\h

amm-a n-ssqâq, ïahsad a-sant-tkammalad ! naelamt ssltân,

a ïisadnan! barkamt ff-a iggyùmma rabbi d-annsbi!

« barkamt, li-s-id d-imattâun a-dd-ittwaeean wa isiran yar-

rabbi-nnas ! »

sayd a-dd-yusin n-tsadnan az-din yar-ah-mhand ! tsurant

ïaddarï ïan'ddakï, arnint alhus, arnint ïaniz'kï, arnint imi

36 l-lbab; ula d-irgazan ilhan
id-"n-u

'alammitti, eayan mani s

h-ad-eaddan; d-ai-din a f ag-gdd'hbar fall-asant hamd u-

qasam, ïlaïa nay rabea l-ladwar; imar-din m'ra"ggwohant;

qui pleure beaucoup; cessez de gémir, ô créatures de Dieu! Dieu n'aime

pas les gémissements ! Maudissez Satan; qu'il s'écarte de vous ! Quant à

la loi religieuse, elle interdit entièrement cela; vous ne faites qu'ajouter

des péchés au mort!

« Et toi Meryem, ma chère, pourquoi toute cette agitation (dont tu

t'agites)! Attention de ne pas porter les mains à tes joues! Attention de

ne pas faire (= comme cela tu fais) ce qui n'est pas bien! C'est un grand

péché! Vois comme tes yeux sont rouges; vois, ils sont presque flétris!

S'il leur reste un peu (= comme ça) de fente (lumineuse), tu veux la leur

enlever entièrement. Maudissez Satan, ô femmes! Cessez ce que ne veu

lent pas Dieu et le Prophète!

« Cessez, ce ne sont pas les pleurs qui font revenir celui qui est parti

vers son Seigneur! »

Combien de femmes sont venues ce jour-là chez les Aït Mohand !

Elles remplissaient le rez-de-chaussée, et la cour, et le premier étage et le

seuil; de ce fait, les hommes qui s'occupaient du mort ne savaient par

où passer; c'est pourquoi Hmed ou Kacem gronda les femmes, trois ou

quatre fois ; ensuite elles partirent chacune de son côté ; ne restèrent que
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qqimant d-a-y-a n-tagga illan si-ïauya n-ah-mhand d-aqli n-

40 suï algiran.

dag-g'mar-din, yadf u-qasam ïaddarï tan'dd'kï, yaf wa

immûïan 'nndsn fall-as irgâzan qqiman dug-g"zarïil

dug-gwammas an-taddah; dinn a s-ssun wani s-add-ikkar

44 ssamm; ud-iwafj,fj,ar ssi-din al-wani issarg arruh; qfaln-as

imi t-tittawin, amin-as z'bdan-as idçrran; qabbalan-t, yattan

fall-as ahuli, 3ggan-t d-annagniï udam-annas d aeryan,

am-min isfa am-wani Ma iddar; ntta imi-nns t-tittawin-

48 3nns nnfaryan qli si-leddb imeaddab wani ittfqiqqis si-

ssamm.

si-gga s-isahadan d-agga iqqiman yâr-s awai w-'lli-s,
d-a-

y-a m-mammi-s amaqqrân dd-issbarbran aqalmun, imttâun

52 haggwan-as-add, akk-imir-a yin-as ug-g"narhum m-baba-s :

« ruh, a baba, rabb ad-irada fall-ak ! si hallid, la-hhaggard-

anay ula s-ihf an-tissagniï; ruh at-tsird yar-rabbi-nnak;

lusaiï-annk u-tt-antattu-s. »

celles qui appartenaient à la parenté des Aït Mohand et quelques voisines.

Ensuite Ou-Kacem entra dans le rez-de-chaussée; il trouva le mort

entouré par les hommes assis sur une natte au milieu de la pièce ; c'est

là qu'il lui avaient étendu une couche quand la cohque l'avait pris (litt.

« s'était levée à lui ») ; il n'était pas parti de là jusqu'à ce qu'il laisse sortir

son souffle (= sa vie); ils lui fermèrent la bouche et les yeux, de plus ils

lui étendirent les jambes ; ils le placèrent face à la qibla, le couvrirent d'une

couverture et le laissèrent sur le dos; son visage était découvert, il était

inchangé (litt. «pur») comme quand il était vivant, mais sa bouche et ses

yeux étaient légèrement tordus, à cause de la douleur qu'il avait éprouvée

quand il s'était débattu du fait de la colique.

Parmi ceux qui prononçaient la sahâda et ceux qui étaient assis auprès

de lui, pas un mot; quant à son fils aîné qui rabaissait son capuchon,

les larmes lui tombaient; à chaque instant, il disait à son défunt père :

« Va, mon père, que Dieu t'accueille favorablement ! Depuis que tu

existes, tu ne nous as pas causé d'ennui avec une pointe d'aiguille; pars

chez ton Dieu; ta recommandation, nous ne l'oublierons pas! »
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56 dag-gimar-din, issiul-dd u-qâsam, ntta ean am-min ïbadd,

mn-asan

«matta sallas-a y a yudan? mâ-yf u-hattaggam-s qli

l-lgàz di-lhaskt-ai ittamninniun? sulf^art-tt qli sug-g"narlpim;

60 igt-tt dunn di-ïadbirï ! hi skk a muhand (mmi-s m-mhand u-

elï) ne?l ssitçtn, a-s'kk d-argaz; n'cc yilay zik, d ai ttkalay

fall-ak; aqlaq mdag galla d a dd-had'ran aiï-ma-k matta

h-ad-inin ? a-ï at-sakk d-amaqqrân-ansan ! »

64 imar-din immadran yar-tsadnan, inn-âsant :

« aggamt, ma ihda-kamt rabbi, uhlj,ramt ssiya, aggamt-

anay abrid i-ttalba, a-han ttraïan di-llius ! ))

imar-din uhhrant tsadnan; hadd iqqim di-lhus, hadd yali

68 ssdah nay ïaddarï tanizakt; ssirdan yudan alammitti;

barkant tsadnan i-nnhid; bdun ttalba ttkarrâran al-wani

dd-dhald tzaïliï 'l-lf'zar, ruhan zçuïlan di-lgamae al-wani

A ce moment-là, Ou-Kacem prit la parole; il était resté debout; il leur

dit :

« Qu'est-ce que c'est que cette obscurité, ô gens, pourquoi ne mettez-

vous pas un peu de pétrole dans cette lampe qui baisse ? Retirez-la

(= éloignez-la) un peu du mort; mettez-la là, sur l'étagère (en terre) !

Et toi, ôMohand (le fils de M. ou Ali) maudis Satan ! Tu es un homme !

Moi, je croyais auparavant que je pouvais compter sur toi; si tes frères

étaient présents que diraient-ils ? (= que penseraient-ils ?) Tu es bien

l'aîné! »

Ensuite, il se tourna vers les femmes et leur dit :

« Si le Seigneur vous inspire bien, partez de là, laissez-nous le passage

pour les tolba; ils sont en train d'attendre dans la cour. »

Ainsi les femmes partirent, les unes s'assirent dans la cour, les autres

montèrent sur la terrasse ou à l'étage; les gens lavèrent lemort; les femmes
cessèrent leurs lamentations; les tolba commencèrent à faire les récita

tions du Coran jusqu'au moment de la prière de l'aurore; ils allèrent

prier dans la mosquée jusqu'à l'heure d'aller à l'école coranique; ils
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Ma t-taruhil al-lgamae, ullan-dd yar-ulammitti, afan-dd

72 tisadnan ullant yar-'nnhid; qaee wi sant-islin dag^gzamdan

yini :

« w-immuïan t-tanazzakt-ai ? »

hadd sUttalba iraza yal-lbao, hadd iruh ad-ieaun gga h-

76 anabhaï anil nay a san-iss'neaï; wani dd-'ggwin yudan

anneas, arnin-dd ïifilin d-alkfan, inn-asan u-qasam i-gga

ihadran :

« a-ï mhand u-eli (rabb a-ï-irham) iussa-dd f-ïsadnan ud-

80 ggyurant-s di-lganazt-anns; d-a-y-a l-lburda inna : «am-min

tahsam d-wam-min ttaggan yudan ».

immadran yar-u-eli, inn-as :

«hi-skk, a muhand, matta hannid?»

84 inn-as :

« d-a-y-a n-tamyârï ari-ïmma, ma hazmar at-tâyar almaqbart

revinrent auprès du mort et trouvèrent les femmes qui avaient recom

mencé les gémissements; quiconque les entendait en face disait :

« Qui est mort ce matin? »

Certains des tolba attendaient près de la porte; d'autres allaient aider

ceux qui devaient creuser la tombe ou les diriger; lorsque les gens appor

tèrent la civière, ainsi que les dalles et le linceul, Ou-Kacem dit à ceux qui

étaient présents :

« M. ou A. (que Dieu lui pardonne) a bien recommandé que les femmes

ne suivent pas son enterrement; quant à la Burda, il a dit : « Comme vous

voudrez et comme font les gens. »

Il se tourna vers Ou-Ali et lui dit :

«Et toi, ô Mohand, que dis-tu? (= qu'en penses-tu?)»

Ou-Ali lui dit :

« Quant à ma vieille mère, si elle peut aller au cimetière derrière nous,

8
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di-ïgara-nnay, u-s-qqâray-s «d'h»; wa baqitha, 'gar fall-ak

u-hant-nahwaz-s. »

88 wani rgint ïiyattan [tsaufçï], arnin rgin-dd addrari si-

Igamae, ïafd-add yudan qaee Uan yal-lganazï m-mhand u-eli;

ula d-alqahwa d-alzm'eï faryan, d-a-ya n-'gga ur-'nzammar

nay d-agga illan d-aledu id-n-aiï-mhand; asggib n-aiï-

92 'Ihwari ïaggid a dd-yusin yar-s.

wi yar ïuïlid yin-ak :

«eammal am-mai igiïan [ou : am-magg a igiïan] laebad

di- Iganazt an-ssih sidi-flann; ula d-addrari illan rusan f-idis

96 al-lmaqbarï, ruhan mmarkadan yr-unil m-mhand u-eli, ntta

u-hn-ggin-s yudan ad-walan yar-san.

wani mmiran yudan i-tazalliï f-falammitti, arnin 'nd'lan-t,

karr'ran fall-as am-min iqadd, usan Ifâtha, ikkar u-qasam-

îoo inn-âsan :

« a lazmaeaï ar-rabbi, bas a s-tsâmham i-mmi-s "n-n'rhum,

a-ï ud-izmir. »

je ne lui dirai pas non, et le reste (= quant aux autres femmes), jette sur

toi, nous n'avons pas besoin d'elles. »

Lorsque sortirent les chèvres et qu'en outre les garçons sortirent de

l 'école coranique, tu trouvais tous les gens allant à l'enterrement de

Mohand ou Ali. Même le café et le lieu de réunion étaient vides, sauf ceux

qui avaient un empêchement et ceux qui étaient ennemis des Aït M. ; il

y avait beaucoup de gens des autres quartiers qui étaient venus vers lui.

Celui à qui tu parlais, te disait :

« H y a presque autant de gens qu'à l'enterrement du cheikh Sidi

Un Tel » ; même les enfants qui faisaient paître près du cimetière, accou

rurent vers la tombe de M. ou Ali, mais les gens ne les laissèrent pas s'ap
procher d'eux.

Lorsque les gens eurent terminé la prière pour le mort, qu'ils l'eurent

enterré, qu'ils eurent récité pour lui comme il convenait et qu'ils eurent

donné la fatha, Ou-Kacem se leva et leur dit :

« 0 assemblée de Dieu : voudriez-vous excuser le fils du défunt, il

est souffrant. »
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eadman lâzar ig-gait-tauya n-u-eli, hwan-dd si-lmaqbarï;

104 ssarhman f-falammitti qaee yudan yulin id-s almaqbarï; imar-

din akk hadd iruh ad-iqda tiyausiwin-nn's, d-a-y-a n-agga

iqarban ah-mhand t-tsadnan yuyran almaqbarï ïufra a dd-

iullan ïaddah.

108 nihnin d-ahlad 'dd-haldan afan-dd alhus t-taddarï ccuran

s-'tsadnan [ou : s-sadnan]; alin taddarï ïanizakï, qqiman

id-n-u-mhand ïuya ïmass, an-ntta am-min yill m'sskin; eyan

aiï-eammi-s d-imdukkwal-'nns a h-'dd-uean ■) ar-ubrid; ntta,

112 timass am-min ïssqafqif dag-s, d-imattâun h"ggwan-as-dd al-

tmarï, inn-asan :

«sày'd di-lmaktub r-fbbi, mdag g'Ua yir d-a dd-h'dran

ddrari [aiï-ma-s] : eli, a-ï isafar; ass-a imir-a d-wi-s sbea a

116 sag giruh; innss mani gsafr uhuggw-ai; hadd ma inn-as

m'sskin : « baba-fç, a-ï di-ïm'ttdnt, l-'ttruha-s yar-usafar

ani gbead)); hug gmaznun-dinn h-hbada, ilj,addman di-

ïamdint, mdag galla h-ad-isal, ad-inay iman-nn's; yar-waï

Les gens adressèrent (litt. « servirent ») leurs condoléances aux gens de

la famille d'Où-Ali ; ils descendirent du cimetière ; demandèrent la clé

mence de Dieu pour le mort tous les gens qui étaient montés avec lui

au cimetière; ensuite chacun alla vaquer à ses affaires, sauf les proches des

Aït Mhand et les femmes qui étaient allées au cimetière en cachette,

qui revinrent à la maison [de M. ou Ah].

Eux, lorsqu'ils arrivèrent, ils trouvèrent la cour et la maison pleines

de femmes, ils montèrent au premier étage, ils s'assirent avec le fils de

M. ou Ali, que la fièvre avait pris; il pleurait encore, le pauvre; ses cousins

et ses amis ne pouvaient pas le faire revenir sur la bonne voie; lui, tout

en tremblant de fièvre, et tandis que les pleurs lui descendaient jusqu'à la

barbe, il leur dit :

« Quel destin de Dieu, si au moins les enfants de M. ou Ali (= ses

frères à lui) avaient été présents! Ali, il fait du colportage; il y a exacte

ment aujourd'hui huit jours qu'il est parti; je ne sais où est ce garçon;

personne ne lui a dit, le pauvre : « Ton père est sur le point de mourir,

ne pars pas au loin. » Et ce fou-là de Hbada qui travaille à Constantine,

s'il l'apprenait, il se tuerait; veillez à ce que personne ne lui écrive,

8.
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120 a u s-ikïab hadd, a imalflaq ar-rabbi;
tt'

gammanay wani

ïammuï ï'narhumt ah-imma, inahhad am-tamttuï.

« hi gaga-dinn, iss'nhasman iss-'nay, ig-anay t-tadswin s-

ikssifan-'nn's, irni iqqan-any-add imi s-imarwusa-nns, kamm

124 imir-a ma ikïb-any-add; hadd ma issan manig-galla; ya

r'bbi ! ya rabbi ! di-lhalt di nalla ! mdag galla da gg inna

hadd h-ad-sarant iss-'nay qaee taggagg, a-s-iniy : «d ai

tssarkusad ! »

128 inn-as u-si-hmad (mmi-s e-emmi-s) :

«ya susm, a muhand! sarrah tn'eld ssitan wa qaee d-

almurad ar-rabbi, u-yar-nay matta h-a-s-nig! sarrah u-barka

ïaymud iman-nnak; d a u-ïttraeid-sa i-ïmass fall-ak?))

132 nihnin dug-gwam-min, annak 'nnhid di-lhus klar n-zik;

inn-asan u-qasam :

«matta day wagg? ïa u-ïttili yir d-fadma (Mis "n-

narhum) a dd-yulin si-q'ssa; id-allin a s-n'ss'kkar dag-gid;

ô créatures de Dieu; je me souviens quand est morte ma défunte mère,

il se lamentait comme une femme.

« Et ce Gaga-là, il nous a couverts de honte, il a fait que les gens se

moquent de nous à cause de ses scandales ; de plus, il nous a causé de la

honte (litt. «il nous a fermé la bouche») avec ses dettes; il y a longtemps

qu'il ne nous a pas écrit; personne ne sait où il est; ô Dieu ! ô Dieu !

dans quelle situation sommes-nous ! Si quelqu'un m'avait dit que tout

cela nous arriverait, je lui aurais dit : « (C'est que) tu mens! »

Ou-Si Hmed (son cousin) lui dit :

« Tais-toi, ô Mohand! Repose-toi et maudis Satan, tout cela c'est la

volonté de Dieu; nous ne pouvons rien y faire; repose-toi seulement,

couvre-toi; est-ce que tu ne vois pas que tu as la fièvre? »

Ils étaient à cela, voilà que [s'éleva] un gémissement dans la cour, plus

fort que précédemment; Ou-Kacem leur dit :

« Qu'est-ce encore ? Ce ne peut être que Fadma (la fille du défunt) qui
est remontée de Kechcha; c'est la nuit dernière que nous l'avons fait
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136 razaut-sa ad-raeiy matta illan ! siy-aggi-dd, a hmad,

ae"kkwaz-din ad-e"kkazay fall-as, a-ncc usrey karkamay;

mdag galla yir da g-ïuggwi ï'mattant dug-g"mkan m-mhand

u-eli, rabb a-ï-irham.))

140 ihwa-dd u-qasam alhus, yaf-add fadma ut-m'hand

ï'nahhad, ïaqqar : « a baba hnini ! a baba hnini ! » nttaï ean

amk add df],ald, mammi-s amazzyan ean f-ïiggwa-nnas, ak-

an-ntta yill ittayrirriï; ntta fyadd ma ilha id-s nay ma
issars-

144 ih-add si-ïiggwa n-imma-s al-wani ï-irfd u-qasam, issili-ï

ïaddah ïanizakï.

c. ïuïlakï an-tsadnan zar-asant.

qqimant tsadnan t-tizmie"in di-lhi£s, ttuïlant; akk-ïisï

ïttuïla f-agga s-immuïan nay f-tyausiwin-ann's nay f-tsadnan

al-lgirân-annas.

prévenir dans la nuit; attendez donc un peu, je vais voir ce qu'il y a;

tends-moi, ô Hmed, ce bâton-là pour m'appuyer, je suis bien vieux;

la mort aurait dû m'emporter à la place de M. ou Ali, que Dieu lui soit

clément. »

Ou-Kacem descendit dans la cour, il trouva Fadma, fille de M., qui

gémissait; elle disait : « 0 mon père chéri, ô mon père chéri »; elle venait

d'arriver, son jeune fils encore sur le dos, lui aussi pleurait et criait;
mais personne ne s'occupait de lui ou ne le descendait du dos de sa mère,

jusqu'à ce qu'Ou-Kacem le prît et le montât à l'étage.

c. Conversation des femmes entre elles.

Les femmes étaient assises en groupes dans la cour; elles parlaient;

chacune parlait de ceux qu'elle avait perdus, ou de ses occupations, ou

des femmes de ses voisins.
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4 ïann-asant ïisï si-ïazmihl illan yal-lbab i-lagga illan

id-s :

« nih ! a-iss-ma, ai bàydây ssamm-a-y-a ! n-ntta d-'rabbi

ag-g'ggwin an'rhum e-eli-nnay, amanzu-inuy; irni

8 ttagammânay igg an-tuggw, a-ïimahlaq ar-rabbi, ikk'r 'ggi-d

wani lliy s-ueddis q'b'l-a-dd-ilal wagg', dyâï 'mma irga

rruh-inuy; sug-gwaz-din,
ani-dd-ikkar173

ssamm i-babas an-

tarwa-nnay, ttfay aeddis-inu s-tùmmlst. »

12 tssiul-d ïisï, ïann-asant :

«wa qae, a ut-hâlti, d-almaktub 'r-rabbi; ai-din s yan-

ikï'b 'r'bbi an-n'mm'ï; l-'qqar la t-tim'ss, la d-assamm, la d

'ballu n-yihf ag-g'n'qqan. »

16 tssiul-dd ï'm'qqrânt-'nsant, yus'r'n, irni mi mmuksant

ïaymas; ihf-ann's imall s-ssïb, 'ntta Ihunglaï-'nnas, immug-

asant 'qli l-lhanni; amm-in di-ïuïlakï ïttuïla, ï'yatta rrih f-

L'une, d'un groupe qui se trouvait à côté de la porte, dit à celles qui

étaient avec elle :

<; Eh! mes sœurs, comme je déteste ces coliques-là! Ce sont elles qui,

avec Dieu, ont emporté notre pauvre Ali (litt. «le pardonné de notre Ali»),
mon aîné; en outre, je me rappelle qu'une fois, ô créatures de Dieu, elles

se sont levées en moi quand j'étais enceinte, avant que celui-ci ne naisse;

peu s'en fallut que je ne perde la vie (litt. «que mon âme me quitte»);

depuis ce jour, chaque fois que les coliques se lèvent au père de mes enfants,

je prends mon ventre avec ma main (= j'ai chaud). »

Une autre prit la parole; elle leur dit :

« Tout cela, ô fille de ma tante, c'est écrit par Dieu, nous mourrons par

ce que Dieu a écrit à notre sujet; ne dis pas que c'est la fièvre, la colique,
le mal de tête qui tue. »

L'aînée d'entre elles, une vieille qui en outre avait perdu ses dents,
prit la parole; sa tête était blanche de cheveux blancs; quant à ses mèches

temporales, on leur avait mis un peu de henné; pendant qu'elle parlait,
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imi-nnas s-ttarf-annas ; ï'nn-asant, 'n-nttaï amm-in ï'tthuzza

20 qli ihf-ann's :

«matta h-a-kamt-iniy , a issi ? di-zzman-ai anaggaru,

igiïan lamrâd, igiïan ssrùr, igitant 'If'daih; rgin yudan yar-

us'ffah 17i; d-wa d-'ttahirï 'n-zzmân fisiran imzwura;

24 naqsant175

'zzyaraï 'l-ïmsaih;
uqqant176

'zzradi; naqsant

annwawi; ssàbaï uqqant; laefu177, ya rabbi, laefu!
rabb-u-

yan-ihattar i-hazuz u-mazuz . . .
»

ïann-asant ïisï :

28 « t-ta d-alwêqï f siran l'uliya d-assàlhin, a eamti hafsa !

t-tagga qae d-ahalamaï-'nn's; d-ag-g'qqims imir-a? yuqqa

lahya sag-g'mazzyanan, irni sag-g'maqqrânen ;
ahuggw

ud-

ittsaïha si-babas; ïahyukï u-ï'ttsïha sag-g'mma-s; d-a-y-a

32 l-lakfar d-ss'bban dag-g'maun-ansen ...»

elle couvrait un peu sa bouche avec le pan [de sa mlhqfa] ; elle leur dit

en même temps qu'elle branlait un peu du chef :

« Que vous dirai-je, ô mes filles? Dans ces temps derniers (= à l'époque

actuelle), nombreuses sont les maladies, nombreux les maux, nombreux

les scandales; les gens exagèrent dans le mal (litt. «les gens sont sortis

vers la pierre dure»); c'est la fin du monde qu'ont prédite les anciens;

les visites aux saints ont diminué; les zerdas (repas faits en cas de séche

resse) ont cessé; les pluies ont diminué; les bonnes récoltes ont cessé;

pitié, ô Dieu, pitié ! Que Dieu ne nous fasse pas vivre jusqu'à Gog et

Magog (litt. «ne nous fasse pas être présents à Gog et Magog»). »

Une autre leur dit :

« C'est l'époque qu'ont prédite les amis de Dieu et les vertueux, ô ma

tante Hefsa! Toutes ces choses-là en sont les signes! Que reste-t-il main

tenant? La pudeur est partie des petits et même des grands; un fils n'a

pas honte devant son père, une fille devant sa mère ; il n'y a que le blas

phème et la malédiction (blasphématoire) dans leurs bouches. »
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ïann-asant ïisï si-ïagga ur-'nyusir-s178

:

« ula ïttuïla 179 halti eaisa, d-a-y-a f-add-is'llad r'bbi fall-

36
anay a ur-aWhli; ntta, ssamm, ïamattant yas-s ïahla; yahi,

wani dd-yusa ssih, ïann-anay lalla mbârka s-ïaerabï : « Ili

mât masmum, mât marhum ...»

ïann-asant ïisï t-tamyarï u-ï'çarrs :

40 «ya-Uâ, li-s-id d-ut-ambârk ag-gttuïlan? matta ïallid180,

a fadma ? matta a-mm-ulfân ? ula d aushal 181, ïaggyùmmid

at-tushald fallu; m-d-ag-galla d a un-nalli d a-dd-nusa

yar-gga issamattân, amma ssnaelay falla-m; matta ïalla

44 imma-m? matta Uan gga-nnun? matta ïizammar? là bas

a-y-a la usiy-add yar-imma-m; amât-allah182,
sàl-agg-i183

falla-s n'zzha n'zzha; mma nacc, asamm-a ïttraeid dag-i;

ud-zarray ak-ad-'lwau.

« ula d agam e"yay ad-zamray a-dd-agmay
s- [ou : si-]

Une de celles qui n'étaient pas vieilles leur dit :

« Comme le dit « tante » Aïcha (litt. «au moins « tante» Aïcha parle»),

c'est pour cela que le Seigneur nous envoie des maux pour nous punir;

mais la colique, la mort par elle est bonne; lorsque le cheikh est venu,

LallaMbarka nous a bien dit en arabe : «Celui quimeurt empoisonnémeurt

pardonné... »

Une vieille femme qui n'y voyait pas leur dit :

« Par Dieu, n'est-ce pas la fille d'Embarek qui parle? Comment vas-tu,

ô Fadma? Comment vas-tu, mère des répudiations (= femme maintes

fois répudiée)? Même le bonjour, tu as refusé de me dire bonjour; si

nous n'étions pas venues vers ceux qui ont perdu un mort, je t'aurais

maudite; comment va ta mère? Comment vont les tiens? Comment va

la santé? Il y a longtemps que je ne suis pas venue voir ta mère;
donne-

lui le bonjour de ma part, beaucoup, beaucoup; quant à moi, toi tu vois

dans quel état je suis (litt. «tu vois dans moi»); je ne vois même pas un

wâu (= je ne vois absolument rien; l'expression peut ne pas être com

prise par les femmes).

« Même la corvée d'eau, je ne puis la faire à cause de mes yeux ; je me
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48 tittawin-inuy ; dawiy, kï'bây-add, rrih la ufiy yar-s; aqlaq,

ula d-fus-annam, e"yy a-ï-afay; awi-h-add
sa18i

ad-sallamay

falla-m, a fadma, a Mi; wala d sa yar-i ad-akksay zzag-'m

'ddiqi wala d wala d yar-i, a Mis an-taumatt; 'lliy nacc

52 d-yimma-m 'ntt'mhïbba am-taumaïin; imir-(a) aqlaq si

ddraylay, ïaggyùmm(d) a-dd-das yâr-nây nay at-t'nsad

falla . . .

«wani lliy t-tàshUiï, ttlaqqih-t dima yar-wagam,
imir-

56 a a-samm-a ïtt'qq'ld ...»

tann-as fadma uï-ambàrak :

«alpi, a-e'mti, dima
ï'
ns
s'd falla-m y'mma; dima ïttuïla

falla-m; d-a-y-a n-wag-gahlan ai ïaqqar dag-am; dkk-ass,

60 Uni h-a-dd-das yar-wan, ntta u-lt-'ttaggants ïyausiwin;

wa d azattà, ïa d alyabï t-tfunasï t-tiyattan d-aldwàfan; aky

an-nttaï, ussan-ai blant-t 'qli ïittawin-ann's ; a-samm-a

ïtt'qq'l'd d-a-y-a f u-dd-dusi-s yar ah-mhând a-san-t'edam

64 lazar185.

suis soignée, j'ai fait faire des écrits, je n'en ai obtenu aucun soulagement;

voyons, pas même ta main, je ne puis la trouver; approche-la donc que je

l'embrasse, ô Fadma, ô ma fille; approche donc de moi que j'enlève ma

nostalgie grâce à toi; approche, approche de moi, ô fille de ma parenté;

ta mère et moi nous nous aimions comme des sœurs; depuis que je suis

aveugle, elle refuse de venir chez nous ou de demander de mes nouvelles.

« Lorsque j'étais en bonne santé, je la rencontrais toujours à la corvée

d'eau; maintenant tu vois... [comme je suis]. »

Fadma, fille d'Embarek, lui dit :

« Pourtant, ô ma tante, toujours ma mère demande de tes nouvelles;

toujours elle parle de toi; elle ne dit que du bien de toi; chaque jour, elle

dit qu'elle ira chez vous, mais ses occupations ne la lâchent pas; c'est le

métier à tisser, c'est la culture, la vache, les chèvres, les enfants ; elle aussi,

ces jours-ci, ses yeux sont un peu malades; tu vois toi-même, c'est pour

cela qu'elle n'est pas venue chez les Ait Mohand pour leur porter ses

condoléances.

8a
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« ula d-aedal 186, innass m(a)-at-t,ed'ïs; igiïant-id falla-s

tyausiwin; ula d azattà-nn's kamm-a-y-a"-ntta

dag-gfaggazan, e'mmal187 h-as-irsi wusti; m-d-ag-galla d a

68 ud-illi d bakka-nnay188 dd-issukknan a-tt-itteawanan 'qli,

'mm(a) a-tt ïammuï s-umaeddab; d-ai-din a f is-anniy
i-

bakka-nnay, ïufra m-baba : «yr-âm a-u-ïw"llid yar-urgaz-

annam dug-gussan-a-y-a qaee; qim yâr-nay, ïeaund-ânay
72 di-ïaddarïd-alyabï al-d-at-teadda ï'manzukï, imar-din ïw'llid

yar-urgaz-annam ma hhsad [ma ïahsad] ...»

tisadnan am-min ttuïlant; irgâzan dag-g'mar-din ud-

igiïan-s; d-a-y-a n-gga iqarban aiï-mhand d-aggid si-lgiran

76 ag gttadfan rragan; usin-dd, hadd ad-yuea nnêeas

d-almaysal 'Igâmêe; hadd a-san-issarg alhwir; hadd a-san-

dd-yawi amakli nay asan-iqda ïiyausiwin ïaggid; ddarraggaï,

s-agga n-ah-mhand s-agga n-yudan, yal-lbab n-agga

« Même le chômage (= l'arrêt du travail), peut-être qu'elle ne le fera

pas; elle a trop à faire; quant à la chaîne, depuis combien de temps

elle est sur les ensouples; le fil est sur le point de se pourrir; s'il n'y

avait pas notre Bakka qui a quitté son mari (temporairement) pour l'ai
der un peu, elle mourrait à la peine; c'est pourquoi j'ai dit à notre

Bakka, en cachette de mon père : « Attention de ne pas retourner chez

ton mari en ce moment, reste chez nous, aide-nous à la maison, à la

culture, jusqu'à ce que soit passée la saison des fruits, légumes, etc.;
ensuite tu retourneras chez ton mari si tu veux. »

Les femmes parlaient ainsi; les hommes alors n'étaient pas nombreux.

Il n'y avait que les proches des Ait Mohand et certains d'entre les voisins

qui entraient et sortaient; ils étaient venus, l'un pour rapporter la civière

et la table (à laver le mort) à la mosquée, un autre pour faire sortir leurs

bêtes, un autre pour leur apporter à déjeuner ou pour leur faire autre

chose; les enfants, aussi bien ceux des Ait Mohand que ceux des (autres)
gens, étaient sur le pas de la porte de ceux qui avaient perdu Mohand
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80 issamattân; rannin ttraean yar-tsadnan ittamarggwahan qli

s-aqli; akk? imir-a yin-as yagg ig-gseifan-anns :

« aqlaq ! ak-t-tin Ula ! afj,i us-Mi ak-ad-arrih dadda

mhand al\ah iraltm-u ...»

84 adacca-hn's ayran-as tinazzayin i-e'mmi mhand, min

ssargan-dd ssadaqï yal-lbob ; igan-as ttalba am-min iqadd :

ggwin-dd fall-as laliïamï al-lquran, 'min eaudan-dd i-qli

'l-l'hyazab.

88 wani eêddan fall-as r'bein "n-wussan, agan-as tarwa-nn's

amansi s-ttalba; 'ss'ccan q%ee ait-alharï, 'min ggwin saksu

algâmèe ig-gait-algumuea d-iqaddasan; 'rnin ig-gail-

alzmaeSï; ula d-agga ittagyumman ad-accan sug-gumansi

92 "n-'lammitti e'bbaran sisaksu immugan i-mhand u-eli;
ud-

annin-s : « saksu a-y-a d-ann§ei ».

ou Ali; de plus, ils regardaient les femmes qui s'en allaient peu à peu;

à tout instant, l'un disait à ses camarades :

« Vois, celle-ci aussi a pleuré! Pourtant grand-père Mohand, que Dieu

lui soit compatissant, ne lui était rien. »

Le lendemain, on rendit la visite matinale à l'oncle Mohand; de plus,

ils firent sortir la sadaqa (le repas mortuaire) à la porte; on lui amena les

tolba comme il convenait; ils récitèrent pour lui la totalité du Coran,

de plus ils répétèrent quelques hizbs (des 60 divisions du Coran).

Quarante jours plus tard, ses enfants firent pour lui un grand repas

mortuaire (qui n'est pas nécessairement le soir) avec tolba (qui récitent

le Coran) ; ils firent manger tous les gens du quartier, de plus, ils portèrent

le couscous à la mosquée pour les gens qui font la prière en commun

du vendredi et pour les élèves de l'école coranique ; de plus pour les gens

qui sont sur la place publique; même ceux qui ne veulent pas habituelle

ment manger du repas d'un mort, goûtèrent au couscous fait pour M. ou

Ali; ils ne dirent pas : «Ce couscous est porte-malheur. »

8a.
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d. ïarwa m-mhand u-eli.

sag-g'mmuï mhand u-eli — rabb a-ï-irham, irham-anay
—

d amammi-s mi qqâran muhand ag gaullan dug gumkan-nn's

di-kull-si; di-harf dsswob d-alhrafï d-uhdai 'l-laeratt d-

4 kulltha ma ilzam; ntta q§ee yar-yudan imaqqrânan d-babas

a-ï-yifan; wi yar ïuïlid yin-ak : «mani h-a s-ihald i-baba-sv

awal-ya yar-ïuïawin 'm-babas d-agga t-issanan am-min

iq'dd, arnin easran-t.

8 d-muhand u-mhand ag-gaullan ittsarraf f- ait -mas

t-tahhamt-ansan qaee; an-ntta ag gtattfan lamfaïh an-

taddarï t-tyurfawin; f-ism-annas a-dd-darrag alyramt; ^ar-s

a-dd-'ttâsan si-tmura imdukkwal 'm-babas; an-ntta d-«rabb

12 addar)) am-min aqqâr'n ait-'lmahzan.

wani gammuï babas, igg-ihan-dd di-r'bea 'n-ddrari

t-tlata n-t'hyuyin; amaqqran-nnsan muhand, wagg f k-

add-'ttuïliy ; wa dd-imin fall-as d-'hbada, imar-din d-eli,

d. Les enfants de Mohand ou Ah.

Depuis la mort de M. ou Ali (que Dieu lui soit miséricordieux, qu'il

nous soit miséricordieux!), c'est le fils que l'on appelle Mouhand qui a

pris sa place en tout : dans la connaissance, le bon sens, la sobriété, la

réserve et tout ce qui convient; mais tous les gens d'âge étaient d'avis

que son père valait mieux que lui; celui à qui tu parles te dit : «Où arri

verait-il à son père? », surtout les gens du même âge que son père et

ceux qui le connaissaient bien et qui de plus l'avaient fréquenté.

C'est M. ou M. qui eut à administrer pour ses frères et toute la maison;

c'est lui qui détenait les clefs de la maison et des pièces magasins; c'est

en son nom qu'était établi l'impôt; c'est à lui que venaient de l'extérieur

les amis de son père; c'est lui le « chef de la maison » comme disent les

gens du makhzen.

Lorsque mourut son père, il laissait 4 garçons et 3 filles ; l'aîné était M.

dont je suis en train de te parler; le suivant était Hbada, ensuite Ali,
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16 imar-din d-gaga; qaee raslan, arnin s-tarwiwin-'nnsan ;
d-a-

y-a n-gàgà u-ï-islih-s rabbi; quh la igya ïamattuï dag-giri-

nn's; tihyuyin ak-an-nihantin raslant, arnint s-tarwiwin-

"nns'nt; tist ism-'nns hamma, tist qqar'n-as bakk^a, tist

20 balla.

dug-gsuggwas amzwaru dàg gammul babas m-muhand

u-mliand, hadd ma ihasb-iï, ittagg am-min-ihs; hadd ma

inn-as isïa d-aiï-mas nay d-iss-ma-s : «mani Uan isurdaggan

24 dd-igga baba nay matta tgid is-san », nay la inn-as : « ma-

yaf ïgid ïinn ? », nay : «ma-yf u-tgids tinn ? »

dag-gamar-din rrih ma ieal-asan ista di-barra

nay di-taddarï; ula t-tisadnan-nn'san mahsub quh ma

28 nnuyant ula s-imi; dima ttamqadant; tist la ïanna quh i-

tist : «ma } af m-add-yuya urgaz-annam wi-din ? i-ncc u-gg-

dd-yuyi ok d-arrih)), nay «ma yafyuïa mammi-m mammi?)),

nay « ma yaf mammi iras, mammi-m iggyumm(a) ad-irus ? »,
32 nay « ma-yf samm tazattad azatta, nacc 'zzaday wahhad-i

enfin Gaga; tous étaient mariés et de plus avaient des enfants, sauf Gaga

que Dieu ne favorisait pas; il n'a jamais mis une femme dans son cou

(= il ne s'est jamais marié) ; les filles aussi étaient mariées, de plus avaient

des enfants; l'une on l'appelait Hamma, une autre Bakka, la dernière

Bella.

La première année de la mort du père de M. ou M., personne ne lui

a demandé de comptes; il faisait comme il voulait; personne ne lui dit,
que ce fussent des frères ou des sœurs : « Où est l'argent qu'a laissé le

père et qu'en as-tu fait? » On ne lui dit ni : « Pourquoi as-tu fait cela? »,

ni : « Pourquoi n'as-tu pas fait cela? »

A ce moment-là, ils n'avaient aucune difficulté soit au dehors soit

dans la maison; même leurs femmes, presque jamais, ne se sont disputées,
même en paroles; elles s'entendaient toujours; l'une ne disait jamais à

l'autre : « Pourquoi ton mari t'a-t-il acheté cela? A moi il n'a rien acheté

du tout », ou « Pourquoi ton fils a-t-il frappé le mien? », ou bien « Pour

quoi mon fils va-t-il toujours faire paître alors que ton fils refuse d'y
aller? », ou bien « Pourquoi, toi, tu tisses, pendant que moi je mouds
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ranniy ttameaddobay di-barra, ttawiy-dd isyaran f-ïiggwa-

inuy ? »

q§ee yudan qqâran :

36 «sayad a-han-islah rabbi; sdyad di-lahna di Uan ïarwa

m-mhand u-eli; rabb ad-ibSee§d fall-asan ïitt ur-anhalin.

nihnin am-min innd-add fall-asan usuggwas, irni-dd wi-s

san irni-dd wi-s slal : d-asuggwas, rabb ud-issaqqal hadd

40 dag-s; d-asuggwas n-'ssarr d-alaz, al-imir-a u-ï-attuns

yudan.

sayd ai karzan yudan asuggwaz-din! wi yar Ma urbei

n-tamzin iruh izre-iï di-ïarga nay di-lbur, nay ma u-yar-

44 s-ia 'n-t'murï, yus-iï s-uzgan nay s-ttalt nay am-min tt'gan

yudan; wi yr-illa sa "nsurdi, iruh yay-add is-s azzarrieaï

nay d-ayyul ad-ikarz nay ad-israk id-ah-h§dd.

matta h-a-k-iniy, asuggwaz-din hadd ma iyil u-dd-

48 d'ttass ssabï; q5ee yudan yilan, sa u-dd-d'ttass ssabï,
a-

dd-awin ula d-aezrud, ssanan yudan ïamurï, awal-ya d-

toute seule, que, de plus, je me fatigue au dehors et que je rapporte du

bois sur mon dos? »

Tous les gens disaient :

« Combien Dieu les a favorisés, que (grande) est la paix dans laquelle

vivent les enfants de M. ou A. ; que Dieu écarte d'eux le mauvais œil ».

Ainsi passa sur eux une année, une seconde, une troisième; cette

année, que Dieu ne la fasse voir à personne ! Ce fut une année de

maux et de famine; jusqu'aujourd'hui les gens ne l'ont pas oubliée.

Comme les gens ont labouré cette année-là ! Celui qui n'avait qu'un

demi-décalitre d'orge est allé le semer en terrain irrigué ou en terrain

sec; ou, s'il n'avait pas de terrain, il l'a donné pour moitié ou pour le tiers

ou selon ce que font les gens; celui qui avait quelques sous est allé ache

ter avec ses sous de la semence ou un âne pour labourer ou pour s'asso

cier avec quelqu'un.

Que te dirai-je ? cette année-là personne ne croyait que ne viendrait

pas une bonne récolte; tous les gens pensaient que, même s'il ne devait

pas y avoir une bonne récolte, ils auraient au
moins une récolte médiocre;
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imaqqrânan d-agga issanan; ss'nan Vnilât-'nn's; nnuman d-

annwawi an-lsâffan t-tagga ur-an'n'ffSe-s; qqâran-âk gga

52 issanan : «nnuggï an-kïubar d-wâmbir am-u-llis, ma ïahda-t

ta fi-lnnar t-ta m-myars t-ta m-brir)).

'n-tta, asuggwaz-din ula d-agga issanan yalten; ae§ggib

l-halamàï a han-issae§rqan.

56 dug-gunabdu q'b'l tairza "n"suggwaz-din ud-"ggwins

yudan ssabï; ntta ggwin b-zaid; ula t-timzirin ur-anhlis,

ueant-'dd ktar n-azzarrieaï-'nnsant; thald-add ï'manzukï,

ïahwa-dd 'nnaggwaï d-isâffan, ïlaïa nay d-arbea l-ladwar;

60 ahi aeSggib a mi gahla usuf ïàarkwin; tafd-add alfyuddrï

am tkabuï d-addallae d-ifaqqûsan d-ifalfal d-attamâtam,

zhan-dk wahd azhai (ou : azzahu) ur-an.sg.r-sa quh; tâfd-add

tkabuï d-ifaqqûsan ttallafan-dd am-arrass ; ula t-timaccïn

64 Man ggarant Iwarq si-fâd, ullant ssalaint-add (nay ssalaint-

id); yliant di-maggyu ai liant.

ïafd-^dd yudan iss'nan, qqâran-ak, : «d-'nnuggï-âi a dd-

les gens connaissaient bien le pays, surtout les vieux et ceux qui sont

expérimentés; ils connaissaient ses malices; ils avaient l'habitude des

pluies et des crues, et de celles qui sont sans profit; les gens qui s'y

connaissaient te disaient : « La pluie d'octobre et de novembre c'est zéro,

s'il lui manque celle de janvier et celle de mars et celle d'avril ».

Mais cette année-là, même ceux qui s'y connaissent, se sont trompés;

il y eut beaucoup de signes qui les induisirent en erreur.

A l'époque des moissons, qui a précédé le labour de cette année-là,

les gens n'avaient pas recueilli une bonne récolte, mais ils avaient eu

suffisamment; même les mauvais terrains donnèrent plus que leur

semence. Vint l'époque des figues (fin juillet-août); la pluie tomba à

torrents trois ou quatre fois; il y eut beaucoup de gens à qui la crue

ruina les murettes : tu trouvais (= tu voyais) les légumes, à savoir les

potirons, les pastèques, les melons, les poivrons, les tomates, qui se

portaient à merveille (litt. « étaient gais ») comme cela ne s'était jamais

produit; tu trouvais les potirons et les melons qui avaient une produc

tion [aussi abondante] que des cailloux; les figuiers, qui perdaient leurs

feuilles de soif, recommencèrent à produire; ils se croyaient en mai.

Tu trouves des gens qui s'y connaissent, ils te disent : «C'est cette pluie-
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ittaggân ïirfas di-tafswin dd-iggyûran; n-nttaï ag g'tt'kksan

68 lufyam i-lâebad d-almah).

irni asuggwaz-din gin yudan zz'ratt i-san nay t-tlaïa

l-lamsaih; aitsidi flan nnan-ak : «si-ïbarakï "n-"mrâbd-3nnay

a-dd-duïa nnuggwSï)); aiï sidi flan ggid qqdran-ak : «a>h,

72 'n-nasnin dssabab-ann's)); min zuran yudan lamsaih 'n-

t'murï, min gga n-t'mura taggid am-sidi flân d-sidi-flân d-

wiû d-wift; at-tinid d-amyanan; ak-ad alhwan n-sidi-flân

ttraean ma dd-qadan-s ktar n-aitsidi flan.

76 irni nnan gga dd-ihwan sug-g'drar "n-wadaf : «qqâran

lamsamda asuggwas-a dd-iggyuran, wi yar Ma sa n-

thabbukt an-tteam, igr-it; ss'ed-annak a wi yar Ma usaebi»;

t-tamrigï, irga stambar, tuï-add 'nn"gg""ï, ïeaud ïuï, ïarni

80 ïeaud al-wani ïarwa; karzan yudan; aeaggïb an-yudan

ag gkarzan dag-gigg-"n-wass ; dug-gwaz-din-ya dag gkarz

wa san-ibdun.

là qui fait les truffes au printemps prochain; c'est elle qui écarte le mal

sain pour les hommes et pour les animaux ».

De plus, cette année-là, les gens firent un repas (zerda) à deux ou trois

marabouts; les Aït Sidi Un Tel te disent que c'est par suite delà baraka

de notre marabout que la pluie est tombée; d'autres Aït Sidi Un Tel te

disent : « Non, c'est nous qui en sommes la cause (c'est grâce à nous

ou à notre marabout) ». De plus, les gens rendirent visite aux marabouts

du pays et à ceux des autres pays comme Sidi Un Tel et Sidi Un Tel, et

celui-là et celui-là; tu aurais dit qu'ils faisaient une compétition; les affiliés

aussi de Sidi Un Tel veillaient à quêter plus que les Aït Un Tel.

En outre, disent ceux qui étaient descendus de la montagne d'Adaf

(le djebel Bous) : « Les Masmouda ont dit l'année dernière que quiconque

a quelques grains de céréales les lance (= les sème); chance-de-toi, ô toi

(qui que tu sois) qui as une charrue »; à la fin de septembre, la pluie est

tombée, elle a recommencé à tomber, elle a recommencé encore jusqu'à

ce qu'elle ait rassasié [la terre]; les gens ont labouré; il y a beaucoup de

gens qui ont labouré le même jour, ce jour-là même dans lequel a labouré

celui qui devait commencer (alors que les autres n'auraient dû commencer

que le lendemain).
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tafd-add yudan harn-ak, wahad ahari ud-isar-sa quh di-

84 ddûn'"aï; kar'zan yudan di-ktubar, 'min di-wambir, arnin

di-uzâmbar; ïuï 'nn"ggwaï di-taz'rst, irni udfal;
dag-g'mar-

din rrih ma ihuss igar, ista dug-g"drar nay di-sshra; furar,

amk irga, bdun-ya yudan tt'qssaln igran n-'damraun; ntta

88 ibdu h-ad-irfad dug-gussan 'm-myars, ïabdu-as-add ïyaritt

qli s-qli al-wani eammal h-a-t-tssifag; imar-din 'llfan fall-as

yudan i-ïiyattan d-uulli; d-a-y-a n-igar "n-"drar dag g'b'rad

qli Ihal, ud-iqqursa quh; ntta, hSdd yuea-dd zzag-s (ou :

92
zzag-s) zzarrieaï, hidd imazr-ïh-add mbla taggidarï, a-ï-yus

i-lahwir.

e. battu n-ah-mhand.

dug-gsuggwaz-din l-laz d-assarr ai bdan ah-mhand u eli;

di-brir "n-suggwaz-din a san-inna muhand u mharid ig-gaiï-

mas hôbada d-e'li :

4 «matta h-a-un-iniy, (a)-aiï-ma; wa d-abrir, yur l-laz d-

Tu trouvais les gens qui étaient contents comme jamais cela ne s'était

produit dans le monde; les gens labourèrent en octobre et aussi en novem

bre, de plus en décembre; la pluie tomba en hiver ainsi que de la neige;
à ce moment-là, rien ne manquait aux céréales, que ce fût en montagne

ou au Sahara; février venait à peine de finir que les gens commençaient

déjà à couper en vert les récoltes des terrains non irrigués fumés [par

les troupeaux] ; mais quand les céréales commencèrent à former leurs

tiges (arfad) dans les jours de mars, la sécheresse commença peu à peu

jusqu'à presque faire sauter (= détruire la récolte) ; alors les gens lâchèrent

les chèvres et les brebis (dans les champs); il n'y eut que la récolte de

montagne où le temps est un peu froid qui ne sécha pas entièrement;

mais l'un retrouva sa semence, l'autre la moissonna sans [que] l'épi

fût formé entièrement], pour la donner aux animaux.

e. Le partage des Aït Mohand.

C'est dans cette année de faim et de famine que lesAïtMohand ou Ali

firent leur partage ; c'est au mois d'avril de cette année-là queMouhand

ou Mohand dit à ses frères Hbada et Ali :

« Que vous dirai-je, ô mes frères ? Voici avril, mois de la faim et de la
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fad; tihabba n-tamzin eammal nkammal-asant ; izuggwâran

t-taggani, mmiran-asant addarraggï; nasnin, nêera, a-kann-a

ïttraeam; tisadnan, ak 3n-nihantin, u-sant-iqqim ak 'd-arrih

8 dug-gwaraun-ansant ; ddarraggï eayan matta h-ad-irdan.

« ilzm-âun imir-a a g ïinim mamak h-an-nig; d-a-y-a n-

tamrigï an-tamurï a yan-iqqiman nay d-alhadamï aniss; ma

tallâm id-al-Ufdamt, ilzam a-dd-iqqim yagg 'zzag-nây
yar-

12 iyudan d-al'hwir; ma hallam id-an-tamrigï 3n-tamurï, wi-

din, ud-zammarây a-un-iniy mâmk h-a-tt-3nsallak;

un-nannums narrag ïimura, awal-ya s-laebad am-aiï-flan

d-aiï-flan; nasnin di-lhatar-inu, ddeuï-ai u-yan-ttsaeads;

16 ïagg, sig galla baba ma ig-ït; ma idahr-aun s m-bea

l-lbiban, uïlat-t!))

issiul-dd 3hbada-nsan, (u-ma-s dd-irnin fall-as), inn-âsan :

«ma yaf u-ïttyimidsa sakk, a muhand; nasnin an-nruh

20 ani h-a-yan-ikïab rabbi, ani nufa Ujdamt d-wi-din; am-min

soif; les grains d'orge, nous les avons presque terminés; les figues sèches

et les dattes, les enfants les ont achevées; nous, nous sommes nus comme

vous le voyez; les femmes elles aussi, il ne leur reste rien dans leurs cous

(= il ne leur reste pas grand'chose sur le corps); les enfants n'ont pas

de quoi se vêtir.

« Il vous faut dire maintenant comment nous ferons; il n'y a que

l'émigration (litt. «l'action de sortir du pays») qui nous reste, ou bien le

travail quelque part; si vous choisissez le travail, il faut que l'un d'entre

nous reste pour les champs et pour les bêtes; si vous choisissez la sortie

du pays, cela je ne peux vous dire comment nous le résoudrons; nous ne

sommes pas habitués à sortir au dehors, surtout avec notre famille,
comme l'ont fait les Aït Un Tel et les Aït Un Tel; nous, àmon avis, cette

façon de faire ne nous convient pas; cela, mon père ne l'a jamais fait;
si vous apparaît quelque porte (= solution), parlez! »

Leur Hbada (le frère qui venait après lui) prit la parole et leur dit :

« Pourquoi ne restes-tu pas, toi, ô Mouhand? Nous, nous irons là où

Dieu nous l'a écrit, où nous trouverons du travail, ce sera cela; comme nous
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nga ya zik, wanig galla baba (rabb a-ï-irham,
irham-

anay)
...»

inn-asan muhand :

24 «am-min tahsam; ad 'qqimay nay ad-ruhay; ad-iqqim

yagg zzag-wan am-min tahsam; au. d yir un-nttyimas di-

Ihalt-ai. »

inn-asan eli :

28 «a-]ianta adacca an-nâkkar nacc d-h"bada, zik t-tânazzâkt;

anig gàfes an-nruh; in-asant, ayah, ahanta i-tsadnan, a-yan-

ss"ttwant aewin! nay ma hfysad a-yan-grant sann nay t-tlaïa

n-'knifan; ma hhsad, an-nig aewin "n-wass nay 'd-saû, bas

32 a-tt-nuï f-idârran-'nn'y ; ruh raea sa ma yar-k sa n-tsila nay

t-tiqarqazin ; ma h-at-tzamrad, an-nttf abrid f-idarran-'nn'y
al-baïant . . .»

adacca-nn's bakk3ran zik t-tanazzakt hbada u-mhand d-eli-

l'avons fait déjà jadis quand notre père vivait (que Dieu lui soit miséri

cordieux et qu'il nous le soit). »

M. leur dit :

« Comme vous voulez; je resterai ou j'irai; l'un d'entre vous restera,

comme vous voulez; pourvu que nous ne restions pas dans cette situa

tion. »

Ali leur dit :

« Par conséquent, demain nous partirons, Hbada et moi, lematin de

bonne heure; nous irons où il voudra; dis, toi, par conséquent aux femmes

qu'elles nous fassent cuire des provisions, ou, si tu veux, qu'elles nous

préparent (litt. «lancent») deux ou trois pains; si tu veux, nous ferons

des provisions pour un ou deux jours afin que nous la tapions avec nos

pieds (= que nous nous mettions en route à pied); va, vois un peu si

tu as quelques sandales d'alfa ou quelques sandales en cuir (ou en caou

tchouc); si tu peux, nous prendrons la route à pied jusqu'à Batna. »

Le lendemain, Hbada, fils de M., et leurAli se levèrent tôt le matin;
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36 fisan; tgr-asan-dd tfukï dag-giyzar 'm-barbgd; Pffan obrid

biha biha baïant; hêdd ma issan mani h-ad-afan lah'damt

la di-baïant la di-ïamdint la di-eannaba la di-stif; ak-an-

nihnin s-iman-aûsan ud-ssinan la mani la ma dg h-ad-afan

40 lahdamt.

aggan-dd u-ma-t-san amaqqran muhand, ggan-t-add

wahha'ds, wahhad-s, mass'kin; qaee ïiyausiwin mlaqqant-id

fall-as : gga d-iyudân, gga d-aman, ïa t-tasareufï (d-a-y-a

44 m-mammis iqarran di-lgamâe a-ï-itteawanan qli yir a-dd-

isarrah si-lgam3e nay ass al-lahmis di ud-qarran-s 'ddrari di-

Igâmâe); gga d-addarragg'ï d-'lebad an-taddarï, eran,

eammal h-ad-ilin dissïbï d-annïbl.

f. mùhând u-mahând iqqim wahhad-s.

adacca-nnas di ttfan abrid ait-mas, ikk3r-3dd muhand u-

mahând zik. t-tan5zzakï; ntta t-tnukri dd-ikkar,
ibdu-ya189

le soleil se leva quand ils se trouvaient à la rivière de Berbad ; ils prirent

la route directement vers Batna; personne ne savait où ils trouveraient du

travail, soit à Batna, soit à Constantine, soit à Bône, soit à Sétif ; et eux-

mêmes non plus ne savaient ni où ni dans quoi ils trouveraient du travail.

Ils laissaient leur frère aînéMouhand, ils le laissaient tout seul, tout seul,

le pauvre; tout retombait sur lui : les champs, l'eau, le troupeau (il n'y

avait que son fils qui étudiait à l'école coranique pour l'aider un peu

lorsqu'il était libéré de l'école, ou le jeudi, [jour] où les enfants ne vont

pas à l'école coranique); les enfants et les femmes de la maison étaient

nus; ils étaient presque dans le dénuement.

/. Mouhand ou Mohand reste seul.

Le lendemain du jour où ses frères prirent la route, M. ou M. se leva

le matin de bonne heure; en se levant, il commença déjà à réfléchir à
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itthammam matta f h-ad-ibdu; ikkar fallas190, id'fs azarïil

4/ ittas di-ssdsh; isannd-iï yal-lhld n-'ssdh anizi; inna

dug-gul-annas : « hdda sa191

ad-zzàllay, ad-yili [ou : ili]

ad-yag rabb(i) abrid»; iïwaddà, izzâll laf'zer d-assbah, iqra

matta iqra, yus alfatha192, ittar yar-rabbi matta ihs.

8 wanig-g'mmir i-ïzàl\lï-annas d-alfatha, iqqim amm-in

itthammam f-tyausiwin-3nn3s qaee; ibdu ittuïla wdhhâds

wâhhàds, n-ntta iqqar :

«sayad193 di-rabbi! si-dd-halqay , d-a-y-a "n-wass-ag ai

12
sshussay s-iman-inuy wdhhdd-i! ddark-a-y-a qùb ma zrUy-ï

sag g'mmuï
unrahum19i

3m-baba! . . . sayad! mamk a igin

flan d-3flan mi mmuïan baba-tsan, wani Uan d imazzyanan;
ahi195

ggaemran (s)-aqli s-aqli, ullan[d] rasan, sswan,

16 lj,addaman iyudan-ansan; ullan ttsafaran wahhad-san,

ccaïan-tt fidarren-ansan wahhad-san al-baskarï nay ean al-

baïant nay ol-barika . . .

ce par quoi il commencerait; il se leva, plia la natte sur laquelle il avait

dormi sur la terrasse; il l'appuya au mur de la terrasse supérieure; il

dit dans son cœur : «Voyons, si je priais, peut être le Seigneur fera un

chemin (= résoudra la difficulté) ». Il fit ses ablutions, il fit la prière

du fzar et du subh, il prononça ce qu'il avait à prononcer et fit les invo

cations, il demanda à Dieu ce qu'il voulait.

Lorsqu'il en eut fini avec sa prière et lafatha, il continua ainsi à songer

à toutes ses affaires; il commença à se parler à lui-même; il dit :

« Quoi! Seigneur! Depuis que je suis créé, il n'y a qu'aujourd'hui

que je me sens seul! Un pareil désarroi, je n'en ai jamais vu depuis la

mort demon père ! Quoi ! Comment ont fait Un Tel et Un Tel lorsque leur

père est mort, alors qu'ils étaient encore petits? Et ils ont grandi peu

à peu, ils sont devenus capables de faire paître les bêtes, d'irriguer, de

travailler leurs terres; ils sont devenus capables de voyager (= faire du

colportage sur animaux) seuls; ils ont fait la route à pied, seuls jusqu'à

Biskra et même jusqu'à Batna ou Barika.
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«hi ncc196, ma-yf ud-ttaggâys am-nihnin? hi-ncc

20 dag-galla 197
quh ma safray wàhhàd-i dag-gld ula

t-tahadmakï u-lli-s s-addw-i? dag-galla quh ma meaddabay

al-wani eammal h-ad-ssargay 'rruh ! sayad di-rabbi ! . . .

natta-y-az-din Ma baba, ïalla imma, Uan aiï-ma ttkalay

24 fall-asan; Ma baba imar-din, issan mamk, ad-is'rraf
fall-

ânay ; issan mamk, ad-idabbar ihf-annas; n-ntta a hi

ag-gallan ittad^bbàr f-iudan.

«wi198

yar ïuïlid yin-ak «dag-galla hadd am-mhdnd u-

28 eli?)), ruh, a baba, rabb-a-s-irham, ig-ak ihsan di-lgannaï!. . .

hi ncc mâ-yf ud-attiliy-s am-antta?'»

iraea-y-amm-a, irni amm-a, annak, ïafukï eammal ïahma;

ïiyattan rrâgant; yudan qae kk'r'n : hadd amm-a,
hadd-

32 amm-a; ait-taqlU\ï qae, wi yr Ma sa n-t'yausa, irg yâr-s;

ntta dug-gwamm-in annak isla ug-g"nuy 3n-tsadnan di-

ïaddarï ïan'dd'kï; ikkar, ineal ssltân, ihwa ad-iraea matta

« Et moi, pourquoi ne ferais-je pas comme eux? Et moi n'ai-je pas

colporté tout seul dans la nuit sans même un petit couteau sur moi?

N'ai-je pas peiné jusqu'à presque faire sortir ma vie (= expirer)? Quoi ?

Seigneur! Mais en ce temps-là, mon père vivait, ma mère vivait, il y

avait mes frères sur qui je pouvais compter; mon père vivait à ce moment-

là, il savait comment veiller sur nous, il savait se débrouiller; et même

c'est lui qui conseillait les gens.

« Quiconque à qui tu parlerais, te dirait : « Y a t-il quelqu'un comme

Mohand ou Ali? » Va, mon père, que Dieu te soit miséricordieux, qu'il

place tes os dans le Paradis! Et moi, pourquoi ne serais-je pas comme

lui ? »

Il regarde d'un côté et de l'autre, et voilà que le soleil est presque chaud ;
les chèvres sortent; tous les gens se lèvent; l'un prend une direction, l'un

une autre; [parmi] tous les gens du village, quiconque a une occupation,

sort vers cette occupation. Quant à lui, dans cette situation, voilà qu'il

entend une dispute de femmes au rez-de-chaussée (dans la pièce inférieure) ;



MOUHAND OU MOHAND RESTE SEUL 247

illan; imlaqqa id-am-mammis dissallum, inn-as mammis :

36 « aqlaq
199

a bab(a) ! yilant da u-ïallid dï-ïaddaht nay
di-

ssdçh! a-hant-âinn Wnûyant ! ))

babas :

«w-itt'nuyan, ayah?
da-dd-dsarrham200

ya si-lgàmae? ugir

40 at-tssargad lahwir-inn id-'n-aiï-ma-k, a-han, iny-ihan \âz!

da usan-tslims, a-han
z"ggwân201

si-lâz!))

mammis :

«qqary-ak, a baba, a-tt-ain i-n-e'mmi
202

ïttnuy id-an-

44 yimma ! us-taggi ig-gimma matta f h-ât-tatts, us-taggi

ak-d-ûwallay
203

. . . »

babas :

« ug(wHr, matta-s-izzân
204 ? nniy-ak, Imal a-ï-y'Uâz; ugirï

48 at-trûsam! mani Uan aiï-ma-k? yudan qae, a-han ssargan

il se lève, il maudit Satan, il descend voir ce qu'il y a; il rencontre son

fils dans l'escaher; son fils lui dit :

« Regarde, mon père, elles pensaient que tu n'étais pas à la maison ou

sur la terrasse! Les voilà qui se disputent! »

Le père :

« Qui se dispute, ô toi? Etes-vous déjà libérés de la mosquée? Va

faire sortir ces bêtes-là avec tes frères; elles ont faim! Ne les entendez-

vous pas? Elles sont en train de bêler de faim! »

Le fils :

« Que je te dise, ô mon père, voilà que ma tante se dispute avec ma

mère ! Elle n'a pas laissé à ma mère ce sur quoi dormir ; elle ne lui a pas

laissé même un recoin (= elle l'a beaucoup disputée). »

Le père :

« Va, de quoi te mêles-tu? Je t'ai dit que les bêtes ont faim; allez les

garder! Où sont tes frères? Tous les gens ont fait sortir leurs bêtes, sauf
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(lahwir-'nsan), d-a-y-a n-nun, a-kann-a
tssn'snusam205

am-idàn! matta imir-a ïttaggam al-imir?))

mammis :

52 «raza-k206, a bab(a), an-nafdar, imir-a a-han-nssarg; ma

llùzan, ieni, nasnin, da un-naUùzs ? »

babas :

«ugir, a ilaf! matta t-tutlakï-ai ïttuïlid!))

56 dag gimar-din slint-as ïagga ittnuyan (laeyal-annas d-

laeyal n-u-mas), ssusmant; y'rg muhand u-muhand alhus,

Mf-add ig-gyâidan d-izmâran d-inabga; ilaya-d i-ïarwa n-

u-ma-s t-tarwa-nn's, inn-asan :

60 «yar-waï, ayah, a-u-ï'gam 'lamdarraï ig-gyudan; rust-han

ani galla qli matta h-ad-'ccan; yar-waï a-u-han-dd-dueam

tabbaqan am-tsalwin, am-min t'gim ass-annat; la han-'dd-

vous, qui flairez de-ci de-là comme des chiens! Que faites-vous donc

jusqu'à présent? »

Le fils :

«Attends, mon père, que nous ayons déjeuné; nous les faisons tout

de suite sortir; si elles ont faim, eh bien, nous, n'avons-nous pas faim? »

Le père :

«Va, porc! Qu'est-ce que c'est que ces paroles que tu me dis là!»

A ce moment-là, celles qui se disputaient (sa femme et la femme de son

frère) l'entendirent; elles se turent. M. ou M. sortit dans la cour, il détacha

les chevreaux, les agneaux et les bêtes fatiguées; il appela les enfants de

son frère et ses enfants; il leur dit :

«Attention, ô vous, ne faites pas de dégâts (dans les jardins) aux gens;
faites-les paître où il y a quelque chose à manger; faites attention à ne

pas les ramener aplaties comme des sacs de peau (à farine), comme vous
avez fait hier; ne les ramenez que bien rassasiées, afin qu'elles deviennent
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'ttueaï al-d-ad 'rwan mlih bas ad-tpiqïan, an-n'zzanz
zzag-

64 san am-ma ggin at-tïhannam ...»

imar-din inn-as i-mammis amaqqran :

«skk, a hamma, yar-k a u ïruhad 'Igamae t-tamaddiï-ai;

a-han yar-nay waman ass-agg di-tfuyalt t-tfuggwa; ruh

68 wShhad-'k nay skk d-u-ma-k nay id-'n-'inis e-e'mmi-k. »

mammis amaqqran :

«bas a-gg-eirqant qaee ya tsurraïin-inu, ad-'rnin ddrari

a gg-eêddan! d-ai qlicc a gg-'ïssruh trusa! ass-annat kamal

72 d-attâlab itteêggad fall-a ! »

babas :

«hi matta h-an-nig, a m'mmi? tiyausiwin igiïant-id fall-

anay ; emum-ik ud-allin; id-allin ai uyin abrid; d a u san-

76 tukid-s wani b'kkâran? ugir satha f-imân-'nnak, yar-k a-u-

grasses; nous en vendrons, comme cela vous serez tranquilles (parce que

vous aurez moins de bêtes à garder). »

Ensuite, il dit à son fils aîné :

«Toi, ô Hemma, ne va pas à l'école cet après-midi; nous avons l'eau

aujourd'hui à Tafoghalt et à Tifouggoua; va seul, ou avec ton frère, ou

avec ton cousin. »

Son fils aîné :

« Pour que j'oublie tous mes chapitres, qu'en outre les garçons me

dépassent ! Est-ce que c'est très peu (= ce n'est pas assez) ce que m'a fait

perdre la garde des troupeaux? Toute la journée d'hier lemaître d'école

m'a grondé ! »

Son père :

« Et comment ferons-nous, mon fils? Il y a beaucoup à faire pour nous;
tes oncles sont absents; c'est la nuit dernière qu'ils sont partis; n'étais-tu

pas réveillé lorsqu'ils sont partis au matin? Va, aie la pudeur sur ta per

sonne (= sois raisonnable), fais attention de ne pas me faire sortir dema



250 TEXTES BERBÈRES DE L'AURÈS

g-tssargad si-lieqal-inu; a-nacc ccuray s-alhamm d-addark;

ugir, 'neâl ssitan ad-iruh fall-ak; hi ma yf u-ïtikarrards yir

at-tilid wahh'd-âk ?

80 « yar-waï a u-ïamhâsmam id-'n-ait t'massult, a-nacc ussiy

f-faman-ann'y gàgâ u-sabyur; ai-din un-dd-usin ait t'm'ssuh

tassum-t. »

wani ssargan lahwir ïarwa n-ah-mhand, iruh muhand u-

84 mhand, Mf-add i-tsardunt d-uyyul, a-han-yawi ad-swan;

imlaqqa id-'n-u-musa, inn-as :

«ya sbah-'lhir, a muhand.

— sabbli-k b-alhir!

88 — matta yuyan tasardunt-annun? hi b-hal d-a-harham!

li-s-id am-maa halla zik!))

inn-as muhand u-mhând :

« d-amaznun-dinn n-usabyur a yan-t-idabran wani yan-

raison (= ne me mets pas en colère); moi je suis plein de soucis et de

peines; va, maudis Satan qu'il s'en aille de toi; et pourquoi ne récites-tu

pas quand tu es seul?

« Attention, ne vous disputez pas (pour défendre vos droits) avec les

gens de la mesure d'eau; moi, j'ai fait des recommandations à Gaga ou

Sabghour à propos de notre eau (d'irrigation) ; ce que vous donneront les

gens de la mesure d'eau irriguez-le (= prenez-le). »

Lorsque les enfants des Ait M. eurent fait sortir toutes les bêtes, M. ou

M. alla, détacha la mule et l'âne, les emmena boire ; il rencontra Ou-Mousa

qui lui dit :

« Bonjour, ô Mouhand.

— Bonjour.

— Qu'est-ce qu'a ta mule? Comme elle a maigri! Ce n'est pas comme

cela qu'elle était autrefois! »

M. ou M. lui dit :

« C'est ce fou d'Ou-Sabghour qui nous l'a blessée, lorsqu'il nous a



MOUHAND OU MOHAND RESTE SEUL 251

92 dd-iggwi tifilin ug-g"narhum m-baba; ula t-tifilin, ud-issin

a-hant-ihammal f-'lhaisï imayandf-ai.

— matta s-t'gim i-dd'barï-ai ?

— qqadah-ï s-azzakt d-aïkabar'gg'ï; arniy kammdah-t

96 adacca-nn's; arniy ggwiy-as-add u-mtarrahman (ahaggal

nay d-adbib H-lahwais), inna-ggi : «agg-itt am-min
al-d-

at-t'ban fall-as arrasw'ï, imar-din as-tt-abbiy »; a-nacc-a

ttraèiy.

100 — sh'fdatt f-alhaisï amât-all(h), a-tt sissil ihlan; tbârk-

Hlah ag g'ssan unarhum m-bdba-k, a-dd-yay lahwais! hadd

u-s-izammar q§ee di-ïmurï-ai; yar-k alfj,abar, ass-a
d-aman-

nnun di-tfuggwa? wi h-a-nruh yar-san, d-eli-nnun nay
d-

104 habada?

— d-d-addarraggï imazzyanan a-h-a-nyaruh ad-ssun, la

d-hbada la d-'eli; isnin a-han-r'gin yal-l'h'damt; innss ean

m-ad-afansa la >ah.

108
— rabb a-san-dd-isahhal, a mmis e-eSmmi; ak-d-alfj,'damt,

qqâran ass-a u-lli-ss la bas; ntta ila ad-afan, ma ruhan

apporté les dalles pour mon défunt père ; même des dalles, il ne sait pas

les charger sur une bête de somme, ce bon à rien.

— Qu'avez-vous mis à cette blessure?

— Je l'ai cautérisée avec de l'huile chaude et du soufre; de plus, je l'ai

massée (massage chaud) le lendemain; ensuite je lui ai amené Ou-Mterrah-

man (le vétérinaire ou le médecin des bêtes) ; il m'a dit : « Laisse-la comme

cela, jusqu'à ce qu'apparaisse sur elle la chair pourrie, ensuite je la lui

couperai»; j'attends.

— Veillez à la bête, pour l'amour de Dieu, elle est de la bonne race;
par la bénédiction de Dieu (= combien) ton défunt père savait acheter les

bêtes! Personne ne le vaut dans ce pays-ci; tu sais (litt. «chez toi la nou

velle») qu'aujourd'hui c'est votre tour d'eau à Tifouggoua? Quel est celui

qui y ira? Sera-ce votre Ali ou bien Hbada?

— Ce sont les jeunes enfants qui iront irriguer; [ce ne sera] ni Hbada

ni Ali; tous les deux, ils ont quitté [le pays] pour travailler; je ne sais

encore s'ils trouveront quelque chose ou non.

— Que Dieu leur facilite [la tâche], ô fils de mon oncle paternel; le

travail aussi, on dit qu'aujourd'hui il n'y en a pas beaucoup, mais peut-
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eênnaba, qqâran ïalla lah'damt di-lmèedan; ntta s-uhtâri,

ud-qabbalan d-a-y-a Wshihan.

112 — matta a-k-iniy? 'eli ud-aggwiday-s fall-as! d-a-y-a

h-hbada ntta qli d-amahsus . . .

— d a u-ïagammand-s ? si-tusiï a-h-add farman

s-yaïh§skar; am-imir-a ai ttagammânay wani lliy ncc-id-s

116 distif dissbitar 'l-lminitir, sâyad ag gttar yar-rabbi bas a-

h-add-ssargan sissbitar !

— wani ean dd-iulla, iqqim ad-ili asuggwas t-tusiï

ïaggyumma a-t-thada.

120 —

ziy, a wa-nnay, a-sakk-a ïqqimd wa'hhSd-ak? ahanta

u-dd-dattasads yar-waman ?

—

a*ah; d-addarraggï a-h-a-nruh; amânt-alla(h) yar-k

a-u-han-^akkaran ait-tm'ssûlt; a-ncc-a ttklây fall-âk, a-y-

124 amdukkwal!

— l-ttaggwad, a-y-ahbib, ma ud-illi u-gyâgy'm, hadd u-

san-ittakar ak-d-uqirad; matta h-a-k-iniy gga id-anla, dag-

san gga ittaggwadan rabbi; assa assa a-tt alhaisï

être en trouveront-ils, s'ils vont à Bône; on dit qu'il y a du travail dans

les mines; mais avec le choix : on n'accepte que les gens solides.

— Que te dirai-je? Ali, je n'ai pas peur pour lui! Quant à Hbada, lui,
il est un peu manquant (= il est un peu insuffisant).

— Ne te souviens-tu pas? C'est à cause de la toux qu'on l'a réformé de

l'armée; je me souviens comme si c'était aujourd'hui, quand je suis allé

avec lui à Sétif à l'hôpital militaire; combien il a prié Dieu pour qu'on le

fasse sortir de l'hôpital!

— Même après son retour, il est resté environ un an avec la toux ; elle

refusait de le quitter.

— Alors, ô le nôtre, toi, tu restes seul? Par conséquent tu ne viens pas

irriguer?

— Non, ce sont les enfants qui iront; par la confiance en Dieu, veille

à ce que les gens de la mesure d'eau ne les roulent pas, je compte sur toi,

ô mon ami!

— Ne crains rien, ô ami; s'il n'y a pasOu-Gagem, personne ne leur

volera même un qiraf; que te dirai-je? Ceux en compagnie de qui nous

possédons (= les co-propriétaires), parmi eux, il y en a qui craignent



MOUHAND OU MOHAND RESTE SEUL 253

128 ts"ggwazzgd yar-t'zammurï, t'fys a-dd-daddam dag-'s; d-a-y-a

"n-yyul, ntta d-a-y-a n-talgamin l-l"ydir as-ieazaban.

— ''rrSeda ! a-y-asardun, "'arrêeda ! ya ruh-anay disslamt,

a u-musa ! a-ncc-a ttklây fall-ak !

132 —

ya qim-anay dag-s ! 'l-ttaggwad, a-wa-nnay ! »

yuea u-mhand lahwais taddarï; yaf tisadnan-annsan

ullant 'ttnuyant; ieèggad fall-asant, irni isamt-ihant mlih,

issaeûdab ïlaïa nay rbea l-l'dwâr; imar-din irg-add alhus ad-

136 idawa dd'barï 'n-tsardunt-'nnsan, 'n-ntta am-min ittfyammam

f-ï'mattânt 'm-babas ; wanig g'mmir, immakti d-isurdaggan

san-dd-igga babas d-umarwas san-dd-iga u-ma-s.

yali ïyurfatt, ihsab isurdaggan, yaf-ihan naqsan, inna

140 dug-gul-'nnas :

«wagg ud-ittili yir d-hbada nay d-aeli ag gàrfdan

sag-gsumaggan-ai nay d-addrâri imazzyanan a-han-yuk'ran

nay t-tisadnan; wi han-yuk'ran, a rabbi? ya
eudi-balla1' ! ya

Dieu; attention, attention! Voici la bête qui tend [la tête] vers l'olivier,
elle veut y mordre; quant à l'âne, il n'y a que le cresson qui lui plaise.

— Hé! mulet, hé! Va pour nous dans le salut, ô fils de Mousa, je

compte sur toi!

— Reste-nous dans lui (le salut) ! Ne crains rien, ô le nôtre ! »

Ou-M. ramena les bêtes à la maison; il trouva les femmes qui avaient

recommencé à se disputer; il cria après elles, de plus, il les gronda bien;
il invoqua trois ou quatre fois le secours de Dieu, ensuite il sortit dans

la cour pour soigner la blessure de leur mule, tout en pensant à la mort

de son père; quand il eut fini, il se rappela l'argent que son père leur avait

laissé et la dette que leur avait faite son frère.

Il monta à la pièce-magasin; il compta l'argent, il trouva qu'il en man

quait; il dit dans son cœur (= mentalement) :

« Il n'y a que Hbada ou Ali qui ait pu prendre de cet argent, ou bien ce

sont les jeunes enfants qui l'ont volé ou les femmes; qui l'a volé, ô Dieu?
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144 eudi
balla'1 ! ma-mk h-ad-gay, a rabbi ? ma-mk ? sâyad

ug-gwa mi g g'hattar rabbi ! »

n-ntta am-min itthammam, ittfihf-annas zar-ifassan-'nn's;

saeat saeat igar tittawin-nn's yar-isakkyura d-ismah ifaryan

148 t-t'battânin si qqiman san nay t-tlaïa n-qarqazan; amaswar

ihlan n-ntta-y-am-min; imar-din ineèl ssitan, ikkar yar-

tyausiwin-'nn's ; ntta dag-gmar-din, d-a-y-a m-battu zar-as-

'dd id-s d-ait-mas a s-add-ittbânan ; awal-ya sag gazra

152 ïiyausiwin igiïanï-id fall-as d-unuy zar-tsadnan n-ait-mas

t-tamattuï-'nn's d-isurdaggan dd-igga babas iruh zzag-san

d-'ssakky dag-aiï-mas t-t'yausiwin taggid.

am-min, mass'kin, sa itthammam f-'battu, hêdd ma iqirr-

156 as nay ma yuïla f-fa s-gin ait-mas nay ma isatka s-addark-

ann's yar-hadd; am-min n-ntta ïyausa ma izzahza dag-s si-

ïyausiwin-'nsan, t-tagga n-taddarï nay t-tagga m-barra

nay ma yuïla leib dag-ait-mas nay di-tsadnan-'nsan nay

160 di-ïarwa n-aiï-mas ; am-min hadd ma isl-as is'tka ula s-ssarr

"n-suggwaz-din mi qqâran yudan «asuggwas al-lâz)).

Oh! je demande secours à Dieu [contre Satan]! Comment ferai-je, ô Dieu?

Comment? A quoi le Seigneur me fait assister! »

Et il ne cessa de réfléchir; il prit sa tête entre ses mains; de temps en

temps, il jetait les yeux sur les grandes couffes et les jarres vides et les sacs

en peau dont il ne restait que deux ou trois fonds de sac ; un bon moment,

il resta ainsi, ensuite il maudit Satan et partit à ses occupations; mais, à ce

moment-là, il n'y eut que le partage entre lui et ses frères qui lui apparais

sait [comme la chose à faire], surtout depuis qu'il avait vu les occupations

devenir nombreuses pour lui, la dispute entre les femmes de ses frères et

la sienne, l'argent que lui avait laissé son père s'en être allé et le doute en

ses frères et les autres choses (= etc.).

Ainsi le pauvre, même s'il pensait au partage, il ne l'avoua à personne

et ne parla à personne de ce que ses frères lui avaient fait; il ne se plaignit

à personne de ses soucis et il ne négligea aucune de leurs choses, ni celles

de la maison, ni celles du dehors; il ne dit du mal ni de ses frères, ni de

leurs femmes, ni des enfants de ses frères; personne ne l'entendit se

plaindre, ni même de la misère de cette année-là que les gens appelaient

« année de la famine ».
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am-min al-wani dd-innd fall-as'n usuggwas, ragg'han-dd

ait-mas si-tmura; ggwin-dd ma da dd-'ggwin Sa n-

164 'surd^ggsn; ggwin-dd i-lêebad-'nnsan am-min ttagan yudan

qli n-t'yausiwin "fi-rud t-tyausiwin ïaggid, 'rnin-dd am-min

i-l§ebad at-tarwa n-u-ma-tsan am'qqrân; dag-g'mar-din igg

ma ihasab igg ula dag-g'hf an-tissagniï; ula d-u-ma-tsan

168 am'qqrân u-san-yuïli-sa quh, f-isurdaggan iruhan si-gga san-

dd-igga babas nay f-f'nuy 'n-tsadnan-ahsan id-'l-lSebad-

'nnas.

ntta eiddan qli n-wussan sug-gwaz-din, bdun akky
yagg

172 itthasab dag-gîgg; d-a-y-a "A-m'qqrân-ansan ani uïlan yar-s

f-'hattu nay f-bea n-t'yausiwin san-iealan, yin-asan :

« igï, aiï-ma, am-min kan-isaed-'lhal; iggyùmma baba

f-fa ur-'nhli; 'gg"dây yir a ud-dassan fall-ânay yudan.))

176 igg "n-wass, innss d ai 'nnuyan zar-asan ddarragï la

t-tisadnan ag gamqâsran f-f'zattq, d-uzdai 'n-tsirï, ïafd-add

Comme cela jusqu'à ce que l'année fût révolue, ses frères revinrent de

l'extérieur; ils apportaient ce qu'ils apportaient d'argent; ils apportaient

à leur famille, comme font habituellement les gens, quelques pièces de

vêtement et d'autres choses; autant pour la femme et les enfants de leur

frère aîné ; à ce moment-là, aucun d'eux n'a demandé de comptes à l'autre,

même pour une pointe d'aiguille; et de son côté, leur frère aîné ne leur

parla même pas du tout de l'argent disparu parmi celui que leur avait

laissé leur père et de la dispute de leurs femmes avec la sienne.

Mais quelques jours passèrent après ce jour-là; chacun commença à

demander des comptes à l'autre ; quant à leur frère aîné, chaque fois qu'ils

lui parlaient de partage ou de quelque chose qui était en difficulté entre

eux (= qqch. qui ne marchait pas), il leur disait :

« Faites, mes frères, comme les circonstances vous conviennent ; notre

père était hostile à ce qui n'est pas bien; je crains que les gens ne se

moquent de nous. »

Un jour, on ne sait si les enfants se disputaient entre eux ou si ce sont

les femmes qui se disputaient au sujet du tissage ou de la mouture du
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az-din lhass d amaqqran di-ïaddarï n-aiï-m'hand; hadd ma

issan ma yf; w-ie§ddan f-idis 'l-lbab-ansan, yini :

180 « innss matta isâran y'r-aiï-m'hând; sâyatt zun si Uan,

hadd ma isl-asan; sâyatt, mdag-galla h-a-dd-ikkar boba-t-

san si-lmaqbarï! matta h-am-iniy, a h'nna, si dd-"ggwin ut-

el-usabyur, la rabhan nay la ssdallan f-fâss amallâl.

184 — iqqar-am, az-din di t-id-"ggwin, adacca-nn's d yaï

'mma ïammuï-asan tsardunt; iqqar-am inn'ss d-algann a tt-

yuïin dag-gid la matta; iqqar-am, tsabh-add ïûfl ïabzahzoh;

mdag-galla da us-add-"ggwin ttâl'b, ikïab-âs-add mm(d)
a-

188 tt ïammuï.

— sayad di-t'manhust n-uï-el(i) usabyur!

— rabb a yan-issar sug gudmaun imanhas!))

am-min qèee yudan ïeagg'ban sag g'nuyan illan di-

192 ïaddarï n-aiï-m'hand; qaee wi yar ïuïlid, yin-ak :

« innss matta isâran yars'n; wa ud-ittili yir d ai hsan

moulin; tu percevais ce jour-là un grand bruit dans la maison des Aït M.;
personne ne savait pourquoi [au juste] ; quiconque passait à côté de leur

porte, disait :

« On se demande ce qui se passe chez les A. M. ; quoi ! Pourtant, depuis

qu'ils existent, personne ne les a entendus; quoi! Si leur père se levait

du cimetière! Que te dirais-je, ma chère, depuis qu'ils ont épousé une

fille (des Aït) Ah ou Sabghour, ils ne sont pas heureux ni n'ont vu un

jour blanc (= heureux).

— Il te dit (= on te dit) que le jour où ils l'ont amenée, le lende

main leur mule a failli mourir; on te dit que l'on ne sait si c'est un génie

qui l'a frappée dans la nuit ou quoi (= ou autre chose) ; on te dit qu'au

matin, elle était drôlement enflée; s'ils ne lui avaient pas amené un taleb

qui lui a fait un écrit, elle aurait crevé!

— Quel porte-malheur que la fille (des Aït) Ali ou Sabghour!

— Que Dieu nous préserve des visages porte-malheur! »

Comme cela, tous les gens s'étonnèrent des disputes qui avaient heu

dans la maison des A. M. ; quiconque à qui tu parlais te disait : « On ne

sait ce qui se passe chez eux; ce ne peut être que parce qu'ils veulent faire
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ad-abdan zar-asan; sâyd mdag galla (da) h-a-dd-ikkar
baba-

t-san sug-gunil !
'

»

196 igg "fi-wass, di-lwaqï an-tamanzukï, tas-asan-dd tabratt si-

ïùns igg-aiï-mhand ; ïabratt-din s-yr-u-ma-tsan amazzyan

illan ifj,addaman di-ïmura, kamm-a-y-a l-lëewam; sag garga

si-ïmurï, ad-ili hamsa-y-a n-'saggusa la ikïab-asan-dd, hadd

200 ma issan manig galla qabl asan-dd-ikïab; hadd slg-gaiï-

fr§h ma ilaqqa-ï di-ïmura; al-wani zun yUan immuï; arnin

hsan ad-abdan ag'l-'nsan mbl-a s-aggan amur-'nn's.

g. ïabratt s-'yar-u-ma-tsan.

nihnin
zun297 bdun tuïlan f-'battù f-idis 'l-ïbàb-ansan,

annak eammi eoli, amaqqran al-ïzmaeaï iggw-asan-dd

ïabràtt; layan-dd isi-balqâsam ; iqar-asan-tt-id z-zatsan i-

le partage entre eux ; si leur père se levait de son tombeau ! »

Un jour, à l'époque des figues, une lettre arriva de Tunis aux A. M. ;

cette lettre venait de leur dernier frère qui travaillait au-dehors, depuis

combien d'années; depuis qu'il était parti du pays, environ cinq ans, il

ne leur avait pas écrit; personne ne savait où il était avant qu'il ne leur

écrivît; personne des A. Frah ne l'avait rencontré au-dehors; c'est au

point qu'ils croyaient qu'il était mort; de plus, ils comptaient partager

leurs biens sans lui laisser sa part.

g. La lettre (venant) de leur frère.

Comme ils commençaient à parler du partage sur le pas de leur porte,

voilà que l'oncle Ah, kbir de la djemaa [au service du caïd], leur apporta

une lettre; ils appelèrent Si Belkacem; il la leur lut devant tous les trois
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4 ïlaïaggan; inn-âsan ig-gait-mahând : iqqar-aun u-ma-ï-

wan : «a-nacc-a sliy h-at-tabdâm, aiï-ma, qaee
matta-a-yan-dd-

igga baba-ï-nay; matta h-a-un-iniy? igaï amm-in ttaggan

yudan ittaggwadan tâd^swin; yâr-waï a-un-s'ln yudan; sa

8 lliy d amazzyan-annun, ssanay battu ud-ihli-s;
mdag-galla298

da k'n-is'l'h 'rabbi, mma-(a) kan u-ï'battâms 209; ma

ïk't'ram 210 di-ïaddarï, mâ-yf u-ïabattâms ilmassaun u-barky ?

mâ-yf
u-tssyâdam211

yar-muhdnd, yahi n-ntta a-dd-igga

12 baba d"g-gumkan-annas.

« matta h-a-un-iniy, yar-uï yir a-u-g-ïttum; yahi, amm-

in tssanam, quh la hâsbay'-'-kan212
ula di-ïabsalt; ma Ma

k-k'nniun
ag-gttsallâkan213

layrâmt, k-kanniun ag-g'ttawin

16 layallï an-iyudan; d-ai-din a f
un-ddsarrafay-s21i

ah-

'sûrdaggan
si-kamm-a-y-a215

n-'yâran; ntta zzg-any
amma216

u-kan tattûys; yar-waï yir a-u-g-ï'ttum kanniun; yar-waï

yir a-u-ïinim : «w-iyaban,
iyob217

umur-annsn; salt-ânay

2u f-ait-taddarï, ïarnim-anay day f-flan d-flan ».

ensemble; il dit aux fils deMohand : «Votre frère vous dit : « J'ai entendu

dire que vous alliez faire le partage, mes frères, de tout ce que vous a

laissé notre père; que vous dirai-je? Agissez comme agissent les gens qui

craignent les moqueries; veillez à ce que les gens ne vous entendent pas;

bien que je sois le plus jeune de vous, je sais que partager n'est pas bon;
si le Seigneur avait fait de vous des gens bien, vous ne partageriez pas; si

vous êtes trop nombreux dans la maison, pourquoi ne partagez-vous pas

les foyers seulement? Pourquoi n'écoutez-vous pas Mouhand? C'est lui

pourtant que mon père a laissé à sa place.

« Que vous dirai-je? Veillez seulement à ne pas m'oublier; comme vous

le savez, je ne vous ai jamais demandé de comptes, même à propos d'un

oignon; si c'est vous qui payez les impôts, c'est vous qui prenez la récolte

des champs; c'est pourquoi je ne vous envoie pas d'argent depuis tant

de mois; mais à l'avenir je ne vous oublierai pas; veillez à ne pas m'oublier

de votre côté; veillez à ne pas dire : «Qui est absent, sa part est absente».

Donnez pour nous le bonjour aux gens de la maison, ajoutez Un Tel et

Un Tél.»
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issiul-dd igg sag-gaiï-mhand, inn-âsan :

«sâyad ag gassan ad-yuïla uhallufi; iyil di-ïuïlakï-ai

ïaqqim; iyil h-an-nssyad yar-s, ilf! qaee ai namSeddab fall-

24 as ittu-ï; dag-galla ma immakïi id-nay ula s-hamsa n-duru

d-'leib ! »

inn-as igg sag-gait-mas :

«susm, ayah, bark-ak i-ïuïlakï ur-'n'hli; susam al-d-a-dd-

28 iulla, imar-din ad-yig rabb(i) abrid ! »

issiul-dd umaqqran-ansan :

«gg"day yir a yan-ihasab f-fayyul nazzanz t-t'zammurin

nnaqal i-ussâlah; hig-garzan nusa d"g-g"marwas qabl

32 at-truham at-thadmam di-tmura! hi ssaeêt n-waman izzanz

hbada-nnun mbla ag g-isaur, wani dd-nuya tasardunt ? qaee

wa ïattut-t; haulla ayahu, mdag galla h-a-d-ihs a yan-dd-

L'un des Aït M. prit la parole; il leur dit :

« Comme le cochon sait parler! il pense qu'il n'y a que la parole qui

compte; il croit que nous i'écouterons, le porc! Tout ce qui nous a peiné

pour lui, il l'a oublié ; s'il pensait au moins à nous (en nous envoyant)

cinq douros, c'aurait été anormal! »

Un de ses frères lui dit :

'■'■ Tais-toi, ô celui-ci ! Cesse [de prononcer] des paroles mauvaises ; tais-

toi jusqu'à ce qu'il revienne, alors Dieu tracera le chemin (= aura résolu

la question). »

Leur aîné prit la parole :

s J'ai peur qu'il ne nous demande des comptes pour l'âne que nous

avons vendu, les oliviers que nous avons échangés àOu-Salah ; et les champs

que nous avons donnés pour la dette avant que nous n'alliez travailler

au-dehors ! Et l'heure d'eau que votre Hbada a vendue sans me consulter,

quand nous avons acheté la mule? Tout cela tu l'as oublié; ne sais-tu

pas, toi, [que] s'il voulait nous assigner en justice (litt. « nous faire sortir
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issarg 'Ikdrta, da yyild (< d(a) ai ïyild > dahyild) dai ttsthan

36 si-ïaumatt ddarragg'ï n-ttarihï-ai ? awal-ya d-agga irgin

timura, 'min Ipadman yar-yudan ...»

dag-g'mer-din ittf-add h'bada-nsan tazruï ïazzur

am-ini, inafd-it 'z-zat-s, am-min us-illifs; irni ïkfar-dd

40 ak'ffir (f-ils-annas) ; inn-asan s-'lyass d-ueaggad

« ma-mk a yan-dd-issarg 'Ikarta s-'yal-lgug ? lahhram 'n-

Vm'ttuï, ud-ittagg ïagg naqqah-ï; a yan-dd-issarg alkârta?

sây'd ig-gilf! kamm-a-y-a ma isah fall-ânay nay la insad

44 fa II-ânay, an-nasnin ntt'meêddab, 'nnaqq dag-giman-nnay
s-alhadamt dag-girzan t-ti'rza t-tamagra t-tissi n-yid d-

'Ihadamt di-ïmura d-almard ! 'n-ntta dag-g'mar-din Ma

ittïanazzah di-ïmura am-e§nnaba t-tamdint d-'lzzair d-aïûns;

48 sayad dug-ghanzir, ula t-tamattant 'm-babas u-dd-yusis

yâr-s; mdag galla d-a ï-islah rabbi am-tuïawin-nnas, amm(a)

la carte ») [il le pourrait] ? Crois-tu que cette génération de fin de siècle

respecte les liens de famille? Surtout ceux qui sont partis au-dehors et

qui, de plus, ont travaillé chez les gens. »

A ce moment-là, leur Hbada prit une pierre grosse comme une pierre

de foyer; il la projeta violemment devant lui mais sans la lâcher; de plus

il blasphéma (sur sa langue = il en supporte la responsabilité); il leur

dit avec colère et hurlements :

« Comment il pourrait nous assigner devant le juge de paix? Que ma

femme me soit interdite, s'il le faisait, je le tuerais; il nous assignerait

en justice? Quel cochon! Depuis combien de temps il ne s'est pas inquiété

de nous, n'a pas demandé après nous, alors que nous ne cessions de peiner,

de nous tuer de travail dans les champs, avec le labour et la moisson,

avec l'irrigation de nuit, avec le travail au-dehors et la maladie! Lui,
pendant ce temps-là, il s'amusait dans des endroits comme Bône, Constan-

tine, Alger et Tunis; quel cochon, pas même la mort de son père ne l'a

fait venir! Si Dieu le favorisait comme les gens de son âge (= s'il était
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a-ï imir-a s-tamatpy,ï-annas d-'ddarraggaï-annas ; sâyad ug-gwa

ifasan a yan-dd-issarg Hkârta!))

52 issiul-dd muhand u-mhand, amaqqran-ansan :

«susm ayahu, d-'hib fall-ak! wi k-innan h a-yan-dd-

issarg 'Ikarta nay h-a-yan-ihâsab yar-umyar? nniy-ak u-

barka, hadd us-ïharram a-yan-yini : « ma yf tazzanzam ïinn

56
nay t-tinn?)) ak-an-ntta ila dug-gwagal yan-dd-igga baba,

am-skk am-ancc (ou : an-nacc) t-tahyuyin d-winn d-winn!

barka-k i-ïkfar t-tuïlakï al-leib, neêl ssùçn ! »

inn-as h'bada (dd-iullan imar-din di-l§eqal-anns) :

60 « ha-ulla a muhand, mdag-galla da ud-illi c-ckk, mma a-ï

imir-a ud-ittilis di-ïmura? c-ckk a s-innan wanig g'hfad

'Iquran : «ruh sidi eSqba at-taqrid di-ddars; ntta, sag-g'mar-

din n-ntta si-tmurï yar-ïmurï al-imir-a, a-skk-a ïttreaid matta

64 dd-yulin zzag-s? ak-d-'rrih; ibas am-ihf an-tissarï; ud-isallah

comme tout le monde), il aurait maintenant femme et enfants; quel

(individu) que celui qui voudrait nous assigner en justice! »

M ou M., l'aîné, prit la parole :

:: Tais-toi, honte à toi! Qui t'a dit qu'il nous citerait en justice ou qu'il

nous demanderait de compter devant le caïd? Je t'ai dit seulement que

personne ne pourrait l'empêcher de nous dire : « Pourquoi avez-vous

vendu ceci ou cela? »; lui aussi a sa part dans le bien que nous a laissé

mon père, comme toi, comme moi et les filles et celui-là et celui-là! Cesse

de blasphémer, de prononcer des paroles mauvaises, maudis Satan! »

Hbada (qui avait alors repris son calme) lui dit :

« Ne sais-tu pas, ô M., que si ce n'était toi, il ne serait pas maintenant

au-dehors? C'est toi qui lui as dit quand il eut appris par cœur le Coran :

« Va à Sidi Oqba, tu apprendras dans la leçon (= ce qu'on a étudié en

dehors du Coran, théologie, grammaire, etc.) »; lui, depuis ce moment-là,

il est allé de pays en pays jusqu'à maintenant, tu vois bien ce qui en est

résulté (litt. «ce qui a monté de lui, ce qu'il a produit»)? Rien; il est vide
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la i-t'yammakt la i-lmakalt; ïyild h-a-k-dd-irg gâgà-nnun

d-'leaïm; tyild h-as-aqqâran imir-a si-balqasam? si-mal-mi

dd-arragan zzag-wan leulama? si-malmi dd-iyammi dag-wan

68 lealm?

«nniy-ak, a muhand : "gg-iï a-yan-iras ilifaun; bzaid-as

Iquran ihfad; Ua ad-izmar a-ï-ikarrar, sa ïkarraz imaggar am-

yudan q§ee; mdag-galla da ud-illi c-ckk, mma a-ï an-ntta a

72 yan-irasan imir-a ulli t-tiyattan; mma a-ï u-zaggani u-yan-

hant-issuqqais ; akk imir-a yas-add wa yan-hant-irasan yin-

ak : « ïafardast, icc-agg-it '01°' ussan ; tazizauï an-tamazzin

ïttuakar-ggi )) ; am-min al-wani yan-qqimant imir-a ad-ili

76 easrin zar-iuïman t-tuïmin d-imlas d-ufrikan d-iyâiden d-

izmâran.

«mdag-galla da ud-illi c-ckk, a Muhand, amma a-ï gâgà-

nnun id-nay itteawan-anay yar-usâfar d-kul-si; mdag-galla

80 dag galla dagg, mma a nsan imir-a un-nttnuy, un-nttamqasar,

irni hadd u-yan-isall. »

comme une gousse d'ail ; il n'est bon ni à être planté ni à être mangé ; tu

croyais que votre Gaga deviendrait un savant; tu croyais qu'on l'appelle

rait maintenant Si Belkacem? Depuis quand produisez-vous des savants?

Depuis quand la science pousse-t-elle en vous?

«Je t'ai dit, ô M., laisse-le, qu'il nous garde nos bêtes; il lui suffit

d'avoir appris le Coran, il pourra bien le réciter, même en labourant et en

moissonnant comme tout le monde; si ce n'était toi, c'est lui qui mainte

nant nous ferait paître les brebis et les chèvres ; l'homme des Ouled Zian

ne nous les aurait pas fait disparaître ; chaque fois, celui qui nous les faisait

paître venait te dire : « La sans-corne, un chacal me l'a dévorée; celle aux

oreilles bleues m'a été volée » ; comme cela jusqu'à ce qu'il ne nous reste

maintenant qu'environ vingt [têtes], tant mâles que femelles, chevreaux
d'un an, agneaux d'un an, chevreaux et agneaux.

« Si ce n'était toi, ô M., notre Gaga nous aiderait dans le colportage et

en tout ; s'il était ici maintenant, nous ne nous disputerions pas, nous né

discuterions pas entre nous et personne n'entendrait parler de nous. »
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h. amqàsar yr-ait-mhdd.

amm-in
d-ait-mhâ"

d ttamqasaran218 al-wani eammal ïansa

ïfukï, imar-din mmfrâqan219; wani
mlaqqan220

yar-umansi,

mahsub hddd ma issarg-add awai221; adacca-nnas yar-umakli

4 inn-asan muhand u-mhând igg-ait-mas :

« nacc, a sidi,
m'hrey222 si-tsaqlalaï-a-y-a-nnun223

;
akk-

imir-a d-anuy, akk-imir-a d-am'qaser, akk-imir-a d-

amhammal22i; k-kanniwan, hddd ittuf
22h

,
hadd itt'maekas226

8 s-wawalan; tisadnan, akk-imir-a,
d-amsansf227

,
ma u-yar-un

sa l-lalpbar; si-h-an-narg, d-anuy zar-asant, t-tuïlokï 'l-leïb

d-wawolan illan si-thazzamt yar-wadda; wa qaee f-u-llis;

gga d-addarraggaï dima d-amsansf si zrln imma-tsan

12 ttnuyant; wa d-agH isab inab228; si-dd-dullam s-yal-lafidamt

si-ïmura, hddd ma id^l yar-ïazdayin q-qssa[q < n] nay ma issu

ïizammurin "n-t'urirt 229, nay ma iruh ad-izar ihfaun 23°
illan

yar-aiï-az'ggan.

h. La dispute chez les Aït Mohand.

Ainsi se disputèrent lesAïtMohand presque jusqu'au coucher du soleil ;

alors ils se séparèrent ; lorsqu'ils se rencontrèrent pour le dîner, presque

personne ne dit mot; le lendemain, au déjeuner,Mouhand ouMohand dit

à ses frères :

«Moi, monsieur, j'en ai assez de ces complications que vous faites;
tantôt c'est une dispute, tantôt une discussion, tantôt un échange d'insultes ;

[parmi] vous, l'un fait la sale figure, l'autre fait des allusions ; les femmes,
sans cesse, se prennent aux cheveux, [je vous le dis] si vous ne le savez pas;
quand nous sommes sortis, elles se disputent ; ce sont des paroles grossières

et des mots qui vont de la ceinture en bas (= obscènes); tout cela pour

rien; et les garçons s'attrapent lorsqu'ils voient leurs mères se disputer;
et le bien est à l'abandon; depuis que vous êtes revenus de travailler

à l'étranger, personne n'est allé voir les palmiers de Kecha, ou n'a irrigué

les oliviers de Taourirt, ou est allé voir les têtes de bétail qui sont chez les

Aït Zian.
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16 «si dd-dullam s-yaïl'h'damï, d-a-y-a n-t'yimiï di-lzmaeaï

d-ubutrah231 di-lqahwa d-irar an-ddiminu d-alkârta a-un-dd-

ïtt'bânan232

; si Uyadmam di-ïmura, ula t-t'zâlllï, ïabaedm-as;

sag-g'mmuï baba, n-nacc
ihammalan233

dag-wan; ussan-a-y-a

20 qaee 'n-ncc
ittmahdafan23i

dag-g'yudan; n-n'cc inaqqsan,

razzagay235, farranay, ttafssàhay236, sswiy, laqqaday imaccan

id-an-ddarraggaï t-tsadnan; ttussàlay laybar di-uqâiliu,237

irazzan ihf; k-kanniwan imar-din hddd ma
isalj,238

fall-a;

24 hadd ma issan mani ïallam nay mani ttuïim d-idas nay

mani ïttiraram laqmar; sây'd i-gga idassan f-u-ma-tsan

gaga illan di-ïûns, irnin ihaddaman si-h-add-dagar ïfukï

dl-d-at-tans ...»

28 amm-in d- muhand u-mhànd ittuïla saea s-ueaggad, saea

s-n'hda wahda, al-wani dd-ïhald
ïamsalt239

an-isurdaggan

iruhan si-gga dd-igga babas; ihammam ihammam,

inaeel ssitan, issusam; ntta issan dag-gmar-din d-ait-ma-s a-

32 han-yuk'ran, ssruhan-han dag-girar l-lkàrta nay
salïkan240

is-san imarwusa 241
'l-laqmâr.

« Depuis que vous êtes revenus de travailler, il n'y a que vous asseoir

à la djemaa, vous vautrer au café, jouer aux dominos et aux cartes qui

vous paraisse bon; depuis que vous avez travaillé au-dehors, même la

prière, vous vous en êtes éloignés; depuis la mort de mon père, c'est moi

qui supporte tous vos torts ; depuis combien de jours, c'estmoi qui m'agite

en tous sens dans les champs; c'est moi qui bine, qui plante, qui sarcle,
qui écrase les mottes, qui irrigue, qui cueille les figues avec les enfants et

les femmes; je transporte le fumier [de la maison au jardin] sous un soleil

à briser la tête; de vous, pendant ce temps-là, personne ne s'occupe de

moi; personne ne sait où vous êtes ou bien où vous dormez, ou bien où

vous jouez à l'argent; regardez-moi ceux qui se moquent de leur frère

Gaga qui est à Tunis et qui, de plus, travaille du lever au coucher du soleil!»

C'est ainsi que M. ou M. parlait, tantôt en hurlant, tantôt doucement,
jusqu'à ce qu'arrivât la question de l'argent disparu, parmi ce qu'avait

laissé son père; il réfléchit longuement, il maudit Satan et se tut; mais il

savait bien alors que c'étaient ses frères qui l'avaient volé, l'avaient gaspillé

en jouant aux cartes ou avaient payé avec lui des dettes de jeu.
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wani mmiran amakli, issiul-dd u-ma-s, inn-as :

«ncc qqâray u-tkammald-s tutlokt-annak; matta imir-a

36 ïahsad a-yan-tinid ? »

inn-asan muhand u-mhand ig-gait-ma-s :

«matta h-a-un-iniy, nniy-aun-t qaee; ntta ïaqqim tisï,

ntta ïagg quh hadd ma isl-it sag-gmi-nuy : matta ma

40 nabdç, ? matta ïannam di-ïagg ? »

inn-asan e'U-nsan :

« battu u-dag-s sa ïleib; qaee yudan illan di-ddunï battan;

ntta d-a-y-a n-yilm'ssâun a h-an-nazmar an-nabda màdâm

44 qiee ud-illi dagg gdgâ-nnun. »

issiul-dd muhand :

« ma lliy d-u-ma-ï-wun d-amaqqrân-annun, saydatt-id

yar-i; n'cc, a ncc mahray zzagy-w"n; li-s-id d-a-y-a n-

48 yilmassâun [a] h an-nabdq-', â>h q§ee ai-din nia; a kabdi,

Lorsqu'ils eurent terminé le déjeuner, son frère prit la parole; il lui dit :

« Moi, je vois que tu n'as pas terminé de parler; que veux-tu donc nous

dire? »

M. ou M. dit à ses frères :

« Ce que j'ai à vous dire, je vous l'ai entièrement dit ; mais il reste une

chose; mais ceci personne ne l'a jamais entendu de ma bouche : si nous

partagions? Qu'en diriez-vous ? »

Leur Ali leur dit :

« Le partage, il n'y a pas en lui de mal ; tous les gens qui sont au monde

partagent habituellement; mais il n'y a que les foyers que nous pourrions

séparer, tant que votre Gaga n'est pas ici. »

Mouhand prit la parole :

« Si je suis votre frère aîné, écoutez-moi; moi, j'en ai assez de vous; il

n'y a pas que les foyers que nous partagerons ; non, tout ce que nous
possé-

9a
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namhar sug-g"mnaz§e kHl-yum; ma ïahsam, h§dd u-yan-isall;

h-a-ï-a mamk h-a-tt-nafra : an-nabda q§ee ai-din 'nia f-san

'n-'muran; ad-arniy a-kanssahïaray ; dig-gigg "n-mur an-nig

52 tihyuyin; dag-gigg an-nig gyàgyà; kanniun am-min tahsam;

w-ihsan ad-ilh'q gyàgyà; w-ihsan ad-ilh"q ïihyuyin; am-magg

bas ud-ibattas wagal ft'naes an-'muran; nasnin di-rbea n-

'rgazan : akk-yigg s-san an-'muran; yar-nay ïmanya;

56 ïihyuyin di-rbea : akk ïisï s-umur; yarsant rbea n-'muran;

tmanya d-'rbea usin-dd ïnaes.

« ma ïahsam, a-dd-iqqim yâr-i wagal 'n-tahyuyin, ad-awiy

sann 'n-'muran-inuy
d-'rbea-'

usant; ma u-ïahsam-s, ad-awiy

60 san 'n-'muran n-gydgyd u-bark; ma ïahsam a-dd-iqqim yâr-i

s-wagal 'n-tahyuyin s-wagal an-gyàgyà; hïârï ïarsam; matta

ïannam, a yudan? baba (rabb a-ï-irham) iussa-dd f-tahyuyin ;

inna-ggi : «yar-uï a-usant-icc hadd Ihêqq-ansant; w-ittfan

64 agal-ansant, a-dd-attasant yar-s n; matta ïannam, ait-ma?))

dons; ô mon cher, nous avons assez de nous disputer tous les jours; si

vous voulez, personne ne nous entendra (= nous nous séparerons sans

qu'il y ait de bruit) ; voilà comment nous réglerons la chose : nous parta

gerons tout ce que nous possédons en deux parts; de plus je vous

ferai choisir; dans une part, nous mettrons les filles (= nos sœurs);

dans une nous mettrons Gaga; vous, comme vous voulez [soit d'un côté,

soit de l'autre] ; celui qui veut suivre Gaga; celui qui veut suivre les

filles; comme ceci, afin que le bien ne soit pas divisé en douze parts;

nous, les quatre hommes, chacun a deux parts : huit pour nous; les

filles quatre : chacune sa part; elles ont quatre parts; huit et quatre font

douze.

« Si vous voulez, le bien des filles restera entre mes mains; je prendrai

mes deux parts et les quatre leurs; si vous ne voulez pas, je prendrai

seulement les deux parts de Gaga; si vous voulez que je garde le bien des

filles et celui de Gaga, choisissez; que dites-
vous, ô gens? Mon père (que

Dieu lui pardonne) a recommandé les filles; il m'a dit : « Faites attention

que personne ne les dépouille de leur part; celui qui prendra leur bien,
elles iront chez lui (= il les entretiendra ») ; que dites-vous, mes frères?»
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inn-as eli :

«matta, a muhand, ma nus-ak amur-annak u-bark tayd

abrid-'nnak? matta ïannid? attf san an-imuran si-ïnaes,

68 tadrad i-ïipt-annak ! »

ibdu muh'nd irrag si-laeqal-'nns, inn-as :

« mamk a-y-a-h ad-yili fufus-annun s-wagal 'n-gyâgyà

s-wagal n-tahyuyin? mani s k add-darga ïagg? ïa u-ïttsar-

72 sa quh!))

ieaggadfall-as e'U :

«yahy a-y-a-h c-c"kk ag-g'hsan battu, c-c"kk a-yan-dd-

yuïlan fall-as d-amzwâru! w-ihsan ad-ibdç-, irfd annei-ns,

76
yay abrid-ann's; un-nahwaz là ntta, la nnei-nn's !'»

ir'fd-add muhand zun taqallalt taccur s-waman h-as-tt-

igar f-ihf; ittf-as-tt hbada dug-gfus, inn-as s-lâeqal :

«susamt, ait-fr§h; yudan a-han d'ssan fall-dnay ! ya

Ali lui dit :

« Quoi, ô M., si nous te donnons ta part seulement, tu prends ton che

min (= tu nous laisseras tranquilles)? Que dis-tu? Prends deux parts des

douze, tu baisses à ton œil (= et tu seras satisfait) ! »

M. commença à sortir de son calme; il lui dit :

« Comment, ô toi, le bien de Gaga sera entre vos mains aussi bien que

celui des filles? D'où t'est sorti ceci (= d'où te vient cette idée)? Ceci

n'aura jamais lieu ! »

Ali cria contre lui :

« N'est-ce pas toi qui veux le partage? C'est toi qui nous en as parlé

le premier! Celui qui veut partager prend son bien de malheur (litt.

«repas mortuaire»), qu'il prenne son chemin; nous n'avons besoin ni de

lui ni de son « bien de malheur » ! »

M. commençait à prendre un pot plein d'eau pour le lui lancer à la

tête; Hbada le lui prit de la main et lui dit avec calme :

« Taisez-vous, ô les Aït Frah; les gens se moquent de nous! 0 aide de

9a.
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80 eudi ballah ! ya eudi ballah sig-gyudan-ai ! malmi h-ad-

'barkan ! susm, a e'U ! susam ! agg u-ma-k d-amaqqrân ad-

yuïla f-iman-nn's ! 'gg-iï ad-yig 'rrâi-'nn's ; n-ntta d-

amaqqrdn-'nnéy ! »

84 imar-din immadran muhand fall-asan, iulla ittuïla :

«sayd ai me'ddabay f-ilfan d-wai rabbiy dag-san; si Uan

di-ïaqammadin, n-n'cc in'dd'ban fall-asan ! »

inn-as e'U :

88 « h-i skk w-ïhad'man fall-ak, wani dd-dargid yar-addunwaï,

ïufid-'dd ya iman-'nnak d-argaz ! h§dd ma imeSddab fall-

ak, hidd ma ih'dam fall-ak di-ïmura, hadd ma ihas'b-is

dag gsurdaggan k-add-isarr'f gyàgyà wani n'Ua n'haddam

92 di-tamdint !'»

issiul-dd hbada :

«susam a! igr-ak-dd 'rbbi Ibla! susam! lahhram u-

dd-darannid awai ttankkâray-dd yâr-k?))

Dieu! 0 aide de Dieu contre les gens! Quand cesseront-ils? Tais-toi, Ali,
tais-toi ! Laisse ton frère aîné parler tant qu'il veut ! Laisse-le agir comme

il veut. C'est lui notre aîné. »

Ensuite, M. se retourna contre eux, il se remit à parler :

« Combien je me suis donné de mal pour ces porcs, et pour les élever;
depuis qu'ils étaient dans les langes, je n'ai cessé de me décarcasser pour

eux! »

Ali lui dit :

« Et toi, qui a travaillé pour toi? Au moment où tu es apparu au monde,

tu te trouvais déjà être un homme! Personne n'a peiné pour toi, personne

n'a travaillé pour toi à l'extérieur, personne ne t'a demandé de comptes à

propos de l'argent que t'envoyait Gaga quand nous travaillions à Constan-

tine ! »

Hbada prit la parole :

« Tais-toi! Que le Seigneur te jette le malheur (conçu sous forme de bloc

de rocher) ! Tais-toi! [Que ma femme me soit] illicite, si tu ajoutes un mot,
je me lève vers toi (= j'agirai contre toi). »
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96 dag-g'mar-din ïe'ggd-asan ISeyal 'm-muhand si-lhus :

«ya matta isâran, a e'U? ya matta k-iga u-ma-k?))

inn-as muhand :

«ugwir ssi-din! matta s'm-izzan?'»

100 ssusman aiï-mhand; amaswar qli mm'frâqan, akk-yagg

yay taymart-'nn's; az-din kâm'l ud-mlaqqin-sa quh la yr-

umansi la dag-giyudan la di-lazmae"ï.

adacca-nn's t-t'nazzakï wani rgint ïiyattan, ilaya-d

104 muhand u-mhand i-u-bu-eli d-ammis h-halis u-lahPyan,

irni-dd ilaya-dd ig-gait-mas ; yawi-han tabhirï; issw-asan

azarïil dd-iggwi si-ïâesusï; irni issahw-asan-dd tisaggwïï

ah-'zuggwdran d-aqli n-t'ggani isusan; irn-asan-dd taqannust

108 "n-"yi; qqiman f-f'zarïil; d-a-y-a m-muhand u-mhand iqqim

f-idis "h-zarïil f-ïâelauï-ann's; inn-asan i-gga dd-ierad :

«agga, a muh, agga, a si-ssalah, b-asm-allah; h-a-ï-a uyi,

A ce moment-là, la femme de M. leur cria de la cour :

« Oh! que se passe-t-il, ô Ali? Que t'a fait ton frère? »

M. lui dit :

«Va-t'en d'ici! Qu'est-ce qui te regarde?»

Les AïtM. se turent; un petit moment après, ils se séparèrent, chacun de

son côté; pendant toute la journée, ils ne se rencontrèrent absolument pas,

ni au dîner, ni dans les champs, ni sur la place publique.

Le lendemain matin, quand sortirent les chèvres, M. ou M. appela Ou-

Bou Ali et le fils de son oncle maternel Ou-Lahfyan; de plus, il appela ses

frères; il les emmena au jardin (près de la maison ou enclos), il leur étendit

une natte qu'il avait apportée de la cabane; ensuite il leur fit descendre un

van de figues sèches avec quelques dattes véreuses; il leur ajouta un pot

de lait (aigre); ils s'assirent sur la natte; sauf M. ou M. qui s'assit à côté

de la natte, sur son burnous ; il dit à ceux qu'il avait invités :

« Allons ô Mouh, allons, ô Si Salah, au nom de Dieu; voici du lait aigre,
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h-a-hant-a ïhabba, h-a-ï-a uyrum, h-a-ï-a uyi ibardan

112 am-m'zris ! rwahï, a yudan, at-taccam!n

issiul-dd u-bu-eli illan ittraea di-t'zammurt tgmazzyant

ilaqqaman, inn-asan :

«sâyad! d-wa d-alaqqam? si lliy ma zriy taszirï t'iaqqam;

116 sayd i-ïassusï ï'ttwass, laqqdrd agzam!))

immadran-dd yar-iseifan-'nnas :

« ncc, a sidi, ma Ma d-izuggwaran di-lhummwan-ai, rabb

ad-yig dag-san ïbarokï, u-han-t'ttay ma h-u-g-ï'naqqad ! ma

120 Ma d-ayi, au-d sa aura adss'barday is-s ul-inuy ! »

inn-as u-lahfyan, ntta am-min id"ss :

«li-s-id qaee i-s"kk, a wa-nnây!))

'd'san qaee d-a-y-a m-muhand u-mhand, am'k iï'bassam.

124 yuï u-bu-eli ïasarribï t-tamaqqrânt "n-yi asammam,
inn-

voici des dattes, voici du pain, voici du lait frais comme la glace! Venez,
ô gens, mangez! »

Ou-Bou Ali qui regardait un petit olivier greffé prit la parole; il leur dit :

« Quoi, c'est ça la greffe? Depuis que j'existe, je n'ai jamais vu un arbre

greffé; de quelle ligature il est lié, on dirait une plaie! »

H se tourna vers ses compagnons :

« Moi, monsieur, s'il s'agit de figues sèches dans cette chaleur, que

Dieu y mette la prospérité
(=

merci, je n'en veux pas) ; je n'en mangerais

pas, même si tu me tuais; quant au lait aigri, approche un peu ici que

je me rafraîchisse le cœur avec lui! »

Ou-Lahfyan lui dit en riant :

« Pas tout pour toi, ô le nôtre ! »

Ils rirent, tous sauf M. ou M. ; il souriait à peine.

Ou-Bou Ali se tapa une grande gorgée de lait aigre; il leur dit, pendant
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asan, n-ntta am-min isaffad s-t'mahramt sslayam-annas

imasfpan qli sug-guyi : «sayd ag gahla d-wag gabrad uyy-ai!

rabb ad-irgda f-fa ï-iss'rugl'n! al-imir-a eân ttazzgant

128 tiyattan-'nnun? Ifqqa ttuy, yar-un ïafunasï; matta ahi un-

tatt di-tmass 'l-lhummwan-ai? lâh! la lahsis la tizzizwatt !

a-kann-a ïttraeam ula d-ilagan iswin Iwiusan sug-gwadu dd-

iccaïan si-lyarb ! sayad disshili! ussan-ai ula dag-gid ud-

132 itt'barka-s !'»

issiul-dd muhand u-mhand, inn-as :

«rabbi, a u-bu-eli, sayyad-add yar-nay, ïaggad-anay si-

sshili d-wadu-nnak; sayyd-add mamk, h-a-tt-tafra zar-agg-id

136 d-addrari-nnay.))

qu'il essuyait avec un mouchoir ses moustaches un peu tachées du fait

du lait : « Combien est bon et combien est frais ce lait! Que Dieu favorise

celui qui l'a battu (masc, même s'agissant d'une femme) ! Jusqu'àmainte

nant encore vos chèvres sont traites (= vos chèvres donnent encore du

lait?); à propos, j'ai oublié que vous aviez une vache. Que mange-t-elle

donc dans cet enfer d'été? Oh rien! Ni herbe ni verdure ! Vous voyez bien

même les pieds [des plantes] qui viennent d'être irriguées sont flétris

par le vent qui frappe du Sud ! Quel sirocco ! Ces jours-ci cela ne cesse même

pas dans la nuit. »

M. ou M. prit la parole; il lui dit :

« Par Dieu, ô Ou-Bou Ali, écoute-nous, laisse-nous tranquilles avec le

sirocco et ton vent; écoute comment [la chose] sera réglée entre moi et

nos enfants (= mes frères). »

1

Imp. : siul; aor. : ad-issiul; prét. : issiul; aor. int. : issawal; aor. int. nég. :

ud-issawal-S. —
2
Imp. : eadda; prét. : eaddiy, Udda; prét. nég. : ud-ieaddi-s; aor. :

ad-taddiy , od-isadda; aor. int. nég. : ud-ttsaddiy-§, ud-itUadda-S.
—

3 Prét. :

ssalhaiay («je suis essoufflé»), issalhaï; prét. nég. -. ud-issalhat-s: aor. : ad-issilhat;

asilhai « essoufflement ». —
4 Prêt. : yuli; prêt. nég. : ud-yuli-S; aor. : ad-yoli; aor.

int. nég. : ud-ittali-S; nom verbal : alai. —
6 Prêt. : qqalay, iqqal; prét. nég. : ud-

iqqll-S; aor. : od-iqqal; aor. int. nég. : ud-itqqêl-S. —
6
iayrûpp (ta-), pi. : iiyurdin (la-).

—
'
san « encore ». — 8

ahazzam, pi. : ihazzaman « ceinture d'homme » ; tahazzamt,
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pi. : tikazzamin « ceinture de femme ». —
B
edmmal « presque ». —

10 da hyild = dai

iyild; prêt. : iyil; prét. nég. - ud-iyil-S; aor. : ad-iyil; aor. int. nég.
*

vÀ-itteyil-ï.

—
u Prét. : iussdl; prét. nég. : ud-iusssl-s'; aor. : ad-iu§sdl; aor. int. nég. : ud-

ittussal-S; nom verbal : aussdl. —
12 Prét. : yaggull; prét. nég. : uct-iggull-s; aor. : ad-

iggall; aor. int. nég. : ud-itzallaS; nom verbal : teâallit, pi. : tizilla « serment ». —

13
ta/sut « printemps » désigne aussi la fête du printemps

(1er jour du printemps);

anabdu « moment de la moisson du blé ou de l'orge » (mois de juin) ; on cueille les

abricots en juin, les figues fin juillet, les dattes en octobre; le maïs, semé à la place

du blé ou de l'orge, est récolté fin août-début septembre. —
u tamanzukt [pi. .

timanza ?] « moment des figues »; imdâëan imanza « figues précoces », imdëcan imùzâz

« figues tardives ». — 1S
« Automne », se situe à la fin de l'été et au commencement de

l'automne. —
16 Exprime un certain étonnement *

yahhi â adfdl d ihuggwan !

« quelle neige il tombe ! » Quand qqn raconte qqch., on lui répond : yafyjii « ah oui ! ».

—

1T 3e
sg. fém., prét. . tuy-iï; prêt. nég. : u-t~twyi-l; aor. . a-t-tay; aor. int. nég. :

u-t-tdttây-S « le prendre ». —
18
«Il est né» ilul-d; prét. nég. : u-dd-ilul-ï; aor. :

a-dd-ilal; aor. int. nég. : u-dd-ittlala-S.—
19 Prét. : is§hh; prét. nég. ; ud-is^hij-S; aor. :

ad-is$hh; aor. int. nég. : ud-itt§$hh-s « être sain, en bonne santé »; ashify, pi. : ishifon;

fém.: tashiht, pi. : ti§hihin.—
20 Prét. : isab; prêt, nég.: ud-iSab-s; aor. : ad-Uab: aor.

int .nég. : ud-ittsab-S «commencer à avoir des cheveux blancs».— 21 Prét. : inqar; prét.

nég. : ud-inqir-s; aor. : ad-inq&r; aor. int. nég. : ud~in,9qq9r-s; nom verbal : anaqqar

« marquer ». —
22 Prét. ; ibfjal; prêt. nég. : ua-ibhil-s; aor. : ad-ibhêl; aor. int. nég.:

ud-ibBfibdl-s; nom verbal : fobfol ou abhal.—
23
sa, particule atténuant la valeur impé-

rative du verbe. — 24
tarokhabï, pi. ; tirdkkabin, base maçonnée devant la porte et

sur laquelle on s'assoit; se trouve aussi dans la maison : on s'y assoit, on y pose la

natte sur laquelle on couche, ou le moulin. —
25 Prét. : ibbut&h; prêt. nég. : ud-

ibbuf.&h-s'; aor. : ad-ibbutx^hl aor. int. : itt'butjih,; aor. int. nég. : ud-ittbutxih-ï « se

vautrer ». —
26 Prêt. : isumm; prêt. nég. : ud-isumm-S; aor. : ad-iSumm; aor. int.

nég. : ud-tts'ummiy-s', ud-ittSumma-S.
—

27 Var. : alhulglan, succédané du thé; très

parfumé, se boit en infusion. — 2fl Prét. : idcfahbar; prêt. nég. : ua-idchhbsr-s; aor. :

ad-iddahbdr; aor. int. nég. : ud-ittddhbar-S « gronder, morigéner ». —
29 Prét. : Uair-it;

prét. nég. ; u-t-isair-S; aor. : a-t-isair; aor. int. nég. . u-t-ittsayar-S « énumérer ses

défauts». — 30 Prét. : ibzdh; prét. nég. : ud-ibêih-s; aor. : ad-ibêah «manquer de

pudeur ». —
31 Prét. : iqBZzar; prêt. nég. : ud-iqszzdr-s'; aor. : ad-iqdzzdr; aor. int.

nég. : «couvrir (et être couvert) de vernis».
—

32 F. à nas. de eair, n. 29.

—
33

« Se prendre par la taille pour se jeter mutuellement à terre ». —
34

d-aî-t) ilâ ou

d-a-hyild ou d-a-y-)ild «crois-tu?». —
35 Prêt. : ishar; prét. nég.: ud-ishir-S; aor. :

ad-ishdr; aor. int. nég. : ud-isdhhdr-s'.—
3e
qliéc « peu, très peu ». —

37 Prêt. : issa; dd;prét.

nég. : ud-iss9) da-S; aor. : ad-issdyad; aor. int. nég. : ua-iss3) 4>d-s.
—

3S Prêt, inndks'dm;

prét. nég. : ud-innahs'dm-s'; aor. : ad-inndhhm; aor. int. nég. : uâ-ittndfys'am-s'. —

30 Prét. : inha; prét. nég. : ud-inki-s'; aor. : ad-inha; aor. int. nég. : ud-inshka-S. —

40 Prét. : ify'raf; prêt. nég. : ud-ikrif-S; aor. : aa-ifyraf; aor. int. nég. : ud-iforrdf-s'. —

41 Prêt. : imhàr; prét. nég. : ud-imhir-S; aor. : ad-imhêr; aor. int. nég. : uâ-imdhhèr-ï.

—

42 Terme de découragement, d'abandon. —
43 Prét. : ishh; prêt. nég. : uâ-isl[h-S;

aor. : ad-ishh; aor. int. nég. : ud-isalldh-S (actif et passif). — 44
tsurratt, pi. : tisurratin

(te-). — 45 hi « et ». — 46 aky

uligi, pi. :
iky

uli§9gg»n «maître de l'école française»;
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ttalab, pi. : pfalba « maître de l'école coranique ». —
4' Prét. : imsaddab; prêt. nég. .

ud-imeaddab-H; aor. : ad-imeaddab; aor. int. nég. : ud-ittmaeddab-S «peiner»; prét. :

isaddab; prêt. nég.
■

ud-ieaddab-ï; aor. : ad-ieaddab; aor. int. nég. : ud-itteaddab-S

« donner de la peine à qqn, déranger ». —
48

ansib, pi. : insiban « parent par alliance »

(mari de la fille, parents par alliance du mari, mais non ses parents par naissance). —

4B Prét. : intqal; prêt. nég. : ud-intqal-S; aor. : ad-intqal; aor. int. nég. : ud-itnqdl-L—

60 Prét. : imazzaq; prét. nég. : ud-imazzaq-S; aor. : ad-imazzaq; aor. int. nég. .
ud-

ittamazzaq-i.— 61
adug, pi. :adugan «chiffon, haillon».

—
6Z 3e

pi. masc, prét. : mhdrSan;

prét. nég. : ud-amhârSan-S; aor. : ad-amhdrsan; aor. int. nég. : ud-ttamharaïan-s «jouer

brutalement ». — 53 Démonstratif de proximité : waggin, fém. : ïaggin, pi. masc. : ggaggin,

pi. fém. : ïaggaggin; démons, d'éloignement (près de l'interlocuteur) : wi-din, fém. : ïi-

din, pi. masc. : ggi-din, pi. fém. : iaggi-din; démons, intermédiaire (assez proche du sujet

parlant) : wagg, fém. : iagg, pi. masc. : ggagg, pi. fém. : ïaggagg; démons, d'éloignement

(par rapport au sujet parlant et à son interlocuteur) : wih, fém. : tin, pi. masc. : ggifl, pi.

fém. : ïaggin. En fonction d'adjectif : proximité : -ai (argaz-ai, ïamttuï-ai, etc.) ; proxi

mité renforcée (encore plus proche du sujet parlant) : -ayaggin (invar.) ; éloignement

(proche de l'interlocuteur) : -din (invar.); éloignement (par rapport aux deux interlocu

teurs) : -in (invar.). Avec pronoms affixes : wa-inu(y) « le mien»; gga-inu(y) «les miens»;

ia-inu(y) «la mienne»; iagga-inu(y) «les miennes»;
2e

sg. masc. : wa-, gga-, ïa-, ïagga-

nrvak;
2e

sg. fém. : wa-, gga-, ïa, iagga-nnam; 3e sg. commun : wa-, gga-, ïa-, ïagga-nrtas;
Ie
pi. c. : wa-,gga-,ïa-, ïagga-nnay ; 2epl. masc. : wa-, gga-, ïa-, ïagga-nnun; 2e pi. fém. :wa-,

gga-, la-, iagga-nkamt; 3e pi. masc. : wa-, gga-, ïa-, tagga-nsan; 3e pi. fém. : wa-, gga-, "ta-,

ïagga-nsant. Avec valeur de numéraux •

wi s san « deuxième », wi s ïlaïa « troisième » ;

fém. : ti s sant, ti s ïlaïa. —
54 Prét. : izzas; prét. nég. . ud-izzis-S; aor. : ad-izzas;

aor. int. nég. : ud-ittazzae-S. —
65 dagg « ici », « vers ici »;

ssiagg':

« d'ici »; renforcé :

daggin « ici-même », ssiaggin « d'ici-même »; dinn « là (près de l'interlocuteur) »,

ssidin « de là ». dunn « là-bas », ssiun « de là-bas ». —
6* Prét. : iSah; prét. nég. : ud-

isab-S; aor. : ad-iïah ; aor. int. nég. : ud-ittiah-s. —
"

« L'illicite du licite », formule de

serment (en fonction de la femme). —
6S

tahamhumt(ta-), pi. tihamhumin(ta-)

« groupe ». —
69 Prét. : ieaud; prét. nég. : ud-ieaud-aS; aor. : ad-isaud; aor. int. nég. ;

ud-ittsawad-s; f. à nasale :
3e

pi. masc, prét. : meaudan; prét. nég. : ud-amzauden-ï;

aor. : ad-meaudan; aor. int. nég. : ud ttmiawadan-ï. —
60 ïanfust (ta-), pi. tinfas

(ti- ?) ou tanfusin (ta-) « histoire ». —
61 iimz'ragtltim?arki (ta-), pi. timzarginjtimz'fg-

gin (ta-) « devinette ». —
62 Prét. : iyrirrat, prét. nég. : ud-iyr\rrat-s; aor. : ad-iyrirrat;

aor. int. nég. : ud-ittayr\rr\t-% « crier fort». —
63

asSa «va», assau, fém. assamt(?)

« allons » ; agga, pi. aggau, aggamt, même sens, mais moins fort. —
64 Prét. : iSallad;

prét. nég. : ud-iHallad-s; aor. : ad-isallad; aor. int. nég. : ud-ittsalldd-s « faire une

incision ». —
^ Prêt. : iymu; prét. nég. : ud-i-j mu-s; aor. : od-iymu; aor. int. nég. :

ud-iy ammu-ï.
—

66 Sans ait. ; aor. int. nég. : ud-ittmussa-s. —
67

mal msay, ma

hamsad, mag-gmas, ma hmes, mai nams, ma hamsam, ma hamsamt, mai msan, mai

msant « qui suis-je ?, etc. ». — 68
« Le voici comme un sanglier » = rien. —

69
« Un

drôle de morceau de serpent » ; alafsiu, pi. : ilafsiun «serpent, reptile» ; ttidatt « vérité >>.

—
™ Prêt. : i44?r4?q; prêt. nég. : ud-i44?rdaq-S; aor. : ad-id4axdaq; aor. int. nég. :

ud-ittdar4iq-s. —
71 Prét. : issarks; prêt. nég. : ud-issarkaS-s; aor. : ad-issarks; aor. int.

nég. : ud-issarkuS-S; akarkis,pi. ; ikarkos «mensonge»; bu-ikarkos «menteur»; fém.: mm-,
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pi.: ait-, fém. ; sut- .
—

72 Prét. : iqfal; prét. nég. : uà-iqfil-ï; aor. : ad-iqfol; aor.

int. nég. : ud-iqaffal-S. —
73 Prét. : ityurraz; prêt. nég. : ud-ityurras-s; aor. : ad-

it) urraz; aor. int. nég. : ua-ittyurriz-S. —
74 Prêt. : izha; prét. nég. : ud-izki-ë; aor. :

ad-izha; aor. int. nég. : ud-izahha-S. —
76 Prét. : izanzan; prêt. nég. : ud-izanzan-s;

aor. ; ad-izanzan; aor. int. nég. : ud-ittazanzan-s. —
76 ifith « il sent mauvais »; ittfufy

«il sent bon». —■
"

zur, pi. : izuran « racine de dent (brisée)» et «veine; racine

d'arbre ». —
78 Prét. : innahSuSSam; prêt. nég. : ud-innahSuShm-S; aor. : ad-innah-

èuSSam; aor. int. nég. : ud-ittnahSuïHm-S. —
79
amassai, pi.: tisaseafon «grande flamme».

—80Prét. :irziêi; prêt. nég. : ua-ir£i£i-S; aor. : ad-irziêi; aor. int. nég.: ud-ittarêiêi-S «trem

bler»; f. à siffl., prêt. : issarSiZi; aor. int. nég. : ud-issarêiêai-S «faire trembler». —

81
tissagnit {ti-), pi. : tissagnatin (ti-). — B2

tamaddit (ta-) « la fin de l'après-midi ».

—
83 prét. : issmahlaà; aor. int. nég. : « secouer (en parlant de la

fièvre) »; prét. : izud (sans ait.); aor. int. nég. : ud-izuggwad-ï « secouer (un tapis) ».

—
84 Prét. : iyatta; prét. nég. : ud-iyappa-S; aor. . ad-iyatta; aor. int. nég. .

ud-

ittayatta-ï. — 85
masskin, pi. : masajfan; fém. : massfaint, pi. : rnSsafont.

—
8fl Prêt. :

hafhaf; prét. nég.
*

ud-ihafhaf-s; aor. : ad-ihafhdf; aor. int. nég. : ud-ittahfkif-S. —

87 Prét. : infad; prêt. nég. : ud-infid-ï; aor. : ad-infad; aor. int. nég. : ud-inaffad-S

« jeter à terre violemment ». — 88
« Être avancée (nuit) ». —

89 Prét. : iShrhr; prêt.

nég. : ua-is'sars'ar-s'; aor. : ad-USarsar; aor. int. nég. : ud-ittSarSur-s. —
eo Voir

note 57. — 91 Prét. : ibzag; prét. nég. : ud-ibzig-S; aor. : aa-ibzdg; aor. int. nég. :

ud-ibazzag-l « être mouillé ». —
fla Prêt. : isbafy-add; prêt. nég. : u-dd-isbih; aor.

■

a-dd-isbdl).; aor. int. nég. . u-dd-isabbafy-lî; l'élimination du verbe correspondant à

tanazzaift vient peut-être des visites faites le matin aux morts, ce qui aurait provoqué

l'emploi euphémistique du mot arabe. —
fl3 Prêt. : iharras; prêt. nég. : ud-ihanaS-S;

aor. . ad-iharras; aor. int. nég. : ud-itthdrras'-s «broyer» et «être courbatu». —

94
afanêal, pi. : ifanzalan « tasse ». —

95 Prét. : iSqd; prét. nég. : ud-i§ad-s'; aor. : ad-

iSad; aor. int. nég. : ud-ittSatf-S, se dit des marmites ou des mets qui s'y trouvent et

qui sont brûlés. — e6
asddis, pi. : ieaddisan. — 97 Prêt. : ilfoqhq; prêt. nég. : ud-

ilhqhq-8; aor. : ad-illaqlaq; aor. int. nég. : « gargouiller ». —
B8 Prêt. ;

izhg; prêt. nég. : ud-izlig-ï; aor. : ad-izlag; aor. int. nég. : ud-izallag-ï « tourner ».

—
" Sans sg. —

10° Prét. : isama; prét. nég. : ud-isama-S; aor. : ad-isama; aor.

int. nég. : ud-ittsama-S « conduire qqn en le soutenant ». — 101 lre
sg. corn., prêt. :

ssabannay; prét. nég. : ud-sabannay-s'; aor. : ad-sabannay ; aor. int. nég.
3e

sg. masc.

« trouver du goût à ce qu'on avale». —
102

anazgyum «fardeau» (au

fig.). — 103 Prêt. : innuddam; prét. nég. . ud-innuddam-S; aor. : ad-innuddam; aor.

int. nég. : ud-ittnuddim-S; nom verbal : anuddam « avoir envie de dormir; somnoler ». —

104 Prét. : kkiy, ikha, kkin; prêt. nég. : ud-ikki-L —
105 Prét. : yusr ikarkam; prét.

nég. : ud-yusir ud-ikarkam; aor. : ad-yasar ad-ikarkam « être vieux, très vieux », ces

deux verbes formant paire. — 108 Prét. : izarrad; prét. nég. : ud-izarrad-S; aor. : od-

izarrad; aor. int. nég. : ud-ittêarrad-S « enregistrer ». —
107

tizammar (ta-) sans sg. ■—

io8 prét. : yudar; prét. nég. : ud-yudir-S; aor. : ad-yadar; aor. int. nég. :
ud-ittodar-s'

« s'incliner ». —
109

yafri « n'est-pas ? » avec réponse affirmative attendue. —
uo En cas

de parjure, l'expiation consiste en un jeûne de 90 jours. —
m Prêt. : islak; prét.

nég. : ud-islify-s'; aor. : ad-islaft; aor. int. nég. . «avoir sa part»; prét. :

isallafy; prêt. nég. : ud-isalhfy-ï; aor. : ad-isdllafy; aor. int. nég. : ud-ittsallak-g
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« payer ». —

112
« Lui plaire », prét. : i-:azab-as; prét. nég. : u-s-Uazab-S; aor.

■

a-s-izaZab; aor. int. nég. : u-s-ittszaba-S. —
n3 Prét. : izakkar; prét. nég. : ud-izak-

kar-ï; aor. : ad-izakkar; aor. int. nég. : ud-ittazakkar-ï « rouler qqn (fam.) ». —

114 Imp. : sabbqrbar; prét. : issabarbar; prét. nég. : ud-issbarbar-S; aor. : ad-issabar-

bar; aor. int. nég. : « former des bulles de bave ». Bilitères à redou

blement : qarqab « faire du bruit (chose qui tombe) » ; gargab « rouler (objet) » ; ■} ar-) ar

« s'enfoncer (en parlant de l'eau) » ; farfar « s'envoler » ; sar$?r " crier fort » ; sabsah « bien

gronder qqn » ; qalqal « assommer qqn (au propre) » ; laqlaq « gargouiller » : balbal

« ébranler »; qarqar « croasser » ; raqraq, se dit d'une poule qui veut couver; rasrae

«bramer»; zaszas se dit d'un membre qui fait mal, ou de qqn qui ronchonne; rabrab

«chanter haut»; habhab «être avancée (nuit)»; b?rb?r «ronfler»; naq'naq «ron

chonner»; naynay «nasiller»; sansar «cueillir un fruit à la main». —
116 Prêt. :

iknaf; prét. nég. : ud-ïknif-s'; aor. : ad-iknaf; aor. int. nég. : ud-ikannaf-ï. —

116
adarzi, pi. : idarzaggan ou ddruz « Druze » (terme d'injure). — m Prét. : ibassas;

prét. nég. : ud-ihassas-s; aor. : od-ihassas; aor. int. nég. : ud-ittbassas-S « faire du

bruit en parlant » ; f. à nasale,
3e
pi.masc, prêt. : mahssasan; prêt. nég. : ud-amabssasan^S;

aor. : od-amabssasan; aor. int. nég. : ud-attamahssasan-S. —
118 Prét. : isïha; prét.

nég. : ud-isïhi-S; aor. : ad-istha; aor. int. nég. : ud-ittstha-s « avoir la pudeur de ».—

119 Ar. baqla «coup de soleil; fièvre typhoïde; fléau». —
120 Prét. : iwabbar; prét.

nég. : ud-iwabbar-S; aor. : od-iuhbar; aor. int. nég. : ud-ittuhhar-s'. —
m

amhasam

« contestation »; f. à nasale,
3e
pi. masc, prêt. : mhasman; prét. nég. : ud-amhasman-S;

aor. : od-ambasman; aor. int. nég. : ud-ttambasaman-S. —
122

yahi «tu sais bien»;

yabbî « voyez-vous ? ». —
123

im) andaf, pi. ; imyandfan « borné ». —
124

anamlay, pi.:

inamlayan; prêt. : innamlay; prét. nég. : ud-innamlay-S; aor. : od-innamlay « être

sans goût ». —
125

« Tout à l'heure » (dans le passé). —
1M

fud, pi. ifaddan. —

127
ahanfuf, pi. : ibanfaf « nez » et « honneur, amour-propre ». —

m iamaemult, pi. :

iimaemal « faute ». —
129 ïazmutt, pi. : iUmdaïin « pistolet » ; tacmutt an-grâfuz « pisto

let ordinaire ». —
13° Voir n. 70. — m Prét. : issukwak; prét. nég. : ud-issukwak-H;

aor. : ad-issukwak; aor. int. nég. : ud-issukwak-!S « faire wk ». —
132

ziy « bien

entendu ». —
133

lharf, pi. : Iburraf, se dit de qqn qui ne mange ni beaucoup, ni

n'importe quoi, ni devant les gens.
—

134 Prét. : iearad; prét. nég. : ud-isar\4-s; aor. :

od-israd; aor. int. nég. : ud-iearrad-s*. —
135

i) alliun désigne les habitants de l'Aurès.

—
ia« Prêt. : isskk; prét. nég. : ud-issakk; aor. : ad-issakk; aor. int. nég. : ud-issak-

ka-ï « faire passer (un couteau) = trancher, égorger ».
—

137 Prét. : irwa; prét. nég. :

ud-irwi-s*; aor. : ad-irwa; aor. int. nég. : ud-iruggwa-s; nom verbal : ïaruggw\ï\arwaï.—

138 Prét. : iggiun; prét. nég. : ud-iggiun-8; aor. : ad-iggiun; aor. int. nég.
■ ud-

ittagawan-S. —
139

« Lui mettre (du henné) », imp. : ig-as; prét.
3e

sg. fém. . tg-as;

38
pi. fém. : gint-as; aor. : a-s-tig;

3e
pi. fém. : a-s-igant; aor. int. nég. : u-s-ttaggant-S;

aHaebi immug s-usyar «la charrue a été faite en bois»; asaebi ittwaga... «la

charrue est faite...». •—
14° Prét. . iqarras; prét. nég. : ud-iqanas-ï; aor. : ad-

iqairas; aor. int. nég. : ud-ittqarras-S; nom verbal : aqanas. —
141 PI. : alqimaï. —

142 Prét. : ihmal; prêt. nég. : ud-ihmil-S; aor. : ad-ihmal; aor. int. nég. : ud-iham-

mal-s; nom verbal : abmol (u-). —
143 Prét. : issabfad; prêt. nég. : ud-issahfad-S; aor. :

ad-issabfad; aor. int. nég. : ud-issahfod-as «économiser; prendre soin»; ittwasahïad

fall-as « on a bien pris soin de lui ». — l44 Prét. : iqqal; prét. nég. : ud-iqq\l-i; aor. :
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ad-iqqal; aor. int. nég. : uâ-ittaqqal-s; nom verbal : tmuyli. —
145 Sg. : algàfalt. —

146 Aussi aedau, pi. . Uaâaun. — 147 Sg. : amsafar. —
148 Sg. : ïaduggwârt. —

149 Prét. •

izzabzaf; prét. nég. : ud-izzabzaf-ï; aor. : od-izzabzaf; aor. int. nég. :

ud-ittzabzif-ï « passer à toute vitesse ». —
15° Sg. •

aqazzul « gros bâton terminé par

une boule »; agastur, pi. : igastar «sabre ». —
151 Sg. : ildi. —

152 tahmamt « [cheval

ayant] une tache blanche, généralement sur le front»; asrab «noir avec le ventre

blanc » ; abarbas « moucheté » ; azyan « noir avec le ventre clair » ; ahmam « qui a une

tache blanche».— 153 PI. : isaggyan «muet». —
154 haggwam «planer». —

155

annay indique

qu'il fait partie de la maison. — 156 Sg. : ahattify (u-) « poing ». —

1B? Aor. int. .

ittqarqub; èancan « sonner (cloche) », aor. int. : ittcanéin; dabdab « sonner le creux »,

aor. int. . ittdabdub; dabdeb « donner des coups de poing dans le dos ». —
158

au.ro-

y-aura « par ici, par ici » (indique que ce n'est pas très ancien) ; au-dd-aur « apporte

ici ! »; aurag « en deçà »; aurdin « au-delà ». —
159

uma]iiuq, à l'état d'ann. —
16° hah

« tenez ! »
,
pour indiquer une action qui vient juste d'avoir lieu. —

m Prét. :

massiy, imassa, massan; prét. nég. : ud-imassa-s; aor. : ad-massiy, od-imassa; aor. :

int. nég. : ud-ttamassi} -S, ud-ittamassa-S. —
162

abfum (wa-) « le tournant ». —

163 Prét. . ibyad; prêt. nég. : ud-iby id-s; aor. : ad-ibyad; aor. int. nég. ; ud-ibayya4-s;

nom verbal '.albajad.
—

164
amatta, pi. . imattâun «pleurs»; imp. : il; prêt. : iliy,yila,

ilin; prét. nég. : ud-yili-s; aor. : ad-yil, ad-ilin; aor. int. nég. : ud-yill-s, ud-illan-s

« pleurer ». —
165 Prét. : inhêd; prét. nég. : ud-inhîd-s; aor. : od-inhâd; aor. int. nég. :

ud-inahhad-as. —
166

sâyatt «combien»; sayadjsayatt a-dd-yusin aà-yudan «combien

de gens sont venus! ». —
167 3e

pi. masc, prét. : mmarkâdan; prét. nég. : ud-ammarkâ-

dan-ï; aor. : ad-ammarkddan; aor. int. nég. : « se sauver de côté et

d'autre».— 168 barkàjbarka «cesse!»;
2e

pi. masc: barkat, fém. barkamt; prét. : barkiy,

ikarka, barkan; prét. nég. : ud-ibarki-s: aor. : ad-barkiy, ad-ibarka, ad-barkan; aor.

int. nég. : uÀ-ttabarkiy-ï, ud-ittabarka-s', ud-ttdbarkan-s.
—

169
tamafoluqt, pi. : tima}ilaq

« créature ». —
17° Prét. : anhiy, inha3 nhan; prét. nég. : ud-anhiy-s'i ud-inhi-S, ud-

anhin-ï; aor.
*

ad-anhiy, ad-inha, ad-anhan; aor. int. nég. : ud-anahhiy-St ud-

inahha-s, ud-anahhan-ï. —
m Prét. : iïha,lggv'dl; prêt. nég. : ud-ithauggwal-S; aor.

•

ad-ithauggwal; aor. int. nég. : ud-ith""ggwal-S « s'agiter ». —
172 maggy

, pi. : imaggvan

« joue ». —
173

ani « chaque fois que ». —
174

asaffah « pierre très dure qui empêche

celui qui creuse d'aller plus loin ». —
175 Prét. : inqas; prêt. nég. : ud-inqis-S; aor. :

ad-inqas; aor. int. nég. : ud-ittanqiï-S « être diminué; diminuer (neutre et trans.)»;f. à

siffl., prét. : issanqas; prét. nég. . ud-issanqas-s'; aor. : ad-issanqs; aor. int. nég. : ud-

issanqus-S [partout avec s non emphatique. N. D. L'É.] —
176

uqqan agg-i isurdaggan « je

n'ai plus d'argent ». —

177 Idée de pardon et de secours. —
178 Voir note 105. —

179 Expression employée quand on coupe la parole à qqn. —
18°

wi-k-innan matta

tallid, tinid-as d-ayyul «celui qui te dit : qui es-tu [= comment vas-tu], tu lui dis : c'est

l'âne [=tu es un âne] ». —
181

ay.Shal, action de dire : wâS }\,al-k = matta tallid. —

182
amât, «je te prie», de l'ar. 4iL\. —

183
sâl agg-i «souhaite le bonjour de ma

part » (de l'ar. JV—). — 184
sa atténue l'impératif. — 18S Litt. : pour leur augmenter

la récompense dans l'au-delà. — 186 Les femmes discutent sur les occupations qu'elles

doivent interrompre ou non après la mort de qqn (travail de la laine, poterie) ; chez les

Aït Frah, il faut que le mort soit de la parenté ou du quartier; ce chômage dure

3jours(?). — 187
eammal « presque ». —

188
Bakka, diminutif de Mbarka; certains
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disent Bakka (exemple de b long). —
189

ya « déjà » suit immédiatement le verbe. —

199
akkar fall-ak «mets-toi debout». — 191 hàda sa « montre donc» (verbe figé). —

192 Invocation après la prière rituelle. —
193

sayad «quoi donc !»; sayad a{-nbiy

« combien je suis fatigué !»; sa-) ad d ug-sagna «quel nuage !». — 194
anrabum «le

défunt qui a bénéficié (du moins on le suppose) de la miséricorde divine ». —
195

ahi

« pourtant ». —
196 hi nie « et moi ». —

107 dag-galla « y a-t-il? » ; dag-galla din eamm-ik

« ton oncle est-il là ?»; mdag-galla da i ssanay h-a-dd-dasad, amma a nôë usi}-add « si

j'avais su que tu devais venir, je serais allé [au rendez-vous]». —
198

wa-dd-yusin « celui

qui est venu » ; wi-dd-yusin « qui vient ? » et « quiconque vient ». —
199

aqlaq
«regarde» [de

aqqal aqqal (?)]. — 20° Prét. : isarrab-add; prét. nég. u-dd- isarrab-s; aor. : a-dd-isar-

rah; aor. int. nég. : u-dd-ittsarrah-s. —
201 Prét. : izwa; prét. nég. : ud-izwi-S; aor. : ad-

i&wa; aor. int. nég. : ud-izuggwa-s. —
292 i-n-eammi «la femme de l'oncle paternel»;

i-n-bali « la femme de l'oncle maternel » ; aeamti « la sœur de mon père » ; JaM « la

sœur de ma mère ». —
203

ollay, pi. : ilulay « la base (du mur) ». —
2M izzan ne se

trouve que dans cette expression; matta-kan-izzan «ce qui vous regarde»;
matta-g-

izzan ? « est-ce que cela me regarde ? ». —
295 Prêt. . issansans; prét. nég. .

ud-

issnSanS-S; aor. : ad-issansanU; aor. int. nég. : ud-issanasnuS-S. —
20s

raza-k

« attends »; raza-ut « attendez », fém. raêa-kamt; ad-iraïa « qu'il attende ». —

207
zun

t-Sakk ag-gannan h-a-dd-dasad « il paraît que c'est toi qui avais dit que tu viendrais »;

zun. . . annak . nalla zun nabdu nqarra, annak u-) an-ggin-ï yudan « nous commen

cions à étudier, que les gens ne nous ont pas laissés »; ihs zun ad-yay qaee ïaqlihï

n-ah-frah « il aurait voulu acheter tout le village des Ait Frah » ; ibdu zun amk isswa,

annak grin-han fall-as « à peine commençait-il à irriguer, voilà qu'on les [~ les eaux]

lui coupa ». —

208
mdag-galla... mma «si... alors». —

209 Litt. •

«alors (mma),

voici vous (a-kan), vous ne partageriez pas».—
21° 3e

pi. masc, prét. : ktaran; prét. nég. :

ud-'ktiran-s; aor. . ad-aktaran (pour aor. int. nég. : ud-'ttilin ktaran). —
2n Prét. •

issayad; prét. nég. ud-iss'yad-s; aor. : ad-iss'yad; aor. int. nég. : ud-issyad-S. —

212
« Lui demander des comptes », prét. : ihâsb-iï; prêt. nég. . u-ï-ihdsab-s; aor. : a-t-

ihdsb; aor. int. nég. : u-i-ittbâsâb-S; « compter », prét.
•

ihsab; prét. nég. : ud-ihsib-s;

aor. : ad-ihsab; aor. int. nég. : ud-ibassab-s; « viens que nous fassions des comptes » :

rwah sa-a-namhàsab. —
213 Prét. : isallak; prét. nég. . ud-isallak-s; aor. od-isallak;

aor. int. nég. : ud-ittsallak-s. —
214 Prét. : isarf-add; prét. nég. u-dd-isrif-S; aor. :

a-dd-isar3f; aor. int. nég. : u-dd-isarraf-s. —

215 kamm a-y-a si-dd-ilul « depuis tant

d'années qu'il est né ». —
216

zzg-any amm-a « de nous comme cela = à l'avenir ». —

217 Prét. : iyab; prét. nég. : ud-i) ab-s; aor. : ad-iyab; aor. int. nég. : ud-itt') âb-s;

se dit aussi du soleil (iyab tfuki), de la lune (iyab uyur) et de la mort d'un saint

(iyab sidi flan). — 218
amqas'ar « dispute sans gravité »;

3e
pi. masc, prét. : amqdsaran;

prét. nég. : ud-amqâsaran-s; aor. : od-amqdsaran; aor. int. nég. . ud-ttamqâ$âran-s';

imqasar id-afi-uma-s «il s'est disputé avec son frère». — 219 3e
pi. masc, prét. : amfrâqan;

prét. nég. . ud-amfraqan-s; aor.
■

ad-amfroqan; aor. int. nég. : ud-ttamfraqan-s.
—

220 3e
pi. masc, prét. : mlaqqan; prét. nég. : ud-amlaqqan-S; aor. : ad-amlaqqan; aor. int.

nég. : ud-attamlaqqan-s; mlaqqiy id-san
« je les ai rencontrés ». —

221 PI. '■ awalan. —

222 Prét. : imhar; prét. nég. : ud-imh{r-s; aor. : od-imhar; aor. int. nég. - ud-imahhar-s

« en avoir assez ». —
22s Sg. : ccaqlala/caqlala.

—
a24 3e

pi. masc, prét. : mhammalan;

prét. nég. ud-amhammalan-s; aor. : od-amhammalen; aor. int. nég. : ud-attamhamma-
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lan-S « s'insulter réciproquement ». —
225

« Faire la moue », aor. int. de uf « se gon

fler » employé avec cette valeur : illa ittuf « il faisait la moue » ; ad-ittuf
« il fera. . .

» ;

ittuf « il fait la moue (en ce moment) ». —
226 Prêt. : imasks; prét. nég. : ud-imaekaS-S;

aor. : ad-imasks; aor. int. nég. : ud-ittmaekaS-S «faire des allusions». — aa7 3e
pi.masc,

prét. : mïanïfan; prét. nég. : ud-amhnsfan-S; aor. : ad-amïanîfan; aor. int. nég. : ud-

ttamïanlufan-ï «se prendre à bras le corps », «avoir une prise de bec». — 228 3e
pi. masc,

prét. : saban naban; prêt. nég. : ud-soban ud-ndban; aor. ad-soban ad-naban; aor.

int. nég. ; ud-attsaban ud-attnaban « être délaissé » (sob peut s'employer isolément,

mais non nob). —
229

taurirt n'est plus connu qu'en nom propre; une colline se dit

takasbt; iSs, pi. : aSSaun «montagne pointue(?)»; ifaddan «versant»; adrar, pi. : idurar

« montagne »; tizi, pi. : tizza « col ». —
230

« Têtes (de bétail)». — 231
abutrah « fait de

se vautrer, de s'asseoir d'une façon négligée ». —
232 Prêt. : iban; prét. nég. .

ud-

iban-S; aor. . ad-iban; aor. int, nég. : ud-ittban-ï « paraître (bon) ». —
23S Prêt. :

ihmal; prét. nég. : ud-ihmil-S; aor. : od-ihmal; aor. int. nég. : ud-ihammalS « suppor

ter ». —
234 Prêt. : immafidaf; prét. nég.

•

ud-immabdaf-S; aor. : od-immahdaf; aor.

int. nég. : ud-ittmahdaf-ï « être tiraillé en tous sens ». —
235 Prét. : irzag; prêt. nég. :

ud-irzlg-s; aor. : ad-irzag; aor. int. nég. : ud-irazzag-s « planter ». —
236 Prêt. .

ifas-

safy; prêt. nég. : ud-ifassah-S; aor. : ad-ifassah; aor. int. nég. : ud-ittfassah-S « écraser

les mottes ». —
237

qailiu, pi. : iqailiun « soleil ardent ». —
238 Prét. : isafj.; prét. nég. :

ud-isah-S; aor. : ad-iSah; aor. int. nég. : ud-ittsah-S « se préoccuper » (n'est employé

que dans ce sens). —
239 PI. . timsalin. —

24° Prêt. : isallak; prét. nég. ; ud-isalhk-ï;

aor. : ad-isallak; aor. int. nég. : ud-ittsallak-S «payer». —
241

amarwas, pi. : imarwusa.

IL aiï-hmdd-azuggway.

ail-hmd-azuggway t-tahhamt t-tamqqrant; h§dd iqqâr d-

isauggydn; hSdd iqqâr d-aerabdn; h§dd iqqâr d-9ss9rfa; hddd

iqqâr nihnin d-yudan mdnwala; Uan gga iqqârdn nihnin

4 sdg-gaiï-m9nis; usin-dd ail-frah di-zzman n-zik id-n-sidi

IL Les Aït Hmed Azouggouagh.

Les A. H. A., c'est une grande famille; l'un dit que se sont des Chaouïa;
un autre dit que ce sont des Arabes; un autre que ce sont des Chorfa;
un autre dit que ce sont des gens quelconques; il y en a qui disent qu'ils

appartiennent aux A. Menia; ils sont venus chez les A. F. jadis, avec S. M.
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mSeeus illan d-algadd-ansan; hadd iqqâr-ak, usin-dd si-

lyarb, hSdd iqqâr-ak, nihnin sissalsat n-aiï-sidi-flan,
usin-

dd sissarq; ntta hadd ma issan mani s add-usin, la ma

8 imsan.

qqâr'n-asan yudan «izuggwayan)); h§dd iqqâr d ai Uan

Hassan-'
nnsan d-izuggwayan; h§dd iqqâr «â'h, d-ai Uan

udmaun-'hsan dima d-izuggwayan sissahï)); wi-din

12 an-nazmar an-nini d-'ttid'tt (ou : tttid'tt), eHa-hatar igiïan

dag-san gga illan d-izuggwayan, d-ishihan, d-imaqqrânan
v v v

'n-tiddi (ou : d-imaqqrânan di-ïiddi); igiïan dag-san ak d-

agga mi Uan Hassan d-izuggwayan, d-ihamritan, ntta

16 nihnin li-s-id am-gga yuïa msalpsar.

aiï-h'md-azuggway, ttilin d'g-gaiï-'mnie, d-ai-din a mi

qqâran nihnin sag-gaiï-'mnie ihruran dd-iqqarsan si-sidi-

m'eeus (rabb-a-yan-inf§e s-aïbarakï-annas); Uan gga iqqâran

20 ma ttilin di-ï'qlihï n-aiï-'mnie, d a dd-qqarsan u-bark

sag-ghaddâman 'n-sidi-maeeus, amrâbd-ansan amaqqran.

sa ttilin aiï-h'md-azuggway di-ïaqlihï n-aiï 'mnie, Uan

gga ittilin dâg-san di-ïaqlihï an-tizi nay dag-gaiï-e§ïman

qui est leur aïeul; l'un te dit qu'ils sont venus du Sud; l'un te dit qu'ils

sont de la famille (maraboutique) des Aït Sidi Un Tel et qu'ils sont venus
de l'Orient; mais personne ne sait d'où ils sont venus, ni qui ils sont.

Les gens les appellent les « rouges » ; l'un dit que c'est parce que leurs

cheveux sont rouges (blonds) ; un autre dit : «Non, c'est parce que leurs

visages sont toujours rouges de santé»; cela nous pouvons dire que c'est

vrai, parce que nombreux sont chez eux ceux qui sont rouges, forts, grands

de taille; nombreux sont aussi chez eux ceux qui ont des cheveux rouges,

roux, mais non comme ceux que frappent les taches de rousseur.

Les A. H. A. habitent avec les A. Menia; c'est pourquoi on dit qu'ils

font partie des A. M. vrais, issus de SidiM., (que Dieu nous fasse profiter

de sa baraka) ; il y en a qui disent que s'ils habitent dans l'agglomération

des A. M., c'est parce qu'ils descendent seulement des serviteurs de Sidi

M., leur grand marabout.

Quoique les A. H. A. habitent dans l'agglomération des A. M., il y en a

d'entre eux qui habitent dans l'agglomération de Tizi, ou chez les A. At-
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24
nay di-ïitt an-tazarï nay

di-barra am-titt an-yizz d-udrar d-

aggid an-'mukan "n-t'z'ddây am-taqlihï n-ah-wihlan d-

wanzaïan t-tizi h-'maziyan . . .

si-tahhamin n-aiï-h'md azuggway, d-a-y-a imir-a n-

28 t'hhamt n-muhand u-muhand u-h'md azuggway ag gallân

t-tahhamt 'n-ttid'tt illan b-hir, irnin ïttf iman-'nn's am-min

iqadd; ïttuassan q§ee dag-gaiï-frah d-aiïsuik d-alqandarï d-

buzina d-m§eeafa t-taymarï qêee n-wauras ayarbi; wi yar

32 ïuïlid yr-aiï-iyalliun yin-ak. : « ssnây aiï-muhand u-h'md

azuggway ; d-irgazan ihlan, t-tahhamt al-lhir; rabb a-san-

yus, irn-as^n ! »; wi yar ïuïlid, yin-ak «ssnay muhand u-

muhand azuggway ! ssnây lamqaddam u-h'md azuggway));

36 Uan gga s-iqqâran azuggway, nay lamqaddam azuggway,

nay lamqaddam u-barky, nay azuggway u-bark?.

u-h'md azuggway
d-argaz d-am'qqrân 'n-tiddi;

d-

azuggway qli l-laseur am-babas s-tmart-'nns, ntta u-tt-

40 ittagga-s t-tam'qqrânt am-min itt'gg babas (rabb a-ï-irham);

yâr-s imir-a ad-ili satta u-sattin n-'s'ggusa, ntta lag an-ssib

man ou à Titt en-Tazart, ou en dehors du village comme à Titt en-Yidj (la

source du lentisque), et en d'autres endroits du campement d'été (pour les

troupeaux), comme l'agglomération des Aït Ouihlan et d'Anzaten, et

Tizi n-Imazighen.

Parmi les familles des A. H. A., il n'y a maintenant que la famille des M.

ou-M. ou-H. A. qui soit une vraie famille, qui soit aisée et de plus qui

se tienne convenablement; elle est connue partout, chez les A. F. et les

A. Souik (village), à El-Kantara, à Bouzina, à M. et dans tout le côté de

l'Aurès méridional; celui à qui tu parles, chez les Berbères de l'autre côté

de la montagne, te dit: «Je connais les A.M. ou-H. A. ; ce sont des hommes

bien, et c'est une famille de bien; que Dieu leur donne et leur ajoute! »;
celui à qui tu parles te dit : « Je connais M. ou-M. A. ; je connais le moqad-

dem Ou-H. A. » Il y en a qui l'appellent A., ou le moqaddem A., ou le

moqaddem simplement, ou A. simplement.

Ou-H. A. est un homme grand de taille ; il est un peu rouge de poils de

barbe comme son père, mais il ne la laisse pas grande comme faisait son

père (que Dieu lui accorde miséricorde) ; il a maintenant environ 66 ans,



LES AIT HMED AZOUGGOUAGH 281

u-dd-irgis dag-s; dima ssann n-'elaun d-uqalmun "n-waelau

anaddi dima f-ihf-'nns;
irad1 dima tazbibï 'l-l'kttân t-tist

44 'n-ddufï, t-taz'r'st nay d-alhummwan; wi s-innan : «d a u-

ïyutt'd-s2, a eSmmi muh,
d-azyal'n3

imir, ihma Ihal, a-

eSmmi muh)), yin-as : «ugir a u-gaddain () u-gaddin) !
am-

ma ai ttaggan imzwûra! ma ïyuttad, nacc ud-yuttay,
u-gg-

48 inyi usammid; am-ma ag galla ittagg baba; sag galla ma

ïuy-iï ïmass nay ma yudan a nay
d-a-y-a.))

ïyuni-nn's n-ssas dima t-tisï; ud-ittagg ssas la d-azagrar

quh la d-agilal; Uan ladwar dag gHtagg
"nngabi am-ait-

52 zik; ggid an-yudan qqâran d ag gttaggwad ïitt f-taymas-

ann's d-ai-din a-f aggattagg nngab; ma ittaggwad
f-taymas-

ann's, ayai 'n-titt, imkan t-tidatt e'ia-hatar yar-s tiymas

t-tishihin am-muzzal, t-timallalin am-mul 'l-lgammar;

56 qqâran kamm 'l-ldwar (kamm an-tiddar) ag
gamrahan5 id-

an-iniziun6 di-ddifctï f-ï'r'zziï an-ihf an-'yass s-imi; kamm

al-ldwar a-ï-irza
di-ttugg"'

amzwdru; sag galla la issudan1

s-taymas-'

nns nay la ïffurrm-as 8
ak t-tisï.

mais aucun poil blanc ne sort en lui; il a toujours deux burnous et le

capuchon du burnous de dessous toujours sur sa tête; il revêt toujours une

gandoura de coton et une de laine, hiver ou été ; quiconque lui dit : « Est-ce

que tu n'as pas trop chaud, ô mon oncle Mouh? Il fait beau maintenant,

il fait chaud, ô mon oncle M. », il répond : « Va, ô fils de chose ! C'est

comme ça que faisaient les anciens! Si tu as trop chaud, moi je n'ai ni

trop chaud, ni (trop) froid; c'est comme cela que faisait mon père; sa vie

durant il n'a jamais eu de fièvre ou il n'a pas eu la moindre maladie. •<

La façon de mettre son turban a toujours été la même, il ne portait

de turban ni long ni court; il y avait des fois où il portait le ngab comme les

gens d'autrefois ; certaines personnes disent que c'est parce qu'il craignait

le mauvais œil pour ses dents, c'est pour cela qu'il mettait le ngab; qu'il

craignît pour ses dents l'effet de la prise de l'œil [= le mauvais œil],

il est possible que ce fût vrai, parce qu'il avait des dents solides comme le

fer, blanches comme le cœur du palmier; on dit : combien de fois il a

parié avec les hôtes dans les repas (pour invités) de briser la partie supé

rieure de l'os (du gigot, vers la hanche) avec ses dents! Combien de fois

l'a-t-il brisé du premier coup ! Sa vie durant, il n'a pas souffert de ses dents

et aucune n'a été ébréchée.
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60 sag galla eSmmi Muhand azuggway la igra f-idmâr'n-

'nn's 'Ibaltu nay d-alqdtt nay t-tasad'rkï (tisad'rkï) nay

t-tazligï nay la iga Imahsur nay la ihazzam ssmalt nay la

iga izurbaggan9; iqqar d-ai-din ag-g'Wggân tusiï t-t'mass

64 d-ballu n-yihf d-almrad 'ggld', ula d-arkas, u-ï-itfqqâns;

kamm 'l-ldwar as-'dd-uyin imdukkwal-'nn's 'n-t'mura arkas,

ntta, ittaggyûmma a-ï-iqqan; yucc-iï ig-gamdukkwal-'nns

gg\d nay i-ïarwa n-tarwa-nn's ittaggân layruz nay
d-

68 ann'fahï.

d-a-y-a l-lbalyaï ag g'ttagg, ntta ean dima ï'mallah; u-tt-

ittaqqan al-d-a-ï-ablan idârran-'nn's si-ïyuni n-tsila

ïimudrinin10 d-alk'ïarï an-tikli.

72 u-dd-ihuggwa eammi muhand taqlihï d-a-y-a "n-wass

al-lgumuea; sag galla, la igga tzalliï-'nns nay t-tzalliï

l-lgumuea; kamm 'l-ldwar a-ï-anlaqqa di-tsaunt aii-iyzar yir

a-dd-ihwa lazmaeï 'l-lyiran
ass-'l-lgumuea nay ass 'l-leid;

76 dima s-taekkwast; li-s-id d-ag
gattattka11

fall-as, am-min

ttaggan iussura; a>h, ntta ittattf-itt am-ssbab ; ntta, imir-a,

Sa vie durant (litt. «depuis qu'il existe»), l'oncle M. A. n'a pas lancé

(=
mis) sur sa poitrine une veste ou une veste brodée (comme celle des

zouaves) ou un gilet (à la mode ancienne) ou un gilet, ou n'a mis de panta

lon (étroit) ou n'a mis une ceinture (de zouave) ou n'a mis de chaussettes;
il disait que c'était cela qui provoquait la toux, la fièvre, les maux de tête

et les autres maladies; même les souliers, il n'en portait pas; combien de

fois ses amis des autres pays lui ont apporté des chaussures, mais il refu

sait de les mettre; il les donnait à d'autres amis à lui ou à ses petits-enfants

qui faisaient les élégants ou les vaniteux.

Il n'y avait que les babouches qu'il portait, mais encore toujours resse

melées; il n'en a pas porté jusqu'au moment où ses pieds lui ont fait mal

du port des savates (en alfa) retournées et d'avoir trop marché.

Oncle M. ne descend du village que le jour du vendredi; sa vie durant,
il n'a omis ni sa prière ni celle du vendredi; combien de fois l'avons-nous

rencontré dans la montée lorsqu'il descendait à Djemaat el-Ghirane,

le jour du vendredi ou le jour de la fête! Toujours avec un bâton; ce n'est

pas qu'il s'appuie sur lui comme font les vieux; non, lui, il le tient comme
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arnjc ibdu ittaekif12
; igg "n-wass, tt'gammânay, inn-as u-eli :

«tanhid, a eèmmi muh; imir-a ibdu itt'z'grit fall-ak ubrid

80 sag-gaiï-mnie al-taqlihï ! »

issiul-dd iddahbar fall-as, inn-as :

«h-a-ï-a ma tzalgat-t13, a wa-nnay ! zalg-iï! ssiss ma-

t'z'mard-as; yahi u-yar-k d-a-y-a h-hamsa u-eMrin di-leSmar-

84 annak; ncc yar-i kïar "n-s'ttin! h-a-ï-a ma tzmard-as ! », yig

ïimahramt d-'ssbaht d-ue"kkwàz-'nnas d'g-gfus azalhad, izzal

yil-'nnas, yass ahattik-annas am-min ttagan ssbabaï yir

ad-meabranu.

88 issusam isatha zzag-s u-eli, yuï ieadda, igg-add eammi

muh ittdardiq di-ïadsa; inn-as :

« sayad i-ggwa (ou : i-wa) ihsan ad-ids fall-a, ncc

ttagammânay i-babas u-dd-iluls ; sayad di-u-ïaqlihï ! hadd

92 ma inn-as : « quh ma ttwagray ïamurï », iulla ittuïla

yar-nay imar-din, inn-anay : « sayad di-u-eli mdag galla

dag g'hdar wani dd-agrin yar-nay Ihuggan, ncc 'd-'ddràri-

un jeune homme; mais maintenant, il commence à se courber; un jour,
je me souviens,

Ou-Ali lui dit : «Tu es fatigué, ô mon oncle M.; mainte

nant le chemin commence à être long pour toi des Aït M. jusqu'au vil

lage ».

Il prit la parole, le gronda, et lui dit : « Le voilà, si tu peux le tordre

(il s'agit du bras), ô le nôtre! Tords-le! Chiche, si tu peux; et pourtant tu

n'as que 25 ans; moi j'en ai plus de 60! Le voilà, si tu peux (le tordre)! »;

il mit son mouchoir, son chapelet et son bâton dans la main gauche, il

tendit son bras, il ferma son poing comme font les jeunes gens quand ils se

mesurent.

Ou-Ali se tut et eut honte devant oncle M. ; il frappa (la route), partit

et laissa oncle M. éclater de rire ; oncle M. lui dit : «Voyez celui qui veut se

moquer de moi! Moi je me souviens du temps où son père n'était pas né!

Voyez ce fils du village ! Personne ne lui a dit : « Je n'ai jamais été jeté à

terre. » Il recommença à nous parler ensuite, il nous dit : « Voyez Ou-Ali,

s'il avait été présent quand les bandits nous ont attaqués, moi et les miens,
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nnay, lewam-inn di-lqèee n-sisa, mma a ï-u-gg-iqqar-s imir-a

96 izzagarï fall-ak ubrid, ïanfyid, a eêmmi muh. »

imar-din issûs'm, ittf abrid-'nns, eala lj,atar ud-ittkattar-

s15 ïuïlakï eammi muh, sa Ma d-alamqaddam n-sidi-flan;

ula
id-'l-lfiwan-'

nn's, sag galla, la
ituggwal16

tuïlakï; a-san

100 yini matta h-asan-yini, yin-asan : «am-m(a) ag ganna

ssih : d^bbarï ihfaun-'nnun!)), ibe§d-asan, igg-ihan.

ud-ittagga tzalliï-'nn's,
ud-iqarrad1'1

dag gyiidan;
ud-

ilahha id-'h-hadd; yir a-u-yars matta h-ad-yig, d-a-y-a n-

104 ddïkar dag-gmi-nn's ; ud-ittyima di-lz'maeï, d-a-y-a yir a-s-

'dd-layan yudan f-bea n-tyausiwin timaqqranin.

qqâran d-a-y-a n-ssadaqï ud-ittsaddâqs la bas am-babas

(rabb a-ï-irham); ntta ncc qqâray sag galla hSdd la ihagg'b-

108 iïls; yir ad-yig Ihir di-hêdd ud-itthibbas a-s-slan yudan,

am-min sa Ma d-almaqaddam n-sidi flan, li-s-id d-argaz

itthibban ad-ttuïlan fall-as alhwan d-'ssih d-yudan 'ggid

ista d ag gahlan nay d a ur-anyahli.

ces années-là dans la plaine de Chicha, il ne m'aurait pas dit : « Mainte

nant le chemin est long pour toi, tu es fatigué, ô oncleM. ».

Ensuite il se tut, il prit son chemin, parce qu'oncle M. ne parle pas beau

coup, bien qu'il soit le moqaddem des Sidi Un Tel ; même avec ses frères

(de confrérie), depuis qu'il existe, il ne prodigue pas les paroles; il leur dit

ce qu'il a à leur dire; il leur dit : « C'est ce qu'a dit le cheikh : débrouillez-

vous! »; il s'éloigne d'eux et les laisse.

H ne délaisse pas sa prière, il ne médit pas des gens; il ne s'occupe de

personne; lorsqu'il n'a rien à faire, il n'y a que des litanies dans sa bouche;
il ne fréquente le lieu de réunion que quand les gens l'appellent pour une

chose importante.

On dit que, pour la charité, il n'est pas très charitable comme [l'était]
son père (que Dieu lui accorde Sa bénédiction), mais moi je crois que depuis

qu'il existe, il n'a jamais renvoyé quelqu'un les mains vides ; lorsqu'il fait

du bien à quelqu'un, il n'aime pas que les gens en soient avertis; quoiqu'il

soit le moqaddem de Sidi Un Tel, ce n'est pas un homme à aimer que les

khouan et le cheikh et les autres gens parlent de lui, que ce soit en bien ou

en mal.



LES AÏT HMED AZOUGGOUAGH 285

112 n-ntta d-am"qqrân n-ait-taKhàmt-'nnsan; n-ntta d-am'qqrân

n-ait-mas ; igg-ihan-dd babas di-sbea, rbea n-ddrârï t-tlaïa

n-tahyuyin; tihyuyin la bas ai a si rslant; a-hant imir-a

s-tarwiwin-annsant t-tarwa n-tarwa-nnsant ; yus-ihant
bdba-

116 t-sant i-gniziun; sag galla la ihs ad-inasabw

ait-taqlihï,

mig-gaqqâr : « aiï-alzmue d-agga itthibban abutrah 'l-lqahwa

d-altydamt di-ïmura t-tissi n-ddahhan d-'lkïarï 'n-'nnfaqi 20

d-urud 'lïbaltawaï d-'l'mhasar d-alhadamï 'l-lhammamaï. »

120 s-e'mmi muhand azuggway s-ait-mas, yar-san akk-yagg

'rbea nah-lnamsa, zar-ïahyuyin (ou : zar ïihyuyin) d-'ddrâri;
dag-san gga irs'lan (yar-san ya ddarraggaï) d-'gga illan f

arr'sil; lhasilu ad-ili di-hamsa u-easrin a d illan di-tahhamt-

124 'nnsan; qSee d-eammi muh ai ttsawaran; ak t-tarwa e-e^mmi-

s, sa Uan zzag-san gga u-ï-anatthibba-s, dima tthwazan

yâr-s; ntta mahsub dima ttamqadan aiï-hamd azuggway;

la bas 'n-t'yausiwin a f ttaggan igg n-arrai; d-ai-din a f

28 s'n-ttayan lahyatt lakïarï an-yudan, ula d-iedaun-annsan.

C'est lui le plus ancien des gens de sa famille; c'est lui l'aîné de ses

frères; son père les a laissés au nombre de 7, 4 garçons et 3 filles; les filles,
il y a déjà longtemps qu'elles sont mariées ; les voilà maintenant avec leurs

enfants et leurs petits-enfants; son père les a données aux gens d'en-haut

(les gens de l'agglomération d'en-haut) ; de toute sa vie, [son père] n'avait

jamais voulu s'allier par mariage aux habitants du village qu'il appelait

« les gens des places publiques, ceux qui aiment se vautrer au café, tra

vailler au-dehors, fumer, acheter beaucoup de viande, se vêtir de vestes,

de pantalons étroits et travailler dans les bains maures. »

Tant oncle M. A. que ses frères, chacun a 4 ou 5 [enfants], entre filles

et garçons; parmi eux, il y en a de mariés qui ont déjà des enfants et il

y en a qui sont sur le point de se marier; bref, ils sont environ 25 à être

dans sa famille; c'est toujours oncle M. qu'ils consultent; les enfants de

son oncle, même si parmi eux il y en a qui ne l'aiment pas, ont aussi

toujours besoin de lui; mais, presque toujours, les A. H. A. s'entendent;

il y a beaucoup de choses pour lesquelles ils ont le même avis; c'est pour

cela que la plupart des gens ont de la considération pour eux, même leurs

ennemis.
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aiï-h'md azuggway, u-ï'zammard at-tinid la d-iniltan la

d-ifallâhan la d-agga ittsafaran la d-agga ittaggân tirrazin,

dag-san qaee ïaggah (ou : ïaggaggy); ula d-alhadamt di-

132 tmura, sa u-tt-'tthibban-s, Uan zzag-san gga irragan barra

Ipaddaman tlaïa nay rbea ii-yâran, awal-ya dag gsuggusa

l-laz; ntta mahsub dima si-tiiarza t-t'mgra ai tteasanyir ad-

ilint 'nnwawi.

136 yar-san tamurï di-ïarga, yar-san di-lbur; lan dag-g'hf

"n-"suf, lan di-tizi t-t'galmamin, lan dug-g"lmam t-tfuggwa,

lan di-eammar, lan di-zaedud, lan di-q"ssa; ntt(a)
akk-

amkan ma yigiï dag-s wagal-annsan; di-lbur, yar-san

140 dug-gudrar, yar-san diss'hra, yar-san dug-gumdlu an-

taessàst
d-wanzaïan21

t-tfahsakï, yar-san timzirin di-

ddaharï22, yar-san di-lqïb'lt; ntt(d) am-min t'ssanam, ssabï

u-dd-ttass akk-asuggwas di-lgihat-dinn "n-wauras.

144
di-tafswin, rragan tazdahï sshra; ttaggan-dd 'ggid si-gga-

nnsan, a-san-ilha id-an-iyudân; dug-g'nabdu, ttolin adrar

s-tsaukï-annsan ad-maz'ran ad-arnin a-sant-rusan i-tahsidin-

Les A. H. A., tu ne peux dire si ce sont des bergers, des cultivateurs ou

des colporteurs, des charbonniers; ils exercent tous ces métiers; même le

travail à l'étranger, même s'ils ne l'aiment pas, il y en a parmi eux qui

sortent au-dehors pour travailler trois ou quatre mois, surtout dans les

années de famine; mais, presque toujours, c'est de la culture qu'ils vivent

lorsqu'il y a des pluies.

Ils ont du terrain irrigué et du terrain sec; ils sont propriétaires à

Ikhf en-Souf, à Tizi, à Tiguelmamine, à Aguelmam et à Tifouggoua, à

Ammar, à Zaatout et à Kecha; mais en aucun endroit leur bien n'est

important; en terrain sec, ils sont propriétaires dans la montagne et au

Sahara, à Amalou n-Taassast, à Anzaten et à Tifekhsekt (« la faille ») ;

ils ont des terrains de culture sèche dans l'Ouest, ils en ont à l'Est; mais,
comme vous savez, une bonne récolte ne vient pas chaque année dans cette

région de l'Aurès.

Au printemps, ils vont camper au Sahara; ils laissent quelques-uns des

leurs pour qu'ils s'occupent de leurs jardins; à la saison des moissons, ils

montent dans lamontagne avec leur troupeau pour faire la moisson, et, en
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annsan t-tagga n-yudân; mahsub dima t-tiyattân-annsan n-

148 iman-annsan ai rasan aiï-h'md-azuggway ; ntta Uan is"ggusa

di dd-'ttattfan tisareaf n-tarwa e-emmi-ï-san;
ud-h'mmalans23

azSez3e2i

an-yudan; ula d-assrikï di-ïiyarza, u-dd-atthïbban-

sa la bas; ntta Uan isuggusa di t'ttran lahwan si-muhand

152 azuggway, lamqaddam-annsan,
ad-asrâkan25

id-s; d-attar ai

tattran zzag-s al-d-ad-isatha, imar-din iq'bal26
zzag-san;

eMa hatar ssanan-t d-argaz ur-ahtatt i-hadd ak-d-ilj,f
an-

tissagniï; iranni
ittanthalla27 f-fagal 'ri-yudân; qqâran, ula

156 d-alhawais-'nn's, u-han-ittaggas ad-accan sag-gigar asrik,

ula yir adssarwSïan; si Uan isrikan-annas la satkan zzag-s.

yir ad-ammiran aiï-h'md azuggway i-ï'm'grâ, hwan-dd

ïaqlihï s-l§ebad-ansan; aggan tarwa-nsan d"g-gudrar ad-

160 ssansan di-lyirç,n nay di-ïiesds al-d-a-dd-d'hald tazarsï,

imar-din hwan-dd ak-'n-nihnin taqlihï nay hwan ss'hra

ani idd'fa Ihal28, d-wani u-dd-ihuggwas ûdfal; am-min

al-d-a-dd-fialdant t'fswin, 'rgan yar-san gga-nsan tazdahï.

outre, pour faire paître dans leurs propres terrains moissonnés et ceux des

autres; presque toujours ce sont leurs propres chèvres que les A. H. A. font

paître ; mais il y a des années où ils prennent les troupeaux de leurs cousins ;

ils ne supportent pas les complications avec les gens ; également l'association

dans les labours, ils ne l'aiment pas beaucoup ; mais ily a des années où les

frères de confrérie prient Si M. A., leur moqaddem, de s'associer avec lui;

c'est une prière qu'ils lui adressent jusqu'à ce qu'il ait honte, alors il

consent à leur prière; parce qu'ils savent que c'est un homme qui ne

dépouille personne, même d'une pointe d'aiguille; de plus, il prend soin

du bien d'autrui. On dit que même ses bêtes, il ne les laisse pas manger

de la récolte sur pied possédée en association, pas même lorsqu'on

dépique; jamais ses associés ne se sont plaints de lui.

Lorsque les A. H. A. ont fini la moisson, ils descendent au village avec

[une partie] des leurs; ils laissent leurs enfants dans la montagne camper

dans les grottes ou dans des huttes jusqu'à ce qu'arrive l'hiver; ensuite

les enfants descendent eux aussi au village, ou descendent au Sahara où il

fait doux et où la neige ne tombe pas; comme cela jusqu'à ce qu'arrive

le printemps, leurs parents vont [alors] camper auprès d'eux.
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164 t-ta d-almeist n-aiï-h'md azuggway ; qaee dima hadd'man,

h§dd ma issraha zzag-san ; argaz ihaddam, tamaptuï ïliaddam,
ahuggw

ïahyukï, amazzyan, amaqqran, q§ee, akk-yagg
d-

matta mig-gsallah; irgâzan karrazan, maggaran, ttsafaran,

168 rasan, ttaggan tirrazin, haddaman di-ïmura yir at-tili

l'h'dâmï d-yir a-ud-ihli-s usuggwas; tisadnan, ttkûttant,

ttagmant-id, ttawint-add isyaran, mass'lant, tteawanant

irgazan-ansant dag-g'yudan, rragant tizadday; dd'rragâï,

7 2
ahugg10

ïahyukï, rasan iyaidan, ssragan lahwais, ttawin

amakli nay d-amansi i-baba-tsan nay ig-gaiï-ma-tsan

imaqqrânan isswan ny irasan ani ibeêd; rannin ttwassolan

laybar nay ttawin aewin i-gga issnusan barra; nay
ttawin-

176 dd isyaran f-iyyal nay f-isardan, am-min ggaemran; Uan

zzag-san gga ur-an'hlid-sa ïnaes an-'saggusa di-lêemar-

ansan, tt-iccâïan al-adrar
f-idarran-'

nnsan wahhad-san nay

al-lqandarï nay al-manea nay aïzammurï s-uyyul nay
s-

180 usardun ihamm'lân sakkJu iccur nay d-asri nay d-azzambil

iccur. '

Tel est le genre de vie des A. H. A.; toujours ils travaillent tous; per

sonne ne se repose parmi eux; l'homme travaille, la femme travaille,

garçon, fille, petit, grand, tous, chacun avec ce à quoi il convient; les

hommes labourent, moissonnent, colportent, font paître, font du charbon,
travaillent à l'extérieur quand il y a du travail et quand l'année n'est pas

bonne; les femmes font la cuisine, puisent de l'eau, rapportent du bois,
font la poterie, aident leurs maris dans les jardins, sortent en campement;
les enfants, garçons et filles, font paître les chevreaux, font sortir les bêtes,
portent le déjeuner ou le dîner à leur père ou à leurs grands frères qui

procèdent à l'irrigation ou font paître au loin; de plus, ils transportent

le fumier ou portent des provisions à ceux qui campent au-dehors; ou ils

apportent du bois sur les ânes ou sur les mulets, selon leur âge; parmi

eux, il y en a qui, n'ayant pas atteint douze ans, vont seuls à pied jusqu'à

la montagne ou jusqu'à El-Kantara ou jusqu'à Menaa ou jusqu'à Djem-

moura avec un âne ou un mulet chargé d'un double sac plein ou d'une

charge (faite généralement avec un filet : bois, gerbes, herbe, etc.) ou

d'un chouari plein.
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d a yyilam (< d-ai ïyilam) [ou : d a hyilam] d ai

ttaggwadan ddarraggat-dinn asan-yudu usardun nay
a-san-

184
imal29

usakkyu nay d-asri nay d-azzambil? d ai ïyilam
h-ad-

aggwadan d"g-g"brid yir ad-ilin w§hhad-san d-ass nay d-yid,

am-ddarréggï qSee ittaggwadan
sàg-g'zyay30

nay si

t'zannaggin nay sag-gâefrïïan ? ttbaeeadan si-ïaqlihï ad-ili

188 kïar n-tikli "n-wass; quh ma inn-ak h§dd : inna-ggi mmis

n-u-hmd azuggway : « ikkar-ggi-dd uzyuy », nay : «
zriy

ïaïannakï)); yagg "n-wass 'nw'lla-dd si-gaddila di-lw'qï an-

taggani tamanzukï, d-ammas un-wass, tafukï ïahma ïttaqqâd,

192 ïaccâï dag-gihf;wani naqarb h-a-dd-nahald ihfaun n-y'yazran,

namlaqqa id-am-mmis m-mammis h-h'md-azuggway dd-

yuyin abrid an-zammurï s-usardun ïhammal s-usakkJu d-

amaqqrân b-'ssîf "n-wag gazmar ad-yugir;
d-ahugg'"

s-tSelaut

196 ïttagazgàz 31
dâg-s, ntta s-tazbibï ïttkarkur 32 fall-as d-

isiliun33
ggaem'ran fall-as d-usgars iccur 'nnass ma is,

ihannaq3i

dâg-s, ntta ad-ilin yâr-s ad-ili hdaes n-isaggusa;

nann-as :

200 «ma hamsad a-y-a-h? )),inn-ânay : «d-u-h'md azuggway.

Croyez-vous que ces enfants craignent que ne leur tombe leur mulet

ou que ne s'incline leur sac double ou leur charge en filet ou leur chouari?

Croyez-vous que les enfants ont peur en chemin lorsqu'ils sont seuls le

jour ou la nuit, comme tous les enfants qui ont peur des revenants, des

djinns ou des afrits? Ils s'éloignent du village d'environ plus d'une journée

de marche ; jamais personne ne t'a dit : Le fils d'Ou-M. A. m'a dit : « J'ai

vu (litt. « s'est levé àmoi ») un revenant » : ou « J'ai vu un djinn femelle. » Un

jour, nous revenions de Gueddila à l'époque des premières dattes; c'était

au milieu du jour, le soleil était très chaud, il tapait sur la tête; quand nous

fûmes sur le point d'arriver à Ikhfaoun n-Ighezran, nous rencontrâmes

le petit-fils de H. A., qui suivait la route de Djemmoura avec un mulet

tellement chargé d'un grand sac double qu'il pouvait à peine marcher;

l'enfant, son petit burnous lui sciait le cou (parce que trop grand), sa

gandoura traînait par terre (parce que trop longue) ; ses chaussures étaient

trop grandes pour lui; sa musette, pleine de je ne sais quoi, l'étranglait;

il avait environ onze ans; nous lui avons dit :

« Qui es-tu? »— Il nous dit : « J'appartiens aux A. H. A.—D'où viens-tu?

- 10
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— mani s 'aâ-dusid ? — sag-gaiï-swik— matta dd-duggwid?

— d-irdan s-yar-umdukkwal 'm-baba. — d a u-ïaggwidads

a-k-ïudu tsardunt? — a*h, si ïalla ma ïudu tsardunt-annay

204 nay ma
ïannaqsae35

nay ma
ïannahlae36

nay ma
ïannahsal31

nay ma yuy-ït ak-'d-arrih ! — h-i d a u-ïaggwidads a-k-imal

usakki'u nay a-k-add-yudu si-ïiggwa 'n-tsardunt? — a>h! si

ïalla tsardunt-annay, la ïag'r-'dd matta s-anhammal; ma Ma

208 d-amali "nsakkyu, d-a-y-a ai harr'zay38; yir ad-ibdu ittmal,

zzuyray tasardunt yar-usarrahu39, aliy f-fsarrahu, ueiy

ïaymai0 ittmalan yar-ïa ur-an'tt'mal-s; am-m(a) a-gg-iussa

baba. »

212 nann-as :

« h-i ma Ma d-alqae, mamk h-at-tigd yir a-k-imal ? h-i

mdag galla h-a-k-ïudu tsardunt? sa ïeaggadad i-tvi mi h-

at-teaggadad, hadd u-k-isall; ula d-iniltan qallan disswaih-

216 ai; hah, mamk, h-at-tgad?'»

— De chez les Ait Souik. — Qu'apportes-tu ?— C'est du blé de chez l'ami

de mon père. — Ne crains-tu pas que ta mule tombe?— Non, notre mule

n'est jamais tombée, elle n'a jamais buté, elle n'a jamais fait d'écart (par

peur), elle n'a jamais bronché, elle n'a jamais rien eu! — Est-ce que tu n'as

pas peur que ton double sac ne penche ou ne tombe du dos de la mule?

— Non, depuis qu'existe notremule, elle n'a jamais fait tomber ce que nous

avons chargé sur elle; quant au glissement du sac double, il n'y a que cela

que je surveille; quand il commence à pencher, je prends la mule par la

bride, [pour la conduire] près de quelque chose faisant marche, je monte

sur le monticule, je redresse la poche du chouari qui penche, vers celle

qui ne penche pas; c'est ce que m'a conseillé mon père. »

Nous lui avons dit :

« Et si c'est un terrain plat, comment feras-tu lorsqu'il penchera?

Et si ta mule tombe? Même si tu appelais celui que tu pourrais appeler,

personne ne t'entendra; même les bergers sont rares dans ces parages,

et alors, comment
feras-tu?»
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inna :

«fuh ma imal-ggi usakkyu nay d-zzambil di-lqèe; quh la

hudw-aggi tsardunt nay d-ayyul; irni ma ïudw-aggi, ad-

220 'kksay fall-as a mi zam'ray, ad-arniy ad-faïkay fall-as sagal;

nay ma ud-zammray a-ï-faïkay a-ï-abbiy s-uhadmi (issneâï-

aggi-dd afj,admi yug'lan di-lzwa s-addu-iaddahï-anns); am-

magg a-gg-inna baba, irni quh ma hdçn imsabridan d-

224 imsafran; wi mi layiy ad-iss'kkar yar-i. »

Il dit :

«Jamais en terrain plat mon sac double ou mon chouari n'a penché;

jamaismamule ou mon âne n'est tombé; déplus, si elle tombait, j'enlèverais

de sur elle ce que je pourrais; de plus, je dénouerais la corde ou si je ne

pouvais pas la dénouer, je la couperais avec mon couteau (il me montra

un couteau qui était suspendu dans sa gaine sous son aisselle) ; c'est ce

qui m'a dit mon père ; de plus, il ne manque jamais de gens qui suivent la

route, et de colporteurs; celui que j'appellerai fera lever [la bête] avec

moi. »

1 Prét. : irday, tirdad, yirad, Ïira4, nirad, iirdam, ïirdamt, irdan, irdant; prét. nég. :

ud-iriday-s, ud-yirid-s, ud-iridan-S; aor. : ad-irday, ad-yirad, ad-irdan; aor. int. nég. :

ud-rooay-s, ud-irad-s, ud-radan-ï « être vêtu, revêtir ».
—

2 Prét. : i) upp; prét. nég.
•

ud-iyupp-5; aor. : od-iyutp; aor. int. nég. : ud-itt'-j uppa-s « avoir trop chaud ». —
3 Prét. :

izyal Ihal; prêt. nég. : ud-izyil-s; aor. ad-iz)al; aor. int. nég. : ud-izay/al-s j ud-

ittazyil-ï «faire beau»; azyal ou az/alan «le beau temps». —
* 'nngab «partie du

turban qu'on remonte sur la bouche et même le nez». —
6 Prêt. : imrahan; prét.

nég. : ud-imrahan-s; aor. : od-imrahan; aor. int. nég.
•

ud-ittamrahan-s «parier» (en

emploi absolu, ou avec id-) ; « parions » : agga an-namrahan. —
6
aniziu, pi. : iniziun.

—
7 Prêt. : issudan; prét. nég. : ud-issudan-s; aor. : ad-issudan; aor. int. nég. .

ud-

issudin-S «souffrir des dents». — 8 Prét. •

iffurram; prét. nég. . ud-iffurram-S; aor. :

ad-iffurram; aor. int. nég. : ud-ittfurrim-s « être ébréché » ; f. à siffl., prét. : issfurram;

prét. nég. : ud-issfurram-S; aor. od-issfurram; aor. int. nég. : ud-issfurrim-s. —

0
ïurbi, chez les bergers : «jambière », mais dans le village, «jambière » ou « chaussette»;

taqUr « chaussette » ou « paire de chaussettes » (et aussi tqdsar pour la paire, qui se dit

encore tiuga n-taqSir ou, plus souvent : tiuga n-tqàiar). —
10 Après les avoir portées

sur une face, on les porte sur l'autre (on les fait retourner avant que la tresse soit

trop usée).
—

u Prêt. : ittka; prét. nég. : ud-ittka-ï; aor. . ad-ittka; aor. int. nég.
■

ud-ittattka-s « s'appuyer ». —
12 Prét. : iekf; prét. nég. : ud-Ukif-s; aor.

•

ad-iekf;

10.
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aor. int. nég. : ud-ittzèlsif-s «se courber». —
13

«Le [= le bras] tordre», prét. : izalg-iï;

prét. nég. . u-t-izlig-S; aor.
*

a-t-izalg; aor. int. nég.
•
u-t-izallag-s. —

w 3e
pi.

masc., prêt. : meabran; prêt. nég. : ud-msabran-S; aor. . admsabran; aor. int. nég. :

ud-Wmzabbaran-ï «se mesurer, essayer de se dépasser»; msabbarant « elles se sont pris

réciproquement les mesures ».
—

15 Prêt. *

ikttar; prét. nég. . ud-ikattar-S; aor. .

ad-ikttar; aor. int. nég.
•

«rendre abondant». —
1G Prét. : ituggwal;

prét. nég. : ud-ituggwal-s; aor. : od-ituggwal; aor. int. nég. : ud-ittuggwal-l «pro

longer ». — 17 Prét. : iqard; prét. nég.
*

ud-iqrid-§; aor. . od-iqafd; aor. int. nég. ;

«médire ». —
18

« Le décevoir, le renvoyer sans rien lui donner », prêt. :

ihaggab-it; prét. nég. : u-t-ihaggab-s; aor. : a-t-ifyaggab; aor. int. nég. : u-t-itthaggab-L

—
X9 Prêt. . inasab; prêt. nég. ud-inasab-s; aor. : od-inasab; aor. int. nég. : ud-

ittnasab-s « s'allier par mariage ». —
20

nnfaqï « viande qu'on achète » (par opposition

à celle qui provient de ses propres troupeaux); nnafaqï «pension alimentaire» (que le

mari doit verser à sa femme répudiée, dans certaines conditions).
—

21
anza, pi. anzatan

«monument-souvenir (tas de pierres) érigé à l'endroit où quelqu'un a été tué»;

anzatan serait plutôt le nom de lieu, et anziun (wa-) le pi. de anza; agarwau, pi.

igarwaun «tas de pierres». —
22 Iqibalt «Est»; addahart «Ouest»; SSarq «Nord»;

/; arb « Sud ». —
23 Prét. : ihmal; prêt. nég. : ud-ihmil-s; aor. : od-ihmal; aor. int.

nég. : ud-ihammal-s «supporter». —
24 Prét. : izazzas; prêt. nég.

*

ud-izazzaz-ï; aor :

ad-izaszas; aor. int. nég. : ud-ittzaezas-s «ronchonner». —
85 Prét. : Uràlj; prêt. nég. ;

ud-iïràk-s; aor. ad-Uràfy; aor. int. nég. : « s'associer ». —
26 Prêt. :

iq'bal; prêt. nég. ud-iqbil-S; aor. : od-iqbal; aor. int. nég. : ud-iqabbal-S «consentir».

—
27 Prét. . inthalJa; prét. nég. . ud-intahalla-s; aor. . ad-intaha\\a; aor. int. nég. ;

ud-ittantahalla-s «prendre soin». —
28 Prét. • iddfa Ihal; prét. nég. : ud-iddfa-S;

aor. : ad-iddfa; aor. int. nég. . ud-ittadfa\-ï « être doux (temps) ». —
2fl Prêt. : imal;

prét. nég. : ud-imal-S; aor. : ad-imal; aor. int. nég. : ud-ittmal-s «pencher, être

incliné». — 30
azyur, pi. : izyar «revenant»; afhbani, pi. : ifhbanaggan «esprit». —

31 Prét. igazgaz; prêt. nég. : ud-igazgaz-S; aor. : ad-igazgaz; aor. int. nég. :

ud-itt'gazgdz-S « couper avec un couteau non aiguisé ». —
32 Prêt. : ifyarkar; prét. nég. :

ud-ikarkar-s; aor. : ad-ikarfyar; aor. int. nég. : « traîner à terre » (se dit

d'un vêtement trop long) ; f. à siffl., prét. : isskarkar; prêt. nég. : ud-isskarjfar-S; aor. :

ad-issjparkar; aor. int. nég. : ud- issfyarfyur-s'. — 33
siliu j asiliu, pi. : isiliun, désigne des

sandales trop grandes; c'est un masculin augmentatif de tsili, pi. . tisila «sandale

en alfa» (avec lanières simples); bubantan (tiuga m-bubantan «une paire de —

»)

«sandales en alfa» (avec des lanières plus compliquées, le pied étant recouvert de

chiffons). —
84 Prét. : ifynaq; prêt. nég. : ud-ihniq-s; aor. : ad-i]indq; aor. int. nég. :

ud-tfiannaq-î « étrangler » (sans cependant étouffer, comme un objet pendu au cou, etc.).

—
85 Prét. : innaqs'Ss; prét nég. : ud-innaqSêe-S; aor. : ad-innaqsSe; aor. int. nég. :

ud-ittnaqïae-i «buter».
—

38 Prét. : innafylêe; prêt. nég.
*

ud-inna^lêe-S; aor. .

ad-janablSe; aor. int. nég. . ud-ittnahlae-S «faire un écart par peur». —
s? Prét. :

nnafySal; prét. nég. : ud-innalts'al-s'; aor. . od-inna]ilal; aor. int. nég. : ud-ittnaliSal-S

«manquer de tomber»; d-aydi a-tt-issna}iUan «c'est le chien qui l'a fait broncher»;

d-aîdi a-tt-issanfylSen; a-aj-di a-tt-issanaqSêen. — 38 Prét. : ifyraz; prét. nég. : ud-ihriz-S;

aor. : ad-ifyraz; aor. int. nég. : ua-ifyarraz-$ « surveiller ». —
30

asarrarju, litt. : endroit

pour se reposer, pour reprendre haleine, parce que représentant une surélévation par
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rapport au reste du sol. —
40

ïa) ma, pi. : iaymwin (ïa-) « chacune des deux poches du

chouari » ; tqqars tayma n-azzambil « la poche du chouan est percée » ; iqqars warkas-

inu «mes chaussures sont usées»; prét. nég. : ud-iqqarS-S; aor. : ad-iqqars; aor. int.

nég. : ud-ittayarso-ï; iqqars ufuli «le fil est coupé»; yars-iï «brise-le, coupe-le»; prét. :

i) ars; prét. nég. : ud-iyris'-s'; aor. : od-i) ras; aor. int. nég. ud-i) arra^-s.

III. algam'e n-aiï-eabd-alkrim.

ail-frah, am-taqliein qèee n-wauras t-tmura qaee l-laslàm,

yar-san 'Izwamèe; akk ïaqliht, akk alharï, akk
ïaqarwakt1

s-algam3e-nnas ; yar-san, yar-aiï-frah, lzwam§e di-ttazallan

4 akk-ass, d-agga di ttzallan Igumuea, d-agga tt'zuran, rannin

tt'baïphâran d-alzwamae illan di-lmaqbarï, ieni gga di nadaln

ssarfa d-aluliya d-assâlhin2 d-imrabdan manwala.

si-lzwam§e-dinn qaee Ma yagg mi qqâran 'IgamSe n-aiï-

8 sêbd-alkrim; h§dd iqqar d-sidi eabd-alkrim ag-g'nd'lan dâg-s;

hadd iqqar d-algamae u-bark? di ttzallan aiï-eabd-alkrim, ieni

aiï-buha d-aiï-y'rara d-aqli sag-gaiï-eaïman ; ntta qaee yudan

III. La mosquée des Aït Abdelkrim.

Les Aït Frah, comme tous les villages de l'Aurès et tous les pays de

l'Islam, ont desmosquées ; chaque village, chaque quartier, chaque hameau

a sa mosquée. Ils ont, chez les Aït Frah, des mosquées dans lesquelles ils

prient chaque jour, celles dans lesquelles ils prient le vendredi, celles qu'ils

visitent (en visite pieuse) et qu'ils encensent, et des sanctuaires qui sont

dans le cimetière, c'est-à-dire ceux dans lesquels sont enterrés les Chorfa,

les saints, les santons et les marabouts quelconques.

Parmi toutes ces mosquées, il y en a une que l'on appelle mosquée des

Aït Abdelkrim; l'un dit que c'est Sidi Abdelkrim qui y est enterré;

un autre dit que c'est simplement une mosquée où prient les Ait Abdel

krim, c'est-à-dire les Aït Bouha et les Aït Gherara et quelques-uns des
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qqâran b'Ui aiï-e§bd-alkrim li-s-id d-ssarfa, ela-hatar nihnin

12 d-aïbarbar d-ihruran3.

ntta, sa ud-allin aiï-eSbd-alkrim d-'ssarfa, sa ud-illi-s

Igamâe-nnsan d-anil n-assarif, q§ee yudan ss'nan Igamae

n-aiï-alharï-dinn ; ma yf?
— ela hatar d yigg mi qqâran

16 ssih si-balqasam ag gssqran di-lgamae-dinn ; ssih si-balqasam,

ntta s-iman-annas, li-s-id sàg-gaiï-sâbd-alkrim, ntta d u-

eêïman, si-ssff amaqqran n-aiï-eaïman ; d-alealm d amaqqran

si-leulama l-lw§qï-ai.

20 ssih si-balqasam d-amashur dug-gwauras d-leamalt 3n-

t'mdint "kkwal; ieas q'b'l Igirra ïamaqqrânt; iqra falamsaih

imaqqrânan an-t'murï; irni iqra di-ïamdint id-n-u-ban-badis ;

qqâran gga s-idd'ran d-argaz ihlan; ittaggwad rabbi;

24 ittsaddâq; ittagg ag g'hlan; itthibba yudan fiman-annas.

ntta d-adaryal, maskin; qaee laqrai'ï-annas, iqra-t same"^;

qqâran yudan, yus-as rabbi ihf ud-yusi i-h§dd di-tmurt;
ahfad-annas5

d-ugamman, quh hadd ma içr-ihan; ihfad

Aït Atman; mais tous les gens disent que les Aït Abdelkrim ne sont pas

des Chorfa, parce que ce sont des Berbères purs.

Mais même si les Aït Abdelkrim ne sont pas des Chorfa, même si leur

mosquée n'est pas le tombeau d'un chérif, tous les gens connaissent la

mosquée des gens de ce quartier; pourquoi? Parce que c'est quelqu'un

que l'on appelle le cheikh Si Belkacem qui a enseigné dans cette mos

quée; le cheikh Si Belkacem lui-même n'est pas des AïtAbdelkrim, mais

c'est un Ou-Atman, du grand clan des Aït Atman; c'est un grand savant

d'entre les savants de ce temps-ci.

Le cheikh Si Belkacem était célèbre dans l'Aurès et dans tout le dépar

tement de Constantine; il vivait avant la grande guerre; il a reçu l'ensei

gnement de grands cheikhs du pays; en outre, il a fait ses études à Cons

tantine en même temps qu'Ou-Benbadis ; ceux qui ont vécu enmême temps

que lui disent que c'était un homme de bien; il craignait Dieu, il faisait

l'aumône, il faisait ce qui était bien, il aimait les gens plus que lui-même.

Mais il était aveugle, le pauvre; toute son instruction, il l'a reçue par

l'oreille; les gens disent que Dieu lui a donné une tête qu'il n'a donnée à

personne dans le pays; sa [facilité] à apprendre et à retenir, personne ne
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28 alqûrân, innass ma yar-ssa di-l§emar-'nnas n-hdaes la ïnaes

'nsaggûsa; wanig g'qarrâ di-lSelam, tteawadan gga iqran

id-s f-aïhfatt ihajfad almutun-'nns6; innass kamm 'l-lalufaP

al-lo'yat8

ag gassan.

32 wani giggwi ligaza s-yar-leulama imaqqrânan, eyan dag-

s aeêggib afi-yudân ibarranaggan, a-ï-awin ad-iss'qra yar-

san; eyan dag-s di-ïamdint, eyan dag-s di-ïmura ïaggid;

eyan dag-s imdukkwal-'nn's; nnan-as : «as-'dd yar-nay

36 at-tssqfid, a-k-nus aïdin ïahsad; a-k-nus taddarï, a-k-nus

tamurï an-t'yarza d-isurdaggan d-matta q§ee tahsâd.))

ntta iggyùmma ssih si-balqasam ad-iss'qra yar-yudân nay
ad-iskan9 di-ïmura fi-yudân; wani giggwi ligaza di-ïamdint,

40 iulla-dd aiï-frah; irsal, ibn-as baba-s ïaddarï

dug-gwayuggwad-'nsan illan f-idis 'l-lgam§e n-aiï-e'bd-

alkrim; inn-asan ig-gyudan : «dagg (a) h-adssaqriy ; di-

IgamSe-ai h-ad-igay ddars 10. »

les a jamais vues [ailleurs] ; il a appris le Coran, on ne sait pas s'il avait

alors 11 ou 12 ans; quand il étudiait dans la science, ceux qui étudiaient

en même temps que lui parlaient de sa facilité à apprendre les textes;

on ne sait pas combien de milliers de vers il savait.

Lorsqu'il eut son diplôme décerné par les grands savants, beaucoup de

gens étrangers ont fait de vains efforts auprès de lui pour l'emmener

enseigner chez eux; on fit de vains efforts à Constantine, on fit de vains

efforts dans d'autres pays; ses amis firent de vains efforts; ils lui dirent :

« Viens enseigner chez nous ; nous te donnerons ce que tu veux ; nous

te donnerons une maison, nous te donnerons un terrain de labour, de

l'argent et tout ce que tu veux ».

Mais le cheikh Si Belkacem refusa d'enseigner ou d'habiter ailleurs

que chez lui; lorsqu'il eut obtenu son diplôme à Constantine, il revint

chez les Aït Frah; il se maria; son père lui construisit une maison dans le

jardin qui est près de la mosquée des Aït Abdelkrim; il dit aux gens :

«C'est ici que j'enseignerai; c'est dans cette mosquée que je ferai des

cours. »
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44 nnan-as yudan :

« a ssih, Igamae-ai d-amazzyan, u-k-isallah-s11, irni d-aq-

dim, eSmrhal h-a-dd-yudu. »

inn-asan :

48 «igï ai-din tahsam, ncc dagg h-adssqriy)).

qadan-dd12

yudan isurdaggan dag-g'mar-din,
farsan13

Igamâe; u-dd-innjd usuggwas al-wani tssilin;
'zgg'danu

dag-s fsan n nay t-tlaïa l-ldwar, 'rnin-as di-ïeli, sant 'n-

52 zzwi15, d-'ïhammam f-idis-annas ; d-widin d-aïhammam ibnan

d-am'zwaru d'g-gaiï-frah.

sug-gwaz-din d-'ssih issq'rra di-lgamâe n-aiï-e'bd-alkrim

ïlaïa nay d-arbea n-ddurus i-wass, am-ttuhid d-'kitab

56 ssalat d-annahu d-alfaqh; d-'ttalab yagg issqarrç, Iquran;

d-a-y-a n-tzallit al-lgumuea, nttat ttzallan-t di-lgamae

lakbir; am-min al-wani ikkar lafïan16 di If u-ts'eâ mya u-

rbataes, yudu-d ssih si-balqasam di-lmar'd; hadd iqqar d-

60 algann a-ï-yuïin, hadd iqqar d-aïbaqlâ; irah ieaud yudu-d,

Les gens lui dirent: « 0 cheikh! Cette mosquée est petite; elle ne te con

vient pas; de plus, elle est vieille; elle est sur le point de tomber ».

Il leur dit : « Faites ce que vous voulez, moi, c'est ici que j'enseignerai ».

Les gens quêtèrent alors de l'argent, ils démolirent la mosquée (pour

la reconstruire); l'année n'était pas révolue, qu'ils l'avaient édifiée; ils

la doublèrent ou la triplèrent; ils lui ajoutèrent à l'étage deux pièces

[pour l'enseignement] et à côté de la mosquée, un bain; ce fut le premier

bain construit chez les Ait Frah.

Depuis ce moment-là, le cheikh n'a pas cessé d'enseigner dans la mos

quée des Aït Abdelkrim trois ou quatre cours par jour, à savoir la théologie,
le rituel de la prière, la grammaire et le droit; tandis qu'un taleb par ailleurs

enseignait le Coran; sauf la prière du vendredi qu'on faisait, elle, dans la
grande mosquée. Comme cela jusqu'à ce qu'éclatât la guerre de 1914, le

cheikh Belkacem tomba malade; l'un disait que c'était un génie qui l'avait

frappé; un autre disait que c'était la bzqla; il se remit et retomba malade;
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am-min ïlaïa nay r'bea l-ïdwar, al-wani immuï

dug-gsuggwas n-sttaes,
iyàb17

ssih si-balqasam masskin;
gin-

as aiï-frSh
Iganazt18

si-llan ma gin-ï i-hadd.

64 Uan zun19

gga ihsan a-ï-and'lan di-lgamâe n-aiï-e'bd-

alkrim, ntta ggyumman gga issanan iqqâran d-a-y-a l-luliya

ag-gttwandâlan di-lzwam§e 'n-t'zalliï; ntta qli n saggusa

sug-gwaz-din, andalan ait fr§h igg-al-lealam mi qqâran ssih

68 si-lambafak di-lgamae n-tâewint illan f-idis-al-lkûlig.

sug-gwass dag g'mmuï ssih si-balqasam, d-algam§e n-aiï

eSbd-alkrim ittsab qli s-'qli, al-wani eammal ihla; ahi ihla

rabbi d-a-s eâudan qli rdngân-t 20; imir-a w-ie§ddan isïa

72 iqra di-lgamae-din nay ud-iqri, izzull dag-s nay ud-izzull,

immakïi id-'nssih si-balqasam issqran dag-s, d-'lamsaifi dd-

ieSrrad21 d-agga itffhhâban22
yir a-dd-asan lamsaifj, d-

ibarrânaggan; d-agga dd-ittâsan si-tmura "n-wauras qarran

76 yar-s, rannin
r'ttaban-han23

yudan.

comme cela trois ou quatre fois, jusqu'à ce qu'il mourût en 1916; le cheikh

Belkacem, le pauvre, quitta ce monde; les Aït Frah lui firent un enterre

ment tel que, depuis qu'ils existent, ils n'en ont fait à personne.

Il y en avait qui auraient voulu l'enterrer dans la mosquée des Aït

Abdelkrim, mais ceux qui s'y connaissent refusèrent en disant qu'il n'y

avait que les saints qui pouvaient être enterrés dans les mosquées où l'on

priait; mais quelques années après ce jour-là, les Aït Frah enterrèrent

un certain savant du nom de cheikh Si Lembarek dans la mosquée de la

source qui est à côté de l'école primaire.

Depuis le jour où mourut le cheikh Si Belkacem, la mosquée des Aït

Abdelkrim se dégrada peu à peu jusqu'à ce qu'elle fût presque en ruine ;

cependant, par bonheur, on a recommencé un peu à l'arranger; maintenant,

celui qui passe, qu'il ait fait ses études dans cettemosquée ou non, qu'il y

ait prié ou non, se souvient du cheikh Belkacem qui y a enseigné et des

cheikhs qu'il y a invités et de ceux qui y ont prononcé des chants religieux

lorsque venaient des cheikhs étrangers; [il se souvient] de ceux qui

venaient des pays de l'Aurès étudier auprès de lui et qu'en outre les gens

prenaient en pension.

10 a
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igg-"n-wass naqqim 'nttuïla di-lz'me§ï, hadd yuïla-d f-ssih

si-balqasam t-tiudi-nn's r-rabbi, h§dd yuïla-d f-addunnwaï

iga 24, h§dd yuïla-d f-baba-s ittuïlan am-ïeulama, ntta
ud-

80 issin ula d-alif; hadd issiul-d inna :

« d-eâmmi mahdnd (babas an-ssih)
— rabb a-han-irham,

irham-anay
— aeSggib an-tuïlakï ïhlan a-dd-igga;

ï'g'mmanam wani gaqqar : « w-ihsan, ag gihs, ig-iï, aud yir

84
an-nsalk25

zzag-s»; aeêggib
l-lamyaïal26

a dd-igga.»

inn-as yigg :

« ugir a-y-a-h, mdag galla da u-dd-issin, mma
u-dd-issrag-

sa m'mmi-s, d-aleMm; a sidi, ani s dd-darz'gad at-t'ccad. »

88 inn-as yigg :

«wi-din t-tid'tt, ma ïttuïlid f-ssih d-babas, eammi m'hând

—

rabb-asan-yig ïhsan di-lgannaï — ; mma tarwa n-ssih

a-sakk-a ïttraeid dag-san, u-dd-yuli zzag-san ak-d-arrih.

Un jour, nous étions assis à parler sur la place; l'un parla du cheikh

Si Belkacem et de sa crainte de Dieu, un autre parla de la fortune qu'il

avait faite, un autre parla du père [du cheikh Si B.] qui parlait comme les

savants, mais qui ne savait pas même Yalif; un autre prit la parole et dit :

« Oncle M. [le père du cheikh]
— que Dieu ait miséricorde d'eux et misé

ricorde de nous!— il y a beaucoup de bonnes paroles qu'il a laissées; vous

souvenez-vous quand il disait : « Quiconque veut, quoi que ce soit qu'il

veuille, qu'il le fasse, pourvu que nous n'en souffrions pas! » Combien de

proverbes il a laissés !

L'un lui dit :

« Allons donc, s'il n'y connaissait rien, il n'aurait pas poussé son fils à

être savant; ô monsieur, tel père tel fils (litt. « d'où tu plantes, tu manges»

= «tu manges ce que tu plantes»). »

L'un lui dit :

« Ça, c'est la vérité, si tu parles du cheikh et de son père (oncle M.) —

que Dieu mette leurs os dans le paradis ! — Quant aux enfants du cheikh,

regarde-les (= tu le remarques bien), il n'en est rien résulté.
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92 — mamk ai tahsad a-dd-yali zzag-san wa-nay-d-a-y-a? d-

oaba-ï-san, igg-ihan-d d-imazzyanan quh, mdag galla d-a-

san-iddar, mma at-tazrad mamk, h-a-hn issaqra.»

yagg si-lz'meSï :

96 « i-rabbi, ak-d-aleulama n-wass-agg u-dag-san-s l-lbarçkt,

li-s-id am-luliya; sa mmuïan, ttaggan-dd h§dd.))

issiul-dd igg si-lz'meaï, inn-as :

«bark-ak a-y-a-h, i-hkfar ! wi k-innan, ssih si-balqasam u-

loo dg-'s-s al-lbarakï? d-aleïm, d-alwali
ahaqqani27

; li-s-id am-

aggid n-aiï-wass-a ittaggân iman-ansan d-'lûliya, nihnin

ud-ssinan ula d-alfaraid an-tzalliï ! ...»

inn-as yaggan :

104 «ugir a-y-a-h! d-agginn ittaggân iman-ansan ud-'ssinan

ak-d-alwau, ag gallan d-aluliyd ïhaqqanaggan; gga di ïalla

Ibarakt,
ud-ttabaggânan-sa28 dima iman-ansan ! »

— Comment voudrais-tu qu'il résulte quelque chose [de bien] d'eux,
alors que leur père les a laissés [orphelins] tout jeunes? S'il avait vécu suffi

samment pour eux, alors tu aurais vu comme il les aurait instruits. »

Quelqu'un du groupe : « Par Dieu (= je t'en prie), même les savants

d'aujourd'hui n'ont pas la baraka; ce n'est pas comme les saints; ceux-ci,
même s'ils meurent, laissent quelqu'un ».

Quelqu'un du groupe prit la parole et lui dit : « Assez de blasphème !

Qui est-ce qui t'a dit qu'il n'y avait pas la baraka dans le cheikh
Si Belka

cem? C'est un vrai savant, un vrai saint! Ce n'est pas comme certains des

gens d'aujourd'hui qui se prennent pour des saints, alors qu'ils ne savent

même pas les actes obligatoires de la prière! »

Un lui dit : «Penses-tu! Ce sont ceux qui font semblant de ne pas

savoir, même un wâu, qui sont de vrais saints ; ceux en qui est la baraka

ne le font pas toujours voir ».

10 a.
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yagg si-lzameèï :

108
«mdag galla ssih si-balqasam d-alwali, mma u-ï-accansa

laznun !

— susam dk-tsakk, a-y-a-h, a-skk tk'ff'rad! ssih si-

balqasam immuï t-tamattant ar-rabbi, u-ï-yuïi la d-algann la

112 d-albaqla; tamattânt, n-ntta a-tt-ittran s-iman-'nns,
ud-

ihs-sa ad-ihdar i-zzman-ai ur-hyahlis ; kamm "l-ldwar, a-h-

add-ufin yudan, wêhhad-s, wahhad-s, di-lgâmêe iïattar di-

r'bbi
a-dd-iezal29

yar-s; iqqâr-ak ufin-t-add igg-"n-woss

116 iqqar : «'rr'hil, a rabbi, arrahïl! ya rabbi
la-g-atthattars30

i-ttahirï n-'zz'man-ai ! »

— iqqar-ak, innass ma yusa sa "n-yur la san, immaï, ahi

iss'yad-dd yar-s rabbi. »

120 igg si-l'zmaeSï :

dag galla qaee gga immûïan iss'yd-add yar-san rabbi?

mdag galla d-amrabad, mma
u-ïhalla-s31 ïhhamï-ann's si-

le'lm t-tirrubda! aqlaq i-ssih sidi-lahdar wani gyab igg-'dd

Quelqu'un du groupe :

« Si le cheikh Belkacem avait été un saint, les génies ne l'auraient pas

frappé !

— Tais-toi, toi aussi, tu blasphèmes! Le cheikh Si Belkacem est mort

de la mort de Dieu (= d'unemort naturelle); ce n'est ni un génie ni la

bsqla qui l'ont frappé; la mort, c'était lui-même qui l'avait demandée,
il ne voulait pas continuer à vivre dans ces temps mauvais; combien de

fois les gens l'ont trouvé tout seul, tout seul, dans la mosquée, demandant à

Dieu de faire vite à son égard; on te dit : on l'a trouvé un jour qui disait :

« Le départ, ô Dieu, le départ [de ce monde] ! 0 Dieu, ne me fais pas assis

ter à la fin de ce temps! »

«On te dit : «On ne sait s'il resta un ou deux mois avant de mourir; en

effet Dieu l'écouta ».

Un du groupe : « Est-ce que tous ceux qui sont morts, c'est que Dieu

les a exaucés? Si c'était un saint, sa maison (= sa famille) n'aurait pas été
privée (vidée) de science et de sainteté! Vois le cheikh Sidi Lakhdar,
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124 ssifj, dug-g"mkan-'nn's ; Ig'hd izra ïarwa-nnas, igg la

istahal32
Urfubda, yus-it ig-gigg d-abajrani! li-s-id am-ssih

si-balqasam s-taddarï-'nn's s-'lgamSe dag gssaqra, e'mmal

hlan ! »

128 ijggan :

«susm a-y-a-h! wi k-innân ssih si-balqâsam d-amrâbad?

susam, a mammi, skk, askk ean d-amazzyan ai ïallid; Pkk

u-dd-d'kkir'd la i-ssih si-balqasam la i-ssih sidi-lahdar; quh,

132 a mammi, ssifp si-balqasam la iga iman-'nn's d-amjabad;

quh la ihibb gga ittaggân iman-'hsan d-imrabdan; ntta

iggwi-t s-leMm, if
ïah33

rabbi fall-as; iqqâr-ak,, kamm-'l-ldwar

ag g'zra 'nnur ahaqqani, ntta
ud-iqirr-sa3i fall-as

136 ig-gyudan ! »

iggan :

« ïqqârd, a-e'mmi hmad, ssifj, si-balqasam ud-itthibbas

imrabdan; h-i ma-yf
imdukkwal35 id-an-ssih sidi Ih'dar

140 illan d-amrabad ? ma-yf ï-ittzur ntta s-iman-nn's ? ma-yf

quand il est mort, il a laissé un cheikh à sa place; comme il avait vu qu'au

cun de ses enfants ne méritait [la succession] de la sainteté, il l'a donnée à

un étranger [à la famille]; ce n'est pas comme le cheikh Si Belkacem,
aussi bien sa maison que la mosquée dans laquelle il a enseigné, qui

sont presque en ruine! »

Un : « Tais-toi ! Qui t'a dit que le cheikh Si Belkacem était un saint ?

Tais-toi, mon fils, tu es encore [trop] jeune; tu n'étais contemporain ni du
cheikh Si B., ni du cheikh Sidi Lakhdar; jamais, ô mon fils, le cheikh Si B.

ne s'est fait passer pour un saint; jamais il n'a aimé ceux qui se considé

raient comme des saints; lui, c'est la science qui l'a fait réussir, Dieu l'a

doué ; on te dit : « Combien de fois [le cheikh] a vu la vraie lumière, mais

il ne l'a pas révélé aux gens ! »

Un : «Tu dis, ô oncle Hmed, que le cheikh Si B. n'aimait pas les mara

bouts; et pourquoi donc était-il aimé du cheikh Sidi Lakhdar qui était

lui-même un marabout? Pourquoi lui faisait-il une visite pieuse lui-même?
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s-'dd-ittawi Ihwan? mdag-galla d-aleal'm 'n-ttid'tt, 'mma

a-ï ud-ittagg la s-ssih sidi-lh'dsr, la s-imrabdsn kkw'l; ntta

s-iman-'nn's ihs zun36 ad-ilin yar-s ïhwan!»

144 y?gg si-lzmaeaï :

«susm, a-y-a-h, u barka ï'qqan'd imi-nn'k! matta ss-

iggwin q§ee yar-ïaggyaggy? wa qêee d-alkfar, e'ia-hatar

ïuïlakï ur-any'hli f-leulama d-aluliya, u-tt-ittradç,
37 la r'bbi

148 la nnbi; ne§lï, a-yudan, ssitan,
ï'barkam38 i-ïuïlakï 'l-ïkfar!

dyoï 'mma 39

ssnSelay f-wa dd-yuïlan d-am'zwaru fsïyadi-

ï-nay ? »

inn-as yagg :

152 « d-si-hm'd usi-hmad a-dd-yuïlan d-amzwaru f-'lsïyah;

ud-igi sa l-leib; yahi iqra di-lquran, irni di-le§lam! a-ï

issan, a e'mmi hmad ! dag galla d-'leib ma nuïla-dd f-'gga

ihibb rabbi d-aiï-bab an-t'murï ? ma nanna dag-san

156 ag g'hlân, hadd ma inna i-h§dd, ma nanna a ur-anyahli,

ila yan samhani0 imdukkwal r-r'bbi!))

issiul-dd si-hmad usi-hmad, inn-as i-eSmmi hmad :

Pourquoi lui amenait-il des frères de confrérie? Si c'avait été un véritable

savant, il n'aurait cru ni en Sidi L., ni en tous les marabouts; le cheikh

Si B. lui-même aurait voulu avoir une confrérie! ».

Quelqu'un du groupe : « Tais-toi, ô celui-ci, et ferme seulement ta

bouche! Qu'est-ce qui t'a amené à tout cela? Tout cela ce sont des blas

phèmes, parce qu'une parole qui n'est pas bonne sur les savants et les

saints, ne l'acceptent ni le Seigneur ni le Prophète; maudissez Satan,
ô gens, cessez [de prononcer] des paroles de blasphème. J'étais sur le point

de maudire celui qui a parlé le premier de nos saints ».

Quelqu'un lui dit : « C'est Si Hmed ou-Si Hmed qui a parlé le premier

des cheikhs ; il n'a pas fait de mal, il a étudié en partie (litt. « dans ») le

Coran et la science ! Il s'y connaît, ô oncle Hmed ! Est-ce un mal de parler

de ceux qu'aime Dieu et de parler des protecteurs du pays ? Si nous disons

du bien d'eux, personne ne dit rien à l'autre (= c'est bien) ; si nous disons
du mal, les amis de Dieu nous pardonnent ».

Si Hmed ou-Si Hmed prit la parole, il dit à oncle H. :
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«ugir, a eêmmi hmad, at-tattsâd fiman-'nnak; ruh al-d-

160 at-tss'nd at-t'f'rraqad
41

zar ag-gahlan d-wa ur-'ny'hli,

imar-din (ula nniy-ak leib) tas'd-add a-yan-tssnâetad 'leârf

d-asswab; kanniun, aiï-fr§h, wi-dd-yusin inn-aun ai-din un-

inna, ïqab'lam-ti2; wi un-innan « d-amrabad ai 'lliy», ïyilm,
164 ya, ttid'tt; wi un-innan «d-lealm ai lliy», ïinim-as «aihih»,

d-ai 'qlicc n-imrâbdan d-imaznan d-imahbal ag g'dsin fall-

aun; ud-ttuïliys f-ssilj, si-balqq,sam, rabb a-ï-irham dug-g"nil

dig galla; ud-ttuïliys f-ssih sidi-lh'dar, ak an-ntta, rabb a-

168 s-yig ihsan di-lzannaï; ssih si-balqasam d-a-y-a n-wag g'hlan

ag gga ((ai iga) masskin, am-min nanna zik; u yâr-nay

matta h-an-nini dag-s; d-a-y-a n-ssili sidi-lh'dar, ma Ma d-

amrabad an-ttidatt, hadd ma inna i-ha'dd; ma Ma

172 dag gssarkus, zar-as-add id-s d-'rabbi.

«gana-ganai3 yuzri4:

ag gga "n-wag g'hlan ag gga

n-wa ur-any'hli; sa issarks, issarks i-rabbi-nnas, d-ai
'qlicci5

'l-lhir ag gga d'g-gyiidan; kamm 'n-yudan ag gss'cc; kamm

«0 oncle H., va donc te coucher, va jusqu'à ce que tu saches distinguer

entre ce qui est bien et ce qui n'est pas bien, ensuite ([si je me permets] de

te dire du mal) tu viendras nous montrer le savoir et le bon sens; vous,

Ait Frah, quiconque vient vous dire quoi que ce soit, vous l'acceptez;
quiconque vous dit : « Je suis un marabout », vous croyez que c'est vrai;

quiconque vous dit : « Je suis un savant », vous lui dites: «Oui»; combien

(litt. « c'est peu ») de marabouts, de fous et d'insensés qui se sont moqués

de vous! Je ne parle pas du cheikh Si Belkacem — que Dieu soit clément

pour lui dans la tombe où il est— je ne parle pas du cheikh Sidi Lakhdar—

lui aussi que Dieu mette ses os au paradis— ; le cheikh Si B., il n'y a que du

bien qu'il a fait, le pauvre, comme nous l'avons dit précédemment;

nous n'avons rien à dire de lui ; quant au cheikh Sidi Lakhdar, s'il était vrai

ment un marabout, c'est bien (litt. «personne ne dit à personne»); s'il

mentait (en disant qu'il était marabout), c'est affaire entre lui et Dieu.

« Quoi qu'il en soit, ce qu'il a fait en bien dépasse ce qu'il a fait enmal;

même s'il a menti, il a menti à son Dieu ; combien de bien a-t-il fait aux

gens; combien de gens a-t-il nourris! A combien [de gens] a-t-il prêté!
Com-
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176 a mig gard?U kamm ag geaun; kamm an-iussura a-dd-issarg

si-ssibï d-annih'ï; kamm ah-gyuzilan t-tiggal ag
gssarwalis

si-laz 3d-fâd!»

issiul-d igg si-tisï an-t'y'mârï, inn-as :

180 ama yf u-ïaqqârads : kamm an-yudan ag g'z'kkâri7, kamm

an-yudan ag gss'hdam
48
blas; kamm a s irusan blas; kamm

a s issun, kamm a s ibnan, kamm a s inaqsan, kamm a s

isawan tiyausiwin bat'l blas; qêee wa u-tt-tazrims ; qaee wa

184 ïaggyummam at-tuïlam fall-as ! »

issiul-dd igg sag g'maqqrânan :

« susm, a-y-a-h ! matta imir-a t-tuïlakï aya ïttuïlid ?

sïayfari9, ma-yf a ss-ihasab ssih (rabb a-ï-irham): hau.Ua50 a

188 kabdi, qaee a s-'dd-qadan
51
yudan d-wa s usin u-dd-ittas-sa

d-amur wi-s mya m-matta iss'cc d-matta yusa! ma yf, a

mammi, ï'tthabbadad di-ïuïlokï?

« d-ai ï'ttud albarakï san-yusa rabbi i gga ihibb ? iqqar-

192 ak, kamm 'l-ldwar a san-dd-haldan iniziun dag gid ig-gaiï-

bien de gens a-t-il aidés ! Combien de vieillards a-t-il tirés du dénuement !

Combien d'orphelins et de veuves il a fait échapper à la faim et à la soif! »

Prit la parole un d'un autre côté, il lui dit : « Pourquoi ne dis-tu pas :

« Combien de gens il a « roulés » ! Combien de gens il a fait travailler pour

rien! Combien de gens lui ont gardé ses bêtes pour rien! Combien [de

gens] lui ont irrigué [ses terres], combien ont bâti pour lui, combien ont

biné pour lui, combien lui ont fait ses affaires gratuitement! ». Tout cela,

vous ne l'avez pas vu; tout cela, vous refusez d'en parler! »

Un des vieux prit la parole : « Tais-toi ! Qu'est-ce que c'est donc que

ces paroles que tu prononces? Demande pardon à Dieu, sinon le cheikh
— que Dieu lui soit miséricordieux — t'en demandera compte [dans l'autre

monde]; ne sais-tu pas, mon ami, que tout ce que les gens lui ont

donné en quête et ce qu'ils lui ont donné, n'arrive pas à la centième partie

de ce qu'il a donné [en nourriture] et de ce qu'il a donné [en argent] !

Pourquoi, mon fils, patauges-tu dans ces propos?

« Est-ce que tu oublies la baraka que Dieu donne à ceux qu'il aime?

Il te dit (= on raconte), combien de fois leur sont arrivés des hôtes dans
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'ssifj,, annak hyiissan âran nay d-saksu; iqqar-ak, layânt-add

ï'gga ittkuttan i-ssih, issars fus-annas f-fâran nay d-saksu;

amaswar qli iullà-dd tteam-din a h-'ri'kfu iniziun dd-ifialdan

196 nay edn "kïar! dag galla ayahu c-cakk a mi h-a-dd-issars

rabbi Ibajakï am-ïagg?»

la nuit (auxgens du cheikh Sidi Lakhdar) et alors qu'ils n'avaient pas assez
de farine ou de couscous; on raconte que les femmes qui faisaient la

cuisine s'adressaient au cheikh : il faisait l'imposition des mains sur la

farine ou le couscous et, au bout d'un petit moment, ce couscous suffisait

pour les hôtes survenant, et même plus! Est-ce à toi que Dieu remettra

une baraka comme celle-là? »

1 iaqarwaki «petit village, petit bourg» (ou même l'équivalent de toqlibt); ce mot

est maintenant moins employé; pi. tiqarwaggin (rare). — 2 On dit : flan si-ssalhin

«un tel d'entre les saints » (plutôt que d'employer le sing.); ou flan d alwali si-ssalhin.

—
3
ahrur, pi. : ihruran «pur». —

i
«Auditivement ». — 6 Prét. : ihf?4; prêt. nég. :

ud-ihfid-S; aor. : ad-ihfad; aor. int. nég. : ud-ihaffa4-s; nom v. : abfod. —
e
almatan,

pi. : almutun « texte, abrégé », par opposition à SSarh « commentaire ». —
'
dlaf, pi. :

lalufai « mille, millier ».
—

8
albit, pi. . labyat « vers ». —

9 Prét. : iskan; prêt. nég. :

ud-iskin-s; aor. . ad-iskan; aor. int. nég. : ud-isakkôn-s. —
10

44ais, pi. : ddurus

«cours». —
u Prét. : islah; prét. nég. : ud-islih-S; aor. ad-islab; aor. int. nég. :

ud-isallah-L —
12 Prét. : iqada; prét. nég. : ud-iqada-l; aor. : ad-iqada; aor. int.

nég. : «quêter » [voir t. 65, n. 1],—
13 Prét. : ifars; prét. nég. : ud-ifris-S; aor. :

ad-ifras; aor. int. nég. : ud-ifarras-s «démolir pour reconstruire»; isfars, pi. . is'fras :

corde spéciale servant à attacher une partie du métier à tisser;
3e fém. sg., prét. :

tssfars; prêt. nég. : u-tssfarï-s; aor. a-lssfars; aor. int. nég. : u-tssfras-s «mettre

Yisfars»; tqirb 'tssfars «elle est sur le point de terminer son tissu». —
14
zaggad « aug

menter; être augmenté; faire augmenter». —
15 ïzaukt, pi. zzwi «pièce de la mosquée

destinée à l'enseignement du Coran». — 16 laftan «guerre». —
17 Prét. •

iyab; prêt.

nég. : ud-iyab-s'; aor. : ad-i)ab; aor. int. nég. : ud-itt') ab-S « disparaître; mourir». —

18 Iganazt, pi. : Iganazat.— 19
zun indique que l'action ne s'est pas faite.— 20 Prét. ;

irànga; prêt. nég. : ud-irânga-S; aor. : ad-irSnga; aor. int. nég.
•

ud-ittrlnga-s. —

21 Prêt. •

ieara4; prêt. nég. : ud-Uari4-s; aor. . ad-iegra4; aor. int. nég. . ud-i:arrad-s.

—

22 Prét. *

irahhab; prêt. nég. : ud-irahhab-s'; aor.
•

od-irahkab; aor. int. nég. .

ud-ittrahhab-S. —
23 Prét. : irattab; prét. nég. : ud-iraital-s; aor. . ad-irattab; aor.

int. nég. .

ud-itt'

rattab-s «prendre en pension». —
2i iga ddunnwai [d-alhalt] «faire

une grande fortune». — 25 Prét. . islak; prét. nég. . ud-islik; aor. : ad-islak; aor.

int. nég. : ud-isallak-s «être à l'abri de; passer sain et sauf»; prét. : isallak; prét.

nég. : ud-isallak-H; aor. : ad-isallak; aor. int. nég. ■

ud-ittsallak-s « débarrasser ». —

26
Imitai, pi. : Imyaïal « proverbe ». —

2'
ahaqqani, pi. . ihaqqanaggan « véritable ». —
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28 Prét. : ibaggén; prêt. nég. . ud-ibaggan-S; aor. : ad-ibaggân; aor. int. nég. :

ud-ittabaggan-s «faire voir». —
29 Prét. •

iszal; prêt. nég. : ud-iezil-s; aor. : od-izzal;

aor, int. nég. : ud-isaggal-g «hâter; se hâter». — B0 Prét. *

ifyatter-ad; prêt. nég. :

u-d-ihaptar-s'; aor. : a-d-ihattar; aor. int. nég. : u-ddittafyttar-s; f. à siffl., prêt. :

issafydr-ad ; prét. nég. : u-d-issahdar-s; aor. : a-d-issafydar; aor. int. nég. : u-d-issahdar-s

«faire assister». —
31 Prét. : ïfala; prét. nég. : ud-ihli-S; aor. : ad-ifola; aor. int. nég. :

«ruiner^. —
32 Prét. : istahal; prét. nég. : ud-istohal-s; aor. : ad-istohal;

aor. int. nég. : ud-ittstahol-s «mériter». —
33 Prét. : iftali; prét. nég. : ud-ifti\).-s;

aor. ; ad-iftah; aor. int. nég. : ud-ifattâh-ï «donner des dispositions à quelqu'un». —

34 Prét. *

iqiff; prét. nég.
*

ud-iqirr-aS; aor.
•

ad-iqijj; aor. int. nég. : ud-ittqirra-s

« avouer, révéler ». —
35 Prét. : imdukkwal; prét. nég.

*

ud-imdukkwal-s; aor. :

ad-imdukk"'al; aor. int. nég. : ud-ittamdukkwal-s. —
36
zun indique ici que l'action

ne s'est pas réalisée. —
37 Prét. : iraia; prét. nég. : ud-irada-s; aor. : ad-irada; aor.

int. nég. : ud-ittrada-s'. —
38 Prét. : ibarka; prét. nég. : ud-ibarka-s; aor. ; ad-ïbarka;

aor. int. nég. : uâ-ittfbarka-h'. —
39 dyat amma «être sur le point de». — 40

ma ila

«si... alors...»; «pardonner», prét.
•

isâmai),; prét. nég.
•

ud-isdmah-s; aor. :

ad-isdmah; aor. int. nég. : ud-ittsamah-h'.—
41 Prét. : ifarraq; prét. nég. : ud-ifarraq-s;

aor. : ad-ifarraq; aor. int. nég. : ud-iltfarraq-s. —

42 Prét. : iq3bal; prêt. nég. :

ud-iqbil-s; aor. : ad-iqbal; aor. int. nég. : ud-iqabbal-s «accepter». —
43
gana gana

«quoi qu'il en soit». —
44

«Le dépasser», prêt. :yuzr-it; prét. nég. : u-t-yuzir-s; aor. :

a-t-yazar; aor. int. nég. . u-t-ittazar-s. —
45 d-ai qlicc «c'est ce peu = beaucoup ». —

48
«Le faire échapper», prêt. : issarwal-it; prét. nég. : u-t-issarwal-s; aor. : a-t-issarwal;

aor. int. nég. : u-t-issarwal-s. —
47 Prét. : izakkar; prêt. nég. : ud-izakkar-S; aor. :

ad-izakkar; aor. int. nég. :
ud-itt*

z*kkâr-s « rouler quelqu*un ». —
48 Prêt. : issahchm;

prét. nég. - ud-issafadam-s'; aor. ad-issahdam; aor. int. nég. . ud-issahdam-s. —

49 Prét. : istayfar; prét. nég. : ud-istayfar-s; aor. : od-istayfar; aor. int. nég. :

ud-istayfâr-S « demander pardon à Dieu ». —
50 haulla = d\ii *

« ne savez-vous pas

que?». —
ox Voir supra n. 12.

V*. si-bdan ait-mhând1.

d9g'g9U}dr-din,
amk2

abdun yudan ssdrwatdn; d-a-y-a n-

gga iksrzdn d-mâzuz a ur-hydmmir-s san ug-gw"ssêl on-igràn,

V. Après le partage des Aït Mohand.

A ce moment-là, les gens commençaient à peine à dépiquer; il n'y a que

ceux qui avaient labouré tardivement qui n'avaient pas encore terminé de

*
Le texte IV n'a pas été retrouvé, mais il n'avait probablement pas été composé.

Celui-ci, qui est inachevé, est en rapport avec le texte I (voir supra, p. 241-4).
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inurar; 'Ibarquq yabdu itt'nàn; alqqh 'n-tazdayin ikammal;

4 qli n-yudàn bdun ttruhan ttawin-dd 'ddakkar amanzu a-ï-

'gran
i-ïm'ç6in-'

nnsan dd-issilin t-timanza; asuggwaz-din

tus-add aqli n-'ssdbï3; sa u-ïuïi-s 'nn'gg""ï amm-in iqèdd

di-lwaqï 'n-tiirza, tahwa-d 'qli di-ïafswin; 'ntta aeaggib an-

8 yudan
a-mig-gsùrri igar di-taz'rsï; yuïa uzris asuggwaz-din,

awal-ya dug-g"drar; d-a-y-a n-agga ikarzan di-lyarb d-

addahraï d-alqibalt ag-g'ggwin5

ssâbï, ini t-tamaqqrânt6;

ntta Uan 'gga u-dd-'nyuei-V zzarrïeï-'nnsen, d-agga
san-8

12 irusan ig-gigràn-ansan, d-'gga mi u-dd-aymints ïamzïn nay

d-irdan ula
t-tayammakï9

; t-tagga
t-timzirin10

n-aiï-wauras

iyarbaggan; yir ad-eaddan
izanwan11 f-ïmura-nsan hadd ma

issan mani h-a-dd-'Wfan i-wamàn.

16 wi mi ïannid ma-yaf u-ïuïi-s 'nn"ggwaï asuggwas-a,
yin-

ak : « da-un-nggi-sa n-azzartt
12 i-sidi-flân nay i-sidi flân u

flân nay d-ai naggyùmma an-ntae13 i-rabbi d-annabi»; nay

inin-âk 'ggld «à>h! ma-yf ahi
un-nssalhussli flân u-flàn

transporter la récolte [des céréales] aux aires; les abricots commençaient à

mûrir; la fécondation des dattiers était terminée; quelques personnes

commençaient à aller rapporter des figures mâles précoces pour les « lan

cer » à leurs figuiers femelles produisant [des fruits] précoces; cette année-

là vint un peu de bonne récolte; bien que la pluie ne fût pas tombée

comme il convenait à l'époque des labours, elle tomba un peu au printemps ;
mais il y eut beaucoup de gens à qui les céréales avaient gelé en hiver; il

y eut de la glace cette année-là, surtout dans lamontagne ; il n'y a que ceux

qui avaient labouré dans le Sud et l'Ouest et à l'Est qui obtinrent une

récolte, tu peux dire une bonne récolte; mais il y en eut qui ne retrouvèrent

pas leur semence, il y en eut qui lâchèrent les bêtes dans les champs ; il y

en eut dont l'orge et le blé ne poussèrent absolument pas; c'est ça les terres

des gens du Sud de l'Aurès; lorsque les nuages sont passés sur leur pays

personne ne sait où ils lâcheront les eaux.

Celui à qui tu demandes pourquoi la pluie n'est pas tombée cette année-

ci te dit : « Parce que nous n'avons pas fait de zerda à Sidi Un Tel et Sidi

Un Tel fils d'Un Tel, ou parce que nous avons refusé d'obéir à Dieu et au

Prophète » ; ou bien d'autres te disent : « Non ! Pourquoi donc ne trem-



308 TEXTES BERBÈRES DE L'AURÈS

20 illan d-amrâbâd, nay ma-yf u-ï-'naggar-s di-ïarga?

ïtt'gammanam asuggwaz-din wani nss'lahlah
15
sissalh u-

ssalh»; nay inin-àk, day aggld: «ugir a-y-a-h! tssand-'s ma-

y'f u-dd-dusis asuggwas-a ssabï? — hih? — d-aedau r-

24 rabbi m-flàn ag-gabdun ïayarza asuggwas-a . . . d-ai-din a-f-

u-dd-aymints tamzln; d-ai-din a f
hant-tssflilli16 ïfukï...»

pons-nous pasUn Tel fils d'Un Tel qui est marabout, ou pourquoi ne le

jetons-nous pas dans la rigole? Vous souvenez-vous de cette année où

nous avons arrosé Si Salah Ou-Salah? », ou d'autres encore te disent :

« Va donc ! Sais-tu pourquoi n'est pas venue cette année une bonne

récolte?— Et alors?— C'est cet ennemi de Dieu d'Un Tel qui a commencé

les labours cette année-ci... c'est pour cela que l'orge n'a pas poussé;

c'est pour cela que le soleil l'a grillée... »

1 Litt. : depuis que les A. M. ont partagé [leurs biens]. — 2
amk «à peine». —

3
ssàbi « bonne récolte ». — 4 Prét. •

isûrr; prêt. nég. : ud-isùrr-S; aor. : ad-isùrr; aor.

int. nég. : « avoir froid du fait de la gelée » (se dit même pour des enge

lures) ; ssatf « le froid à geler » ; azris « glace ». —
5
wani ggwiy sartaflka « quand j'ai

obtenu le certificat» (= j'ai été reçu). —
6 ini t-tamaqqrant « tu peux dire : elle était

grande ». —
7
usa « ramener ». —

8
san, anticipation de igran. — 9 Litt. : « à qui ne

poussèrent l'orge ni le blé, pas même l'action de pousser» = pas du tout; iayammakï,

nom verbal de ymi; prét. : iymi-dd; prét. nég. : u-dd-iymi-ï; aor. ; a-dd-iymi; aor. int.

nég.
*

u-dd-iyammi-ï. —
10

tamzirt, se dit d'un grand champ de labour non irri

gable. —
lx
azanna « le ciel » ; iêanwan (masc. pi.) ou asagna « nuage » ; iaznui « petit

nuage isolé ». —
12
zzartt = zarda : repas en commun, en temps de sécheresse, sur le

tombeau d'un marabout. —
13 Prêt. : itae; prét. nég.

■

ud-ipaz-s; aor. : ad^ipae; aor.

int. nég. : ud-iptaz-s « obéir (à Dieu, à ses parents, etc.) ».
—
" Prêt. : illahs; prêt.

nég. : ud-illabs'-s'; aor. : ad-illabs; aor. int. nég. . ud-ittalhi$-$ «être mouillé»; f. à

siffl., prét. . issalabs; prêt. nég. : ud-issalbaS-s; aor. . ad-issalabs; aor. int. nég. :

ud-issalbus-S «mouiller, tremper». —
15 Prét. : llabalbay, illablah; prêt. nég. :

ud-illablab-8; aor. : ad-illablab; f. à siffl., prét. : issalablah; prêt. nég. : ud-isslablab-S;

aor.
•

ad-isslahlab; aor. int. nég. . ud-isslablab-S. —
16 Prét. : iflilli; prét. nég. :

ud-iflilli-S; aor. : ad-iflilli; aor. int. nég. : ud-ittflilli-S; f. à siffl., prét. : issflilli; prét.

nég. : ud-issflilli-S; aor. : ad-issflilli « faire griller (violemment) » ; se dit quand le grain

mis à griller éclate; iflilli tîpp-annas, se dit quand l'œil est déformé, desséché complè

tement; rabb a-k-issflilli tlptawin « que Dieu te fasse éclater les yeux ! ».
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VI. f-alhigg.

dag-gsuggusa-din ieaddan, imir-[a] ad-ili kamm-a-y-a1,

az-din d-ammas "rï-wass; tafukï "n-nabdu fhma ïaccaï yar-

y?bf> qqiman yudan yar-ï'm'ssult, f-ttama n-targa, s-addu

4 ï'zammurin yar-ïili, dug-g"umkan mi n'qqar ïifirasin2.

yudan amm-in ttraean yar-ï'm'ssult
malmi3

h-at-tùdu,

hadd ittuïla fiyudan-nnas d-waman han-ihùssan, hadd

ittuïla f-ï'm"gra l-lbur t-tyarîtt4, qqâran igran; ntta mahsub

8 qaee ait-tam'ssûlt Uan ttuïlan
falkh'd5

"fi-"suggwaz-din,

t-tyaritt qqurant ïaggîd 'n-taewinin t-tmuryi dd-yusin

asuggwas ieaddan t-tamattant yuïin alfpalq d-aluba issargan

ggld si-ïmurï.

12 Ma imar-din id-san eammi lhag u-zràfa illan yaqqim

isannad yal-lkaf 6, tae"kkwast zar-ifassan-'nn'ss
inn'kamsan1

VI. Sur le pèlerinage.

Dans ces années passées, il y a longtemps de cela, ce jour-là, c'était le

milieu du jour (= en pleine journée) ; le soleil du début (des moissons)
était chaud, il frappait à la tête (= il était très chaud!); les gens étaient

assis près de lamesure à eau, à côté de la rigole, sous les oliviers, à l'ombre,
à l'endroit que nous appelons Tifirasin.

Les gens surveillaient le moment où la mesure tomberait; l'un parlait

de ses jardins et de l'eau qui leur manquait, un autre parlait de la moisson

des terrains secs et de la sécheresse dans laquelle se trouvait la récolte

sur pied; mais presque tous les gens qui suivaient la mesure parlaient

de la sécheresse de cette année-là, du tarissement de certaines sources et

des sauterelles qui étaient venues l'année précédente, et de la mort qui

avait frappé des créatures (= des hommes) et des maladies qui avaient

fait sortir certains du pays.

Il y avait alors avec eux oncle Lhadj ou Zrafa, qui était assis appuyé au

rocher, un bâton entre ses mains ratatinées et sèches comme une corne
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min 'qquran
am-iss8

an-karri9, 'n-ntta yannad
di-ï'zarbabba10

s-add-aggin tarwa-nnas yargin ïimura; eammi Ihâg sag-gaiï-

16 zik; n-ntta qaee ag-gyuz'f'n iussura n-t'murï; us-iggi ssib

ak-d-ulag "n-zau d-abarkan; n-ntta, amm-in qqâran ggld

an-yudan, a mi dd-aymint ïaymas "n-"mzar si-lqaggaï 'n-

tusarin n.

20 eammi lhag d-adaryal, kamm-a-y-a imir-a ma izrâ ïfauï,

ntta ud-imuzz-s amm-in tt'muzzan iussura n-tmurt;
ïuïlakï-

'nn's, mahsub dima f-ah-'zik nay f-matta iga wani-galla

d 'ssbab isahh12
am-muzzal.

24 dag-gimar-din aiï-waman amm-in ttuïlan f-fussan ihman

am-gga nssamm'ï nay ean kïar, inn-asan eammi lhag :

«mdag-galla, a-ïarwa-inuy, d-ai ï'g'mm'nam f-fs"ggwas di

ruhay yal-lhigg,
amm-a13

u-ïaqqâram-s ass-ag-g ihma Ihal

28 inaqq !»

issiw'l-dd
u-yikan14, illan ittraea yar-t'm'ssult, yann-as :

ahaqqa!15

malmi ïrtphad yal-lhigg, a eammi lhag?

—

imir-[a]
ad-ili16 kïar r-rabein ans"gg"sa, ad-ili ïlaïa

de bélier; lui, il était enveloppé dans des haillons que lui avaient laissés

ses enfants en quittant le pays; oncle Lhadj est un ancien; c'est lui le

plus vieux du pays ; la canitie ne lui a laissé aucun cheveu noir ; c'est lui,

comme disent certaines gens, à qui sont poussées les dents de la faucille

(= la 3e dentition) à force de vieillesse.

Oncle Lhadj est aveugle, il y a fort longtemps qu'il n'a pas vu la lumière;
mais il n'est pas sourd comme le sont les vieux du pays; il ne parle presque

toujours que des gens d'autrefois ou de ce qu'il a fait quand il était

(homme) jeune, fort comme le fer.

Tandis que les gens de l'eau parlaient des jours chauds comme la

canicule, ou encore plus, oncle Lhadj leur dit : « Mes enfants, si vous vous

souveniez de l'année où j'ai fait le pèlerinage, alors vous ne diriez pas de

ce jour-ci que le temps est chaud à tuer! ».

Ou-Iken, en regardant la mesure d'eau, prit la parole; il dit :

«A propos, quand
as-tu fait le pèlerinage, ô oncle le pèlerin?

— Il y a maintenant environ plus de quarante ans, environ trois ans
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32 ns"gg"sa qâbl-ad-yuï
bu-ship17

; ini qbal a-dd-yadaf ssifil

s-us"ggwas nay d-'san, wani rgin aiï-bu-zuggway
18
si-ïmurï. »

issiul-dd igg :

«haqqa, mani-s ïuyim, d-'lbarr nay d-aïb'har?»

36 eammi lhag :

« nttf albérr, narni Ibhar. »

inn-as day igg :

« aimanta
19
s-ladan ai ïrùhad, a eammi lhagg ?

40 — ai hih a mammi! ntta mdag galla d-ai hsay mm[a]

a-ncc ruhay m-bla ladan amm-in Uan ttaggan imzwura ur-

anttaggwad-s. »

issiul-dd igg :

44 «.ieni d a20-h-at-tzmr'd at-truhad f-idarran-'nn'k nay

at-tz'm'rad at-teaddid d-'rrsm 21
an-tûns nay at-tamrld

22 i-

ssurràq
d-aloadu"

Jn-t'mura ihlan!

— mamk, a ud-z'mm'ray, a mmis n-u-eammi, ha
ulla23

48
uïih-t2i

al-trab'ls f-idarran-inuy, ulliy-dd f-idârran-inuy;
da-h-at-t'

zam'ram imir-a kanniun aiï-'zzman-ay ?

avant que ne frappe la peste; tu peux dire un an ou deux avant l'intro

duction de l'administration civile, lorsque les Ait Bou Zouggouagh

ont quitté le pays. »

Quelqu'un prit la parole : « A propos, par où êtes-vous passés, par

terre ou par mer? »

Oncle Lhadj : « Nous avons pris par terre et aussi par mer ».

Un autre dit encore :

« Alors, c'est avec une autorisation que tu es parti, oncle Lhadj ?

— Bien sûr, ô mon fils! Mais si j'avais voulu, alors moi, je serais parti

sans autorisation, comme le faisaient les anciens qui n'avaient pas peur. »

Un prit la parole :

« Comme qui dirait, tu aurais pu aller sur tes pieds, ou bien tu aurais

pu passer par la frontière de Tunis, ou tu aurais échappé aux bandits et

aux bédouins des pays vides.

— Comment n'aurais-je pas pu, ô fils de mon oncle? Bien sûr, je suis

allé à pied à Tripoli, et suis revenu à pied; le pourriez-vous, maintenant,

vous, gens de maintenant?
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— hi mamk ai ïgid wani k-dd-irga ladan?

—

wani-gg-dd-irga laden, ussîy-dd anarhum h-hamd-

52
annay f-ïaddaiï d-iyudan d-'ïhwir d-'ïyramt (hadd ma

issan, ïamattant si-ïudarï), ttfy obrid f-idàrran-inuy sisiyagg
al-bâïant.

— si-ssi-din ïtpfam Ibabur sakk d-ait-baïant? ihw-as-add

56 yagg ur-'n'rgis qulj, si-ïmurï.

— susm a-y-a-h! wi s ilayan? sayyad yar-yudan yir ad-

ttuïlan! dag-gallasa l-lbhar di-baïant nay?

— sag-galla la izrâ ula d-'lmasina nay t-takarrusï; ihs

60
y[a] a-k-'dd-yuïla f-'lbabùr !

— mdag-galla d ag-g'r-uh ïamdint mm(a) ad-iniy d

ag-g'zrâ ïisbah25, iyil d-aïbhar.»

bdun ait-t'm'ssult 'dassan; dag-g'mar-din inn-asan e'mmi

64 lhag :

«sayyadtt yar-i, a-ïarwa-inu, sayyad'tt! si bàïant ttfy

ïakarrùst al-'mlilt id-n-aiï-bâïant ; dag-g'mar-din, u-lli-s

— Et comment as-tu fait lorsque t'est sortie la permission (= quand

tu as eu l'autorisation)?

— Lorsque j'ai eu l'autorisation, j'ai fait des recommandations à notre

feu Ahmed en ce qui concerne la maison, les jardins, les bêtes, les impôts

(qui sait, la mort sort de la vie = on peut toujours mourir), j'ai pris la

route (= j'ai fait la route à pied) d'ici à Batna.

— De là vous avez pris le bateau, toi et les gens de Batna, lui « sort »

(litt. « a descendu ») quelqu'un qui n'est jamais sorti du pays.

— Tais-toi, celui-ci ! Qu'est-ce qui t'a interpellé (= qui est-ce qui t'a prié

de parler)? Ecoute les gens lorsqu'ils parlent! Est-ce qu'il y a la mer à

Batna ou [non]?

— Depuis qu'il existe, il n'a pas même vu le train ou une voiture; et il

veut te parler de bateau!

— Si [au moins] il était allé à Constantine, j'aurais dit que c'est parce

qu'il a vu les lacs et qu'il croyait que c'était la mer. »

Les gens de la tamassult se mirent à rire; alors oncle Lhadj leur dit :

«Écoutez-moi, ô mes enfants, écoutez! De Batna, j'ai pris la diligence

jusqu'à Ain Mlila avec les gens de Batna; à ce moment-là, il n'y avait pas
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'l-lmasina; sissi-din nraza ïakajrùst 'n-tamdint safi nay ïlaïa

68 "û-wussan annak u-dd-dusis, nuï-it day f-idârran-'nnay
d-uewin d-'lqass f-ïiggwawin-'nn'y ; amm-in, ani yan-tansa

ïfukï, nans; amm-in al-tamdint...»

issiul-dd igg :

72 «hadd ma ihabs-ikan, hadd ma ittar zzag-wan ladan sag-

aiï-'lmahzan? hadd ma igr-add yâr-wan26

si-ssurràq

dug-g'brid, d-ass nay d-yid?

— raza-k! u-k-Sdd-'mmirays ! matta h-a-k-iniy, ma Ma

76 t-tikli, un-naggyur-s dag-giid', ma Ma d-alhuggan27
,
grin-dd

yar-nay, igg an-ddùr si narga si-mlilt; ntta wani zrîn

iedaun r-rabbi ggid zzag-nay isamdan f-lyardin-'nsan,

r'ulan; sag-g'mar-din, ma ullan-dd yar-nay; yarni wani 'nptf

80 ïakarrusï, 'rkaban-dd id-nay igadarmaggan itteussan fssleaï

afi-yudan d-albusta. »

de train ; de là, nous avons attendu la diligence de Constantine deux ou trois

jours; voici qu'elle n'est pas venue; nous avons fait la route encore à pied

avec nos provisions et nos bagages sur notre dos; ainsi, là où la nuit nous

prit, nous avons passé la nuit; ainsi jusqu'à Constantine... »

Quelqu'un prit la parole :

« Personne ne vous a arrêtés [en route] ? Personne, parmi les gens du

Makhzen, ne vous a demandé votre autorisation? Personne, parmi les

bandits, ne vous a attaqués (litt. «s'est jeté sur vous») en chemin, le jour

ou la nuit?

— Attends ! Je n'ai pas fini ! Que te dirai-je ? Pour ce qui est de la marche,

nous n'avons pas marché de nuit ; quant aux voleurs, ils nous ont attaqués

une fois depuis notre sortie d'Ain Mlila; quand les ennemis de Dieu virent

certains d'entre nous avec les fusils sur leurs dos, ils s'enfuirent; à partir

de ce moment-là, ils ne revinrent plus vers nous; et puis, lorsque nous

prîmes la diligence, montèrent avec nous des gendarmes pour protéger

les marchandises des gens et la poste. »
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issiul-dd igg :

«hi wani ïhaldam ïamdint, matta ïgim? hi sissidin

84 mani-s ïuyim?»

inn-asan eammi Ihâg :

«wani nfj,ald ïamdint,
n'sseadda28

san nay t-tlaïa n-yidan,

imar-din 'nruh y'r-udoib irae(d)-anay, irni yus-any-add

88 lakwarad; n'kkar 'Igzair [ou : aldzair] id-an-gga ihsan ad-

ruhan yal-lhigg; saeaï nugir f-idarr'n-'nnay, saeaï f-

alahwais, saeat di-ïkarrusï al-wani n'hald 'Imarst 'l-lgzair,

ani-yan-ittraza 'ibabi^r 'l-lhuggag dd-yusin si-ïuns, amm-in

92 yan-'nnan ait-tamdint 'l-lg'zair. »

issiw'l-dd yagg sag-g'm'qqrânan, yann-as :

«â*'h! a eammi lhag, ula bbiy-ak ïamamt sag-g'dmâran!

â''h! qqâran 'ggld si-gga ïruhan Ihigg, imir-a kamm-a-y-a,

96 qqâran d-'lbabnr 'l-lg'zair ag-gttruhan ïûns, li-s-id d-wa n-

tûns ag-g'ttrassan di-ldzair!»

Quelqu'un prit la parole : « Et lorsque vous êtes arrivés à la ville,

qu'avez-vous fait? Et de là, par où êtes-vous passés (litt. « avez-vous pris ») ?»

Oncle Lhadj leur dit : « Lorsque nous sommes arrivés à Constantine,
nous avons passé deux ou trois nuits; ensuite nous sommes allés voir le

médecin : il nous a examinés, de plus il nous a donné des papiers ; nous

sommes partis pour Alger avec ceux qui voulaient aller au pèlerinage;

tantôt nous fîmes route à pied, tantôt montés, tantôt en voiture (à cheval),

jusqu'à ce que nous atteignîmes le port d'Alger où nous attendait le

bateau des pèlerins, lequel était arrivé de Tunis, comme nous dirent les

gens d'Alger ».

L'un des vieux prit la parole et lui dit : « Non! 0 mon oncle le pèlerin,

je m'excuse de t'interrompre (litt. «je te coupe le miel de la poitrine»)!

Non! Certains de ceux qui sont allés au pèlerinage disent, depuis déjà

longtemps, ils disent que c'est le bateau d'Alger qui va à Tunis et non celui

de Tunis qui aborde à Alger! » ^'.

(1) Ici prend fin la traduction du texte, qui est lui-même inachevé.
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issiul-dd yagg :

«susm a-yah! agg yudan ad-uïlan! al-d-at-truhad

100 yal-lhigg, imar-din ïuïlid-anay-dd f-lubabar nay f-ïflukin!

"gg eammi lhag a-yan-dd-ieau'd ; 'n-ntta ag-gssanan; an-ntta

ag-gruhan, an-ntta ag-gzr\n.

«haiwah! ami, a eammi lhag, dag-gmar-din kamm ai

104 ïqqimam "n-"ussan qab'l at-t'rkaham di-lhabii,r? »

inn-asan eammi Ihâg :

« mdag-galla
da-ud-"

ggwiday
a-un-ss'

raksay , a-un-iniy

naqqim ïlaïa n-yidan; naglawa di-ldzair; nuli nahwa; nazra

108 izuqaq d-imaqqrânan t-tiddar yarsant ad-ili sbea l-laelawaï;

matta d-'lswaq! matta d-alhiraï r-rabbi! matta d-anndàfï!

matta d-assfauï yar-aiï-bab-'n-t'murï dinn!»

1 Litt. : «maintenant, il est combien de cela » = il y a longtemps de cela. —
2 ïafirasï

(ta-), pi. : ïifirasin (ta-) « poirier ». —
*
malmi « quand ». —

4
1) arlpp « état sec ». —

°

alkh'4

(sic, avec k) « sécheresse » (ar. 1=*5). — 6

Ikaf « paroi rocheuse ». —
' Prét. : innakams;

prét. nég. : ud-innakmaS-S; aor. . ad-innakams; aor. int. nég.
■

ud-iUnakmas-s « être

ratatiné »;f. à siffl-, prét. : issankmas'; prét. nég. : ud-issankmaS-s; aor. . ad-issankmaS;

aor. int. nég. : udissanlfmaS-S. —
8 US (yi-), pi. : aSSaun (wa-) « corne ». —

* ikarri

(yi-), pi. : akraran (wa-) « bélier ». — 10 iizarbabba (sans sg.) « haillons ». —
a ïusarin

« vieillesse » ; aussaru, pi. : iussura « vieillard » ; fém. : taussarut, pi. : tiussura ; « être vieux »,

prét. : yusar; prét. né^. : ud-yusir-S; aor. : od-yasar; aor. int. nég. : ud-ittasar-s. —

la Prét. : isahb; prét. nég. : ud-isabb-s; aor. : ad-isabb; aor. int. nég.
•

ud-ittshih-^

«être fort»; ssahï «la santé». —
13
mdag-galla... amm-a «si... alors». —

14
ikan,

pi. : ikniun «jumeau»; fém. tikant j takniut, pi. : tikniwin; iakna, pi. . ïakanwin «co-

épouse ». —
15 b?Qqa « à propos ». — 10

ad-ili « environ ». —
17

bu-sbip « choléra ; peste ».

—
ls Ce nom est inventé; ce sont les Ait îmor qui ont quitté le pays à ce moment-là

pour aller s'établir à Lambèse. — 19
ahanta « alors ». —

20 ieni d a « comme qui dirait ».

—
31

arrasam « frontière ». —
22

mra « échapper ». —
23 ha ulla « bien sûr ». —

24
utih-t

«je l'ai frappé [le chemin] ».
—

35

dag «parce que»; tisbabï (ta-), pi. : tisbah (ta-) =

sabba; iala (ta-), pi. : ialiwin (ia-) «lac». —
26
gar )ar «se jeter sur»; g'r-add )ar-i

« aide-moi à charger [ma mule] » = jette avec moi [ia charge]. —
27 Ihayân, pi. : Ibuggan

«voleur». —
28 Prét. . ssiaddiy, isseadda, sseaddan; prét. nég. ud-isseadda-ï,

ud-sseaddan-S; aor. : ad-sseaddiy, od-isseadda; aor. int. nég. ud-sseaddaiy-s,

ud-isssaddai-S, ud-sseaddain-ï « faire passer ».



316 TEXTES BERBÈRES DE L'AURÈS

VIL nanna
ïazarwalt1

nanna ïazarwalt, mi nqqâr day nanna fadma utt-zarwal,

d-yallis n-dadda u-'h'md azarwal; ïttili di-byura2;

nttlaqqa-t m'hsub dima f-idis 'n-'yudan-'nnây "n-urïi
anizi3

4 wani n'Ua d-im'zzyanan; ïssrâg-'dd ïiyattan nay ïttruhta

ïttag'm-dd dug-gasahhan nay di-ddlui; u-ïttags "nsibud;

inn'ss si-tusarin la d-ai ïttili w'hhad-s.

ïsab ïkarkam nanna utt-zarwal; h§dd ma issan kamm a

8 di-laemar-'nn's; nttaï am-min taggyur u-ïaskifs5; u-ï'zzagarï

u-taggil; qli
si-lbeitt6

u-ïttwaeqals la d-a hsab la d-a halla

t-tasuraqï7

nay d-ai ïtt'gg l'hanni i-lhunglaï-ann's8 ; matta

h-a-k-iniy, wani nzammar nttSedda f-idis-'nn's, ïittawin-

12 ann's t-tizizawin am-mzanna9.

sag-gmar-din
aura10

nSeya an-nazmar a-tt-'nqârrab :

nttaggwad zzag-s, nranni sug-gwe"kkwaz illan dug-gfus-ann's;

w-iwolan yar-s sag-gmazzyanan, ïyil d-a h-as-ikks-sa n-wa-

VII. Grand-mère Tazeroualt.

Grand-mère Tazeroualt, que nous appelons aussi grand-mère Fatma,

fille d'Azeroual (= qui appartient à la famille), est la fille de grand-père

Ou-Hmed Azeroual; elle habite Bghoura; nous la rencontrions presque

toujours à côté de nos terrains d'Ourti-Aniji quand nous étions petits; elle

faisait sortir ses chèvres ou elle allait puiser de l'eau dans un pot en terre

ou dans un seau en cuir; elle n'avait pas d'outre; on ne sait si c'était du

fait de la vieillesse ou si c'est parce qu'elle habitait seule.

Grand-mère Outt-Zeroual était bien vieille; personne ne savait son âge;

quand elle marchait, elle n'était pas pliée; elle n'était ni grande ni petite;

d'un peu loin, on ne reconnaissait pas si elle était blanche ou blonde ou si

elle avait mis du henné à sesmèches temporales ; que te dirai-je ? Quand nous

osions passer à côté d'elle, ses yeux étaient bleus comme le ciel.

Jusqu'alors nous n'osions pas l'approcher, nous avions peur d'elle et

du bâton qui était dans sa main; quiconque des enfants s'approchait

d'elle, elle pensait qu'il voulait lui enlever quelque chose ou lui accrocher
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16 nay-d-ai, nay d-a h-as-yag'l sa m-bea n-ts'dwa n3Y
d-

isannanan ayalla-nn's di-l'r'ffast-ann's ittilin dima

t-tazuggwaht s-ibridan d-ibarkanan.

mbSed a-yan-tssadsa nanna utt-zarwal
s-tqandakï-annas11

20 illan am-ta n-sut-zik; ïttagg-it dima
d-aqandas12

s-ssas

dima d-abarkan t-t'mh'ramt dima t-tabarkant: ï'r'nni day
inn'ss matta s-tar'nni s-dahal i-ïqandakï-ann's ittilin dima

tazzur am-tazzayalt yar 'llân lahnud13.

24 hi-geSllaqan-ann's, sdyd a-yanssadsan ; tt'bann-any-'dd

dag-gmar-din iraunu am-l§elaqlb

'nss'ddl-

wi yuïlan yar-s dug-gubrid, tlahq-iï16 s-ue'kkwaz; ïyil d

ag g'ddss fall-as; ani tt-ansala17, u-yan-[t]ttagga ak-d-

28
wallay18

: «ugirï, a ïarwa n-yilf, a-ïarwa "n-darzi19, a ïarwa

"n-"dammi20, a ïarwa "n-tahhan21, a ïarwa n-rradi22, a

ihhraman23; rabb a-kan-issifag, rabb a-un-dd-igar of'tpiuz

al-lbla, rabb a-un-yus 'Ibaqla t-t'mass-'n-ihsan
d-assâlma2i

32 d-asslimagga ! »25-

dag-gimar-din yir a-h-a-tt-'nzar, ïammad'r'n-dd yar-nay

quelque branche ou quelque épine derrière elle, à son châle qui était

toujours rouge, avec des raies noires.

Combien grand-mère Outt-Zeroual nous faisait rire avec sa coiffure

qui était comme celle des femmes d'autrefois ! Elle la faisait à ïaqandas,
avec un turban toujours noir et un mouchoir toujours noir; elle ajoutait

encore, on ne sait ce qu'elle ajoutait à l'intérieur de sa coiffure qui était

toujours grosse comme une marmite qui avait des renflements.

Et ses anneaux d'oreilles, comme ils nous faisaient rire ! Ils nous parais

saient à ce moment-là grands comme l'anse d'un seau.

Quiconque lui adressait la parole sur le chemin, elle le pourchassait

avec son bâton; elle pensait qu'il se moquait d'elle; quand nous la taqui

nions, elle ne nous laissait pasmême un coin (elle nous grondait fortement) :
«Allez, ô enfants de porc, ô enfants du Druze, ô enfants de pauvre type,

ô enfants de cocu, ô enfants de complaisant, ô bâtards, que Dieu vous fasse

sauter en l'air, que Dieu vous lance un éclat de malheur, que Dieu vous

donne la baqla, et la fièvre des os et la pourriture ! ».

A ce moment-là, lorsque nous la voyions, elle se tournait vers nous avec
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s-uqabbal,
namfartittu26

al-d-a-tt-'nlaqqa day adacca-nnas

nay 'ddur dd-yilan; d-a-y-a yir a-tt-'nlaqqa, naggyur id-an-

36 baba nay nili id-an-yimma nay id-h hadd sag-gim'qqrânan,

us-anqqar ak-'d-wawal.

ula t-tmuyli27, u-dd-d'taqqal-s yar-nay; at-tini : «sbah

'Ihir, a flan», nay «msalhir, a flâna», t§edda
tul28

s-wahda

40 wahda s-ue"kkwaz-'nn's d-uqandâi-'nn's d-ie'llaqan-'nn's d-

us'hhan nay d-'dd'lu-nn's.

am-imir-a ai-ttagammanay, nlaqqa-tt igg "n-wass ani

tthawalant tiyattan 'n-tsâukï; ie§ggd-as "mmi-s h-hali illan

44 t-tuïa-inu : «ya nanna utt-zarwal! ya nanna
qaida!29

ya

lalla mm-'eallag!» 'nttaï ïakkar a-t-t'zallad30

s-uqabbal,

ïudu, ïay-iï dug-gfud; igzam ufud-'nnas, ïaqqim masskint

tazzuhif ad-ili azgan n-"suggwas.

48 ziy31 Ma hali dag-g'mar-din, ittraea-dd di-mammis si-

ttabrimt32

al-ïz'mae'ï; ikk'r, iïhq-iï d-arrwal d-arrwal al-

wani ï-ittf di-haddah, iss'giun-as
33
adrih 3i, irni yagl-iï, igg-

iï al-lmayrab; irni iggull-as ff'm'kli, irn-as f-f'mansi;

son bâton, nous nous dispersions jusqu'à ce que nous la rencontrions

encore le lendemain ou la fois suivante; toutefois, quand nous la rencon

trions en marchant avec notre père ou en étant avec notre mère ou avec

quelque adulte, nous ne lui disions pas un mot.

Elle ne nous regardait même pas, elle disait : « Bonjour, Un Tel », ou :

«Bonsoir, Une Telle », elle passait droit son chemin, lentement, avec son

bâton et son énorme coiffure et ses anneaux d'oreilles et son pot en terre

ou son seau en cuir.

Je me souviens comme si c'était maintenant, nous la rencontrâmes

un jour là où se rassemblent les chèvres du troupeau (du village); le fils

de mon oncle maternel, qui était de mon âge, lui cria : « 0 grand-mère

Outt-Zeroual ! 0 grand-mère sauterelle! 0 dame aux grands anneaux

d'oreilles! ». Au moment où elle se levait pour le frapper avec son bâton,
elle tomba et se fit mal au genou; elle eut une blessure au genou; elle resta,

la pauvre, à boîter environ six mois.

Mais par hasard mon oncle maternel était là, il regardait son fils du

tournant de la place; il se leva, le poursuivit à vive allure jusqu'à ce qu'il

l'eût rattrapé dans la maison ; il le rassasia de coups, ensuite il le suspendit

et le laissa jusqu'au soir, ensuite il le priva de déjeuner et de dîner; depuis



GRAND-MÈRE TAZEROUALT 319

52 sag-gimar-din n'dreg35; qûh ma narni nann-as ak-'d-wawal

ur-'fi'qadds i-nanna utt-zarwal masskint.

sàyd ay uïlan fall-as yudan, sâyd ai ssarksan fall-as !

hèdd iqqar-ak : « nanna flâna t-tashihï36

; yagg
u-dd-

56
ittq'ssar-s37

zzag-s ula d-ihf an-tissagniï;
u-ïe'ïïaq38 ak-'d-

hadd sa h-ud-itfmtta; n-nttaï, qqâran yar-s azref, yar-s

uray, yar-s arud, inn'ss mani han-tttaffar; yar-s tiyausiwin

ad-igant Ihêqq-'hsant, ïiyausiwin s-add-aggin irgâzan f-

60 ïaggal»; h$dd iqqar-ak ïttay:«'s-titp;
wifay39

tssars ïitt-ann's,

us-imarras » ; nay yin-ak : « n-nttaï ag-gyuyin s-ïitp wani

dd-k'bbarayi0 flâna utt-flana»; w-ie'g'ranil, yin-ak, : «n-nttaï

ai laqqiy t-tamzwaruï zik t-t'nazzakt ah-'musan wani raslay

64 utt-swik»; wi mi t'zzuhif nay
ï'myali2

tsardunt, yin-ak :

«'n-nttaï ag-g'qq'lan yal-lhaisï dd-irafdan sakkyu iccuran ol-

imi wani dd-usiy s-yar-usâf'r » ; wi mi qqurant ïiyattan yar-

unabdu, yin-ak : «d-nanna flâna a is-sant; ïipp-'nn's, rabb

68 a-tt-isalladf-fa k-ihsan a-ur-any'hli. »

ce moment, nous n'avons pas recommencé; depuis, nous n'avons plus

jamais adressé à grand'mère Outt-Zeroual, la pauvre, une parole qui ne

convenait pas.

Combien les gens ont parlé d'elle ! Combien ont-ils dit de mensonges sur

elle! L'un te dit : «Grand-mère Une Telle est une avare; personne n'en

obtient même une pointe d'aiguille; elle ne donnerait à manger à personne

même s'il était mourant; tandis qu'on dit qu'elle a de l'argent, qu'elle a

de l'or, qu'elle a des vêtements, on ne sait où elle les cache; elle a des choses

qui ont de la valeur, des choses que lui ont laissées les maris dont elle est

veuve»; l'un te dit: «Elle a le mauvais œil; celui sur lequel elle pose son

œil n'y échappe pas »; ou bien, il te dit : « C'est elle qui m'a atteint de son

œil quand j'ai habillé Une Telle, fille d'Une Telle »; quiconque est stérile

te dit : « C'est elle que j'ai rencontrée la première, le lendemain de la

remise [de la femme], quand j'ai épousé la fille des Aït Souik»; celui dont

la mule est boiteuse ou est malade te dit : « C'est elle qui a regardé la bête

qui portait un sac double plein jusqu'à l'embouchure quand je suis revenu

du colportage » ; celui dont les chèvres sont taries, à la saison des moissons,

te dit : « C'est grand-mère Une Telle qui en est responsable (litt. « ce

au moyen d'elles ») ; sonœil, que Dieu le lance sur celui qui te veut dumal ».
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akk-imir-a yin-ak, yagg : « nanna flâna ï'ccâï di-ïisanth;

ïttaggy 'Ishur; ïtt'gg ïas'kkarï»*3; Uan ean ggâ iqqâran

ïssrusa-dd yûr^; iqqar-ak: «innss ma-gams wi-din tt-id-yufin

72 di-zzman-a-y-a ie'ddan di-lmaqbarï, ïarkab f-f'yanim, ïttruha

ïttas-add, at-tuï am-dunn*5, ïwalla-dd, ï'r'nni ïaqqar matta

ï'qqâr; iyil 'nttaï t-taz'nn'kï nay
d-azyuy46

nay d-bea n-

tamyarin imzannani7.

76 ntta dag-gimar-din isshusi8, iggwad ad-iwola yar-s; taziri

am-mass; ibdd 'rrih, ntta am-min itt'rzizi, ib'dd fall-as

uzâu; tiymas-anns ttqarquoanti9;
ins'h50 dag-s tittawin-ann's,

annak
isabh-it51

yar-uï-addunnu"ï; imar-din iuhhar-'dd

80 wShda wahda yar-dajfar, ïan'ffutt u-lli-s;
ihrag52

ayalla

l-lkaf, inna dag-gul-'nn's al-d-at-tammir i-lh'daim-'nn's,

imar-din a-tt-ilhaq mani ïïl53.

ntta-y-am-min f-idis 'l-lkaf ittqafqif5i, ul-'nns itaddaz 5S,

84 annak anttaï ad-yini h§dd d-ai tsshuss s-wa-nay-d-a-y-a ;

ï'mm'd'rn am-ma, ïarni am-ma, ï'hwa-d ï'r'ggwal ssur56 "n-

sarsar57

n-u-lhafyan; ï'hwa-d
ïttsahtal58

am-muss,
'dd'balt59

A chaque instant, quelqu'un te dit : «Grand-mèreUne Telle frappe le

sel; elle fait de la magie; elle fait le
"

sac,, ; il y en amême qui disent qu'elle

fait se poser la lune ; on te dit : «On ne sait pas qui est celui qui l'a trouvée

dans ces derniers temps dans le cimetière; elle chevauchait un roseau,

elle allait et venait, elle se tapait un bon bout de chemin comme d'ici à là

et elle revenait tout en disant ce qu'elle disait; il pensait que c'était un

djinn femelle ou un revenant ou quelque femme possédée par les djinns » .

Alors il s'effraya, il eut peur de s'approcher d'elle; la lune [éclairait]
comme le jour; il s'arrêta un peu tout en tremblant; ses cheveux se dres

saient sur lui; ses dents claquaient; il la regarda fixement, voilà qu'il

l'identifia à une fille du monde (= une femme et non un djinn); alors

il recula doucement, la respiration coupée; il se cacha derrière un rocher;
il se dit que quand elle aurait fini sa chevauchée, alors il la suivrait où

elle irait.

Pendant qu'il tremblait près du rocher, son cœur battait ; voilà qu'elle,

on aurait dit qu'elle flairait quelque chose; elle se tourna à droite et à

gauche, elle descendit en courant dans la direction de la cascade (à sec)

d'Ou-Lhafyan; elle descendait avec la souplesse d'un chat, sans bruit;
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u-lli-M; yanim dug-g"fus-ann's, ïg-iï am-tae"kkwasï ntta ud-

88 il'qqaf-s tamurï.

il'hq-add fall-as ak-'n-ntta (dag-g'mar-din iulla h-'dduuh,

iulla-d di-laeqal-ann's), ihwa-d di-ïgara-nns, f-ihfaun 'n-

tfidnin, lhass
60
u-lliss, am-min al-wani g'qrab ad-iss'gwazzad

92 yar-s s-ufus
yar-tsarrifï61 dd-issh"ggwan yar-izammuran,

iddahb'r fall-as :

«manni ïah (ou : ïagg)? manni ïam'hluqï-ai?'»

ïann-as (nttaï am-min ïttarzizi tssalhaï) :

96 «aura ggy, a muh! d-flana ut-flan! ssr ag gssar rabbi a

u-ma !

— matta wagg? ziy ak 'c-camm ïhaddamad lahdaim-ai

n-sswatan! a ïaedauï 'r-rabbi ! ullqh, ud-ttankkâray
yarrasay-

100 am yir-dagg,
u-ïamhurr'kad62

ssiyag!»

inna imar-din wa yan-dd-itteawadan : « haqqa, d-u-bazyut

a-t-id-yufin di-lmaqbarï wani ïahs zûn63

a-dd-dssars yur;

iqqar-ak wani dd-ilh'q fall-as yr-usarsar n-u-ïhfyan,
di-

le roseau à la main, elle le prenait en guise de canne mais il ne touchait

pas le sol.

Il la suivit lui aussi (alors il avait retrouvé le souffle, il avait retrouvé ses

esprits); il descendit derrière elle, sur la pointe des pieds, sans bruit,
jusqu'à ce qu'il fût sur le point de la saisir avec la main tendue, près des

gradins qui font descendre à Izemmouren; il la gronda :

« Qui est-ce? Quelle est cette créature? ».

Elle lui dit (elle tremblait alors, et elle avait peur) :

«Par ici (= c'estmoi), ôMouh! Une Telle, fille d'Un Tel! Garde secret

ce que Dieu garde secret, ô mon frère!

— Qu'est-ce que c'est que cela? Mais toi aussi, tu fais ce travail des

diables! ô ennemie de Dieu! Par Dieu [je ne sais qui me retient] de

t'égorger ici-même, sans que tu bouges d'ici! »

Ensuite celui qui nous racontait [cela] dit : «En effet, c'est Ou-Bezghou

qui l'a trouvée dans le cimetière lorsqu'elle voulait faire descendre la

lune; il te dit que quand il la suivait vers la cascade d'Ou-Lhafyan, dans

11
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104 ïedlan an-yid, ïqqar-ak ittuïl-as ittuïl-as, us-iggi matta f

h-at-tannad;
ïaeya6i d'g-imar-din mani h-at-tig ihf-ann's

sug-gbaegig65

s add-ittaf dadda u-bazyut; n-nttaï ï'badd

tssûsam, ïttarzizi, ïqqâr-as s-uhali66

: « ya sus'm, a mmis

108 e-eSmmi, susàm! ya ssar, a u-ma, ag gssar rabbi!»

matta h-a-un-iniy, qaee ai-din dd-'tteawadan yudan f-

nanna ïazarwalt, igg ma issan la d-attid'tt la d-ikarkas,

qaee wa f-ilsaun-'ns'n; ae'ggïb an-yudan a f ssarksan

112 l'hlâiq, ntta hèdd 'rrih ma ig-iï; ma Ma d'-nanna ïazarwalï,

ncc yâr-i
ï'hda67

ISeratt; u-ï'zammar at-tig qaee ïiyausiwin-ai

ur-ah'hli.

di-lg'h'd u-ïttuïlas la bas yar-yudan, Igahd u-ïttyimas

116 yar-lzmûe n-tsadnan, akky hadd iqqar-ak : « a-t ï'ga-y-am-ma

nay am-ma», nay «ïga ain d-wa-yan»; u-ïttuïla f-hSdd, u-

ï'I'hha68
id-'h-hadd; ïl'hha id-'n-iman-nn's t-taddarï-'nn's

d-wagal-ann's; u-ïttruha yar-yudan, u-ïttfj,ibba ad-yadaf h§dd

120 yar-s;
summada69

ag-gammuï hadd, ïttruha ïeâddam lazar

le milieu de la nuit, il te dit qu'il lui parlait, qu'il lui parlait (pour la

gronder), il ne lui a pas laissé sur quoi tourner (= où se mettre = il ne

l'a pas laissée en repos) ; elle ne savait désormais où mettre sa tête, à cause

du scandale que lui a découvert grand-père Ou-Bezghout; tandis qu'elle

était debout (sans marcher) et silencieuse, elle tremblait; elle lui dit à

voix basse : « Tais-toi, ô fils de mon oncle paternel, tais-toi ! Oh ! tiens

le secret, ô mon frère, que Dieu tient! ».

Que vous dirai-je? Tout ce que les gens racontent sur grand'mère Tazer

oualt, personne ne sait si c'est vérité ou mensonge ; tout cela, c'est eux qui

en ont la responsabilité; il y a eu beaucoup de gens au sujet desquels

les créatures ont menti; mais personne (des victimes des calomnies) n'a

rien fait; quant à grand-mère Tazeroualt, moi, à mon avis, elle se tient

tranquille; elle n'est pas capable de faire ces choses qui ne sont pas bonnes.

Comme elle ne parle pas beaucoup aux gens, comme elle ne reste pas

dans les assemblées de femmes, chacun te dit : « Elle a fait comme ceci

ou comme cela » ; ou : « Elle a fait ceci ou cela » ; elle ne parle de personne,

elle ne parle à personne; elle s'occupe d'elle-même, de sa maison et de son

bien; elle ne va pas chez les gens, elle n'aime pas que quelqu'un entre

chez elle; à moins que quelqu'un ne soit mort : elle va [alors] porter ses
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am-min ttagant tsadnan qaee; ula d-yilli-s inn'ss ma

ïttruhasa yar-s igg an-ddur nay d-san ug-gyur nay yir ad-

yili d-aleid.

124 u-ïttagga Mis at-truh yar-s ïaddarï, am-min tteawadant

ï'ggid "n-tsadnan, al-d-as-tss'kkar nay al-d-a-dd-dudu di-

Imar'd; ak-an-nttaï, masskint, us-iqqim ak-'d-hidd si-gga tt-

iqarban70

nay si-lwaldin-'nn's nay sàg-aiï-mas nay
sag-g'ss-

128 mas; u-s-iqqim si-ïarwa-nn's d-a-y-a n-tisï 'n-yillis; illi-s-

din day ï'qbah tssansur; h§dd u-tt-itteasar71-

d-nanna ïazarwalt ag-ghaddaman wahhëd-s f-iman-nn's;

'n-nttaï ag-gaq'ppan tiyausiwin-'nn's q§ee; sa husar ïkarkam,

132 u-ïaerig-s di-ïqaggârin; n-nttaï ag gazzadsn, ag g'ssunwan,

a-dd-ittagman, ag g'ffalan, ag gmassalan, a-dd-ittawin

ïizadmin, ag g'sswan iyudan-nn's, ag grasan ïsaukï yir a-tt-

id-dhald "ddâlt; ula d-asafar, qqâran ïttsqfar id-afi-yudan

136 wani Ma yar-s uyyul.

imir-a, masskint, ï'ggyûr ittueir fall-as 'Ihal; ssahï ï'nqâs;

ïusarin haldant-'dd; ayyul immuï; iyudan qarban ad-

condoléances comme font toutes les femmes; même sa fille, on ne sait si

sa fille va chez elle une fois ou deux par mois, ou lorsque c'est une fête.

Elle ne laisse pas sa fille venir chez elle, à ce que racontent certaines

femmes, jusqu'à ce qu'elle l'appelle ou jusqu'à ce qu'elle soit tombée

dans la maladie; [il faut reconnaître] qu'elle aussi, la pauvre, il ne lui

reste personne de ses proches ou de ses parents (père et mère) ou de ses

frères ou de ses sœurs; il ne lui reste de ses enfants qu'une seule fille;

et cette fille encore est très méchante ; personne ne [peut] la fréquenter.

C'est grand-mère Tazeroualt qui s'occupe seule d'ellemême; c'est

elle qui s'occupe de toutes ses affaires; bien qu'elle soit très vieille, elle

peut rivaliser avec les jeunes femmes; c'est elle qui fait la mouture, qui

fait la cuisine, qui va puiser l'eau, qui monte le métier, qui fait la poterie,

qui rapporte les fagots, qui irrigue ses jardins, qui fait paître le troupeau

lorsque vient son tour; le colportage aussi, on dit qu'elle allait en colpor

tage avec les gens quand elle avait encore un âne.

Maintenant, la pauvre, tout lui est de plus en plus difficile; la santé

diminue ; la vieillesse arrive ; l'âne est mort ; les jardins sont près de prendie

11.
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uqqan72; ïiyattan, ud-iqqim zzagsant d-a-y-a n-sbea nay

140 'tmanya; ae§ggib ai ïazzénz, masskint, sug-gwagal-nn's

d"g-gsuggusa a-y-a l-laz; ula d-'ly'ramt "n-suggwas-a, innass

ma at-tazmar-s a-tt-ts'llak.

d-ai 'qlicc a s-ï'ga Mis d-wa s-iga urgaz an-illis, ussan-

144 in mangal ya layramt-din; wani s-'dd-darga ïwarqtt s-yar-

uhzanazi, ïraea mani s
h-a-dd-dazbar73

ma-i s h-a-tt-tsallak;

ïraea ssïya, ïarni ssïya; ïhammam am-ma, ïarni am-ma; ïuï-

ït dunn, tarni-t dunn; ïruh ïzra flan, ïarni flan, ma Ma sa

148
zûn7i

"n-wi s-yar h-a-dd-dard?l nay a s-t'zzanz ma iqqim-

as sa n-t'yausiwin ïiqdimin "n-zarf

am-min al-wani ïaeya at-taf wi h-âs-'dd-'n'rdal mbla-

rrahant, nay wi h-ah'q'bal fall-as s-assumt iqaddan sann

152
am-ma75

h-'maqfal
d-izdadan76 d-iqdiman si-hfyat-nuh,

t-tyugwa
n-annbail77

si dd-d"kk,yar ddunhwaï ai mmugant;

imar-din ïssakkar ig-gillis d-unsib-ann's a-dd-asan bas a-san-

tuïla f-isurdaggan l-layramt s-add-irgin as"ggwas-a, ma Ma

fin (= d'être vendus); les chèvres, il n'en reste plus que sept ou huit;
il y a beaucoup de choses qu'elle a vendues, la pauvre, de ses biens dans ces
années-ci de famine; et l'impôt de cette année-ci, qui sait si elle peut le

payer ?

Combien déjà l'ont ennuyée sa fille et son gendre, ces derniers jours,
à cause de ces impôts-là! Quand sa feuille est sortie de chez le percepteur,

elle a cherché d'où elle trouverait ce avec quoi elle la payerait; elle a cher

ché par-ci, par-là, elle a ajouté par-là
(= elle a cherché de tous les côtés);

elle a réfléchi comme ceci et comme cela (= dans tous les sens) ; elle est

allée ici, elle est allée là, elle est allée voir Un Tel et Un Tel, s'il y avait

quelqu'un à qui elle pourrait emprunter ou vendre ce qui lui reste de

ses anciens objets d'argent, [mais elle n'a pas trouvé].

Ainsi jusqu'à ce qu'elle n'ait pu trouver qui lui prêterait sans garantie,

ou qui lui offrirait un prix raisonnable pour deux bracelets sans importance,
minces et anciens de l'époque de Noé (= très vieux) et une paire de nbail

depuis la création du monde qu'ils ont été faits (= aussi vieux que le

monde) ; ensuite, elle a fait dire à sa fille et à son gendre de venir pour leur

parler de l'argent pour l'impôt sorti pour elle cette année, s'il y aurait
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156 sa zûn "n-wa h-ad-sallakan fall-as nay "n-wa h-a-tt-eaunan.

ntta Mis n-nanna ïazarwalt ï'q'bah tssansur, irni iqqur

wul-'nn's am-tazruï; kamm-a-y-a la ïruh ï'd?U f-ïmmas
,
ma

hsïa78 ïalla t-tmadunt nay t-tashihï, ma hst taddar nay

160 tammuï; u-tt-it'tt wul-annas, u-tt-t'ttay lahnânt; u-tt-ittawi

ufjanfuf79 la f-yimmas la f-h§dd si-lwaldin-ann's ; ula d-

argaz-annas ïtt'gyumma-as ad-iruh yar-y'mmas illan di-

Ihalt, illan
ï'yanni80

tssala81-y-azru.

quelque chose qu'ils payeraient pour elle ou s'ils lui donneraient une

aide.

Mais la fille de grand'mère Tazeroualt est méchante, son cœur est dur

comme une pierre; il y a longtemps qu'elle n'est allée voir sa mère soit

qu'elle (sa mère) soit malade ou en bonne santé, soit qu'elle soit vivante

ou morte; son cœur est insensible (litt. «son cœur ne la mange pas»),

elle n'éprouve pas de pitié (d'affection); l'amour-propre ne l'amène pas

à prendre le parti de sa mère ou de l'un de ses parents; même son mari,

elle l'empêche d'aller chez sa mère (à elle), qui est dans un état (grave), qui

fait pitié et fait pleurer la pierre.

1 tazarwalt an-tippawin « qui a les yeux bleus » (s'entend maintenant rarement). —

1
Byura, nom de lieu. —

3
urti anizi, nom de lieu (= le jardin supérieur); urti est

inusité, mais le pi. urtan s'emploie encore. —
4 ddlu « seau à puiser » ; fait, chez les

Ait Frah, au moyen d'une vieille outre, avec une anse en alfa. —
5 Prét. : iekf; prét.

nég. : ud iekif-S; aor.
•

ad-iekf; aor. int. nég. :
ud-itt1

'ekif-S « être courbé (par la

vieillesse) ». —
6 Ibeitt « le loin ». —

'

aSuraq (u-), pi. : iSuraqan, fém. : ïaSuraqi (ta-),

pi. : ïiSuroqin « blond, roux ». —
8 Ibùngalt, pi. : Ibunglai « mèche descendant sur la

tempe ». —
9
azanna, pi. : iêanwan « ciel ». ■—

10
aura « par ici ». — u

aqandai, pi. :

iqandayan, ou toqandakt (ta-), pi. : tiqandayin (ta-), sorte de coiffure. —
12

oqandas,

pi. : iqandâsan « poutre principale de la maison », d'où
•

sorte de coiffure avec des

tresses artificielles ayant des saillants des deux côtés, au-dessus des tempes (ne se fait

plus). —
13
lahnud « renflements ». —

14 Prêt. : yirdu; prét. nég. : ud-yirau-S; aor. :

ad-yirâu; aor. int. nég. : ud-ittirau-s « être large ». —
15
lêelaq, pi. : ISelaqaï « anse ».

—

ls Prét. : ilbaq; prêt. nég. : ud-ilbiq-S; aor. : ad-ilhaq; aor. int. nég. : ud-Uahhaq-S.

—
" Prét. : iSala; prêt. nég. : ud-iSala-S; aor. : ad-isala; aor. int. nég. . ud-ittsala-s

« taquiner ». —
18
allay, au propre « pied de la montagne » ; iqqim g-wallay

« il est

paralysé, cloué au lit ». —
19
adarzi, pi. : idarzaggan. — 20

odammi, pi. : idam-

maggan. —
n

apabbctn, pi. : ipahhanan. ■—
22

TTç-4i, voisin de apahhan. ■—
"
abb'am,

pi. : ibb^aman. —
24
ssâlma, se dit des maladies caractérisées par la décomposition des
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chairs; « commencer à pourrir (chair) », prét. : isulm; prét. nég. : ud-isulm-S; aor. :

ad-isulam; aor. int. nég. : ud-ittsulim-s. —
2B
sslimagga = ssâlma. —

2e lre
pi. corn.,

prêt. . namfarpippu; prêt. nég.
•

un-namfarpittu-S; aor. : an-namfartippu; « papillon »

afartattu, pi. : ifartappwa. — 27 Prét. : iqqal; prét. nég. : ud-iqq\i-s; aor. : od-iqqal;

aor. int. nég. . ud-ittaqqal-S « regarder »; tmuyli, action de regarder. — 28
put « direc

tement ». —
29
qaida, genre de sauterelle, mante religieuse. —

30 Prét. . izallad; prét.

nég. : ud-izallad-S; aor. : od-iZallad; aor. int. nég. :
ud-itt'

zallad-s « donner la baston

nade ». —
31

ziy «mais, par hasard». — 32

ttablimt, pi.: ttabraim. —
33 Prêt. :

iss'giun; prét. nég. : ud-issgiun-s; aor. . ad-issagiun; aor. int. nég. : ud-issgawan-S

« rassasier ». —
34
adr\b, pi. • i4r\han; ïadr\bï, pi. ■ iidr\hin « tannée ». —

35 Prêt. :

idrag; prét. nég. : ud-i4ng-S; aor. : ad-idfag; aor. int. nég. : ud-idafrag-s « ne pas

recommencer; se corriger ». —
86

aSh{h, pi. '• iShihan « avare »; fém. : taSblbï, pi. :

ïiShibin.- —
3' Prét. : iq'SSar; prét. nég. : ud-iq'SSar-%; aor. . od-iq'Ssar; aor. int. nég. :

ud-ittq'SSar-S « arracher (en épluchant) ». —
38 Prét. : ieïq; prét. nég. : ud-ietiq-s; aor. ;

ad-ieiaq; aor. int. nég. : ud-iettaq-S « sauver qqn (en lui donnant qqch.

à manger) ».
—

39

fay <Z)af. —
40 Prét. •

ikabbar; prét. nég.
•

ud-ikabbar-s; aor. :

ad-ikabbar; aor. int. nég. : ud-ittkabbar-s « faire le cadeau de fiançailles consistant en

vêtements » (ce n'est qu'une promesse de mariage). —
41 3e

sg. fém., prét. : ïaegar;

prét. nég. : u-iaegir-s; aor. : autaegar; aor. int. nég. : u-ittasgir-s « être stérile (femme) ».

—
42 Prét. : imyal; prêt. nég. . ud-imyil-S; aor. . od-imyal; aor. int. nég. : ud-

imayyal-S, se dit des bêtes de somme (ânes, mulets, chevaux) qui contractent la maladie

appelée Imaylan quand on les empêche de boire ou de manger. — 43
ïasakkart, opéra

tion magique (qui a disparu). — 44
« Elle fait se poser la lune » = la lune descend

devant elle quand elle roule du couscous avec la main d'un mort. —
45

« Elle se tapait

[un bout de chemin] comme [d'ici à] là».
—

46
azyuy, pi. : iz) ay «revenant».—

" Prêt.:

immzann; prét. nég. : ud-immz'ann-S; aor. : ad-imm2ann; aor. int. nég. : ud-ittamznin-S.

—
4B Prêt. •

issbuï; prét. nég. . ud-isshus-s; acr.
•

od-isshuS; aor. int. nég. : ud-

issbuSa-S « avoir peur ». —
49 Prét. : iqqarqab; prét. nég. . ud-iqqarqab-'s; aor. :

od-iqqarqab; aor. int. nég. . ud-ittqarqub-s « claquer » —
50 Prét. : ins3h; prêt. nég. :

ud-insih-S; aor. . od-insah; aor. int. nég. .

ud-iri"

sfh-S « regarder fixement ». —

51 Prét. : iïab3h; prêt. nég. : ud-iSabh-S; aor. . ad-isabah; aor. int. nég. : ud-ittSabah-s

«identifier». —
52 Prét. : ihrag; prêt. nég. : ud-ihrig-S; aor. : od-ihrag; aor. int. nég. :

■d-iharrag-S « se cacher ». —
M

« Où vais-je, etc. » ; mani yilay, iild, yil, ïil, nil, iilam,

Alamt, Uan, liant. —
54 Prêt. . iq'fqif; prêt. nég. . ud-iqafqéf-s; aor.

■

ad-iq'fqif;

aor. int. nég. : ud-ittq'fqifs « trembler ». —
5S Prét. . iddaz; prét. nég.

■

ud-iddiz-s;

aor. : od-iddaz; aor. int. nég. : ud-ittaddaz-S «manier le pilon; battre». —
56 SSur

i direction ». —
6?

aSarSar, pi. : iSarSaran « cascade » (avec ou sans eau). —
58 Prêt. :

issahial; prét. nég. : ud-issahial-S; aor. : ad-issahïal; aor. int. nég. : ud-ittsahïal-S

« passer sans faire de bruit ». —
s9

« Bruit de pas ». —
60

« Bruit de voix ». —

°l
tasarrifï, pi. ; iisarrifin « marche ». —

62 Prét. : imhurrak; prét. nég. : ud-imburrak-S;

aor. : ad-imburrak; aor. int. nég. : ud-ittamhurrik-$. —
s3
zun marque que l'action ne

s'est pas réalisée.
—

64
eya « ne pas pouvoir ». —

e6
abSegig, pi. : ihêegigan « scan

dale ». —
60 Prêt. : ibala; prét. nég. : ud-ibala-S; aor.

•

ad-ihala; aor. int. nég. :

ud-ittbala-S; nom verbal : aboli «se parler à (ou en) soi-même»; f. à nasale,
3e

pi.

masc, prét. . mbalan; prét. nég. : ud-ambalan-S; aor. : ad-mbalan; aor. int. nég. :
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ud-'ltambalan-S « se parler à l'oreille ». —
87 Prét. : ibda; prét. nég. : ud-ibqa-S;

aor. : ad-ibia; aor. int. nég. ud-ibappa-% «éviter»; labda l&eratp «elle se tient tran

quille ». —
88 Prêt. : ilha; prét. nég. : ud-ilhi-S; aor. : ad-ilha; aor. int. nég. :

ud-ilahha-S « s'occuper de ». —
69
summada « à moins que ». —

70 Prét. : iq'rab; prét.

nég. : ud-iqrib-S; aor. ad-iqrab «être proche»; f. à siffl., prét. : issqarb; prét.

nég. : ud-issqarb-s; aor. : od-issqarb; aor. int. nég. : ud-issqrab-S.
—

7I Prêt. : ieaSar;

prêt. nég. ; ud-ieaSar-S; aor. : ad-ieaïar; aor. int. nég. : ud-ilteasar-S. —
72 Prét. :

yuqqa; prét. nég. : ud-yuqqi-S; aor.
•

ad-yuqqa; aor. int. nég. : ud-ittuqqa-S « prendre

fin ». —
73 Prêt. : iz£?/-; prét. nég. : ud-izi/ir-S; aor. : ad-izbar; aor. int. nég. :

ud-i&bbar-S « chercher et trouver ». —
74
zun indique qu'elle n'a pas trouvé ce qu'elle

cherchait. —
76
am-ma « comme ça = sans importance ». —

7fl izdadan « minces » parce

qu'usés. —
" ianbili (ta-), pi. : nnbail, sorte de bijou. — 7S

ma hSta « soit que . . .

soit que » ; ma hSï ou ma iSï « tant pis ». —
79
ahanfuf, pi. : ibanfaf « dignité, amour-

propre » ; ïinzarï, pi. ; ïinzar « nez » ; udam, pi. : udmâun « visage » ; imi, pi. : imaun

«bouche». —
80 Prét. iyanni; prét. nég. . ud-iyanni-S; aor. : ad-iyanni; aor. int.

nég. : ud-i) anni-S « faire pitié ». —
81 Aor. : ad-issil; aor. int. nég. : issala « faire

pleurer » ; ufib-ï yill issala « je l'ai trouvé pleurant et faisant pleurer ».

VIII*. si-leid yal-leid.

si-ddhur n-nasnin iqqiman s-addu tzammurin n-zaedud,

qadda1

n-tiddar n-ah-yrara; sag-gyillin n-nasnin iqqiman

di-rbea nah hamsa t-tazmihï d-hamsa nay satta t-tazmihï.

4 hèdd iqqim t-tayimiï, hadd ïtakka f-ïayrupp-'nns, hadd

isannâd yr-ubud n-tzammurï; ggid bbutarhan2, gin ifassan-

VIII. D'une fête à l'autre.

Depuis le ddhur, nous restions sous les oliviers de Zaatout, en face

des maisons des Aït Gherara, depuis un moment nous restions en un

groupe de quatre ou cinq et en un autre groupe de cinq
ou six.

L'un était assis, un autre était étendu appuyé sur le coude, un autre

était appuyé contre le pied de l'olivier (autour duquel nous étions assis) ;

* Ce texte est inachevé.
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ansan yar-ihfâun-ansan, ggid qqiman rabbaen ifaddan-ansan,

tp'zzSen izân s-ufus nay
s-t'mashadin3 l-ïharquq.

8 gga itt'kkyan ssyàdan yar-iseifan-aûsan, 'rnnin dkky-imir-a,

inin awai nay d-sann f-fa nttuïla.

dag-gimar-din di nttuïla matta f 'nttuïla, issiul-dd igg,

qqârn-as hbada u-lzu's, inna :

12
«h'qqa^

malmi d-'leid?'»

inn-as yagg :

tmanni d-aleid?

— leid amaqqran!

16
— wi

mi5 ïfpsad i-leid amaqqran ? am-leid amazzyan am-

leid amaqqran, ok-an-ntta ad-ieêdda am-leid 'n-tamattânt

ar-ramdan
di-ssarr6 d-'laz

d-almizir'gga7
.

—

mâ-yf dissarr
d-'lmizir'

gga ! mahsub q3ee yudan gin

20 am-min ttaggyan di-l§eyud ieSddan; hadd iga ïudfisï, hadd

d-attrid, hSdd yuy-add rrih an-dd'han, h§dd d-aqli n-'zzakï,

hêdd inafq-add8 di-ïduggwarï9
,
fiSdd dug-g'ksum...

certains se vautraient la tête appuyée sur la main (la main étalée) ; certains

étaient assis en repliant leurs genoux; ils chassaient les mouches avec la

main ou avec des branches (garnies de feuilles) d'abricotier.
Ceux qui étaient appuyés écoutaient leurs compagnons; de plus, de

temps en temps, ils prononçaient un mot ou deux sur ce que nous disions.

Pendant que nous parlions de ce dont nous pariions, un que l'on

appelle Habada ou Lezouech prit la parole, il dit :

« A propos, quand est la fête? »

Un autre lui dit :

Quelle fête?

— La Grande Fête.

— Qu'est-ce que tu veux à la Grande Fête? La Petite Fête, la Grande

Fête, c'est tout comme; elle aussi, elle se passera, comme la fête de la

fin du Ramadan, dans la famine et la faim et la misère.

— Pourquoi dans la misère? Presque tous les gens ont fait comme ils

ont fait dans les fêtes passées : l'un a fait des beignets, l'un a fait des crêpes,

l'un a acheté un peu de beurre, l'un un peu d'huile, l'un a acheté une part

(de viande) dans les tripes, l'un de la viande (autre que les tripes).
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— ini qaee gin ïhanni ; aeggib an-yudan a-dd-iggwin

24 si-ïmura, ggid t-tizbibin, ggid d-ssisan t-tamharmin10, ggid

d-allhafaï d-'lblayi i-tsadnan-ansan. »

dag-gimar-din issiul-dd, inn-âsan :

«w'ïlâh, Uan laebad, ma ufin matta s-h-a-dd-ayan ula

y
-
—

-

v v v

28 d-azgan "n-r'bei n-tamzin, ad-eSïqan iman-ansan ula di-leid

'n-t'mattânt 'r-ramdan!
hallubalak11

day, d-'lhanni nay

d-albalyaï nay d-oksum nay t-taggani "l-lgantnur !

— h-i matta ahanta tsin dag-g'mar-din?

32 — tsin ayrum im'h'llâdan s-t'n'hhalt nay s-fdura12, nay

ittwasaddaq fall-asan qli ri-zuggwâran d-iqdiman nay d-'qli

n-thabba n-t'gg'ni isusan nay
d-imi13

n-t"ryattltk.

— i-r'bbi l-'qqârs am-min! la gg-àqqâr-s Uan ah-frah

36 ittamattân s-laz! sa Uan gga illan di-ssarr d-'ssibï15, ggi-

din ud-igiïans, ma Ma sa n-tlaïa nay rbea d-ai-din.

— Tu peux dire que tous ont mis du henné; il y a beaucoup de gens

aui ont rapporté du dehors, certains des gandouras, certains des turbans

et des mouchoirs de tête, certains des haïks et des babouches pour leurs

femmes. »

Alors il prit la parole, il leur dit :

« Par Dieu, il y a des gens qui n'ont pas trouvé [d'argent] avec quoi

acheter même la moitié d'un quart (de galba= 20 litres) d'orge pour trem
per leur pain même à la fête de la fin du Ramadan ! A plus forte raison

(pour acheter) du henné ou des babouches, ou de la viande ou des dattes

deglet nour!

— Et alors qu'est-ce qu'ils ont mangé à ce moment-là?

— Ils ont mangé du pain mêlé de son ou de f<j,ura, ou il leur a été

donné (en aumône) un peu de vieilles figues sèches ou un peu de dattes

[les unes et les autres] véreuses, ou une bouchée de pain d'orge.

— Pour l'amour de Dieu, ne parle pas ainsi ! Ne nous dis pas qu'il y a

des Aït Frah qui meurent de faim! Même s'il y en a qui sont dans la

misère et le dénuement, ceux-là ne sont pas nombreux; c'est tout juste

s'il y en a trois ou quatre.

11 A
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— mâmk ïlaïa nay rbea d-ai-din? h-i flân d-flan d-flan

d-'flan... ini ïlaïin nay rbe'in nay 'kïar.»

— Comment trois ou quatre? Et Un Tel, et Un Tel et Un Tel . . . Tu

peux dire trente ou quarante ou plus. »

1
qadda « vis-à-vis de ». —

2 Prét. ibbutrab; prêt. nég. . ud-ibbutrah-S; aor. :

ad-ibbutrah; aor. int. nég. : ud-ittbutrih-S. —
3 Prét. : iShad; prét. nég. : ud-ish\d-S;

aor. ad-iShad; aor. int. nég. : ud-iSahhad-s « frapper avec une branche feuillue ». —

4
h'qqa « à propos ». —

6
Au lieu de wi mi, on dit aussi mumi. — 6

ssarr « misère,

famine »; SSarrjttSarr, a-y-aidi, pour faire partir un chien. —
7
almizir'gga « misère »;

3e
sg. fém., Imizar fall-as « il est dans la dèche »; prét. nég. : u-imizar-s; aor. ;

at-tmizar; aor. int. nég.
•

u-imizir-S. —
* Prêt. . infq-add; prét. nég.

•

u-dd-infiq-S;

aor. : a-dd-infaq; aor. int. nég. . u-dd-inajfaq-s « acheter une part de viande ». —

9
ïaduggwarï, pi. : iiduggura, l'intérieur de l'animal de boucherie. — 10 ïimahramt

«mouchoir de tête»; ïimahramt al-lgib «mouchoir de poche» (autrefois ïimahramt

an-tinzar). —
ll hall u bal ak « à plus forte raison ». —

12
fdura, résidu des olives

après extraction de l'huile, pilé dans un mortier en pierre et tamisé. —
13 imi « mor

ceau ». —
14

iaryatp « pain d'orge », s'applique à tout ce qui vient de l'orge. —

16
assibt « dénuement ».

g*, az-din dag-gah-frah.

igg "n-wass
t-tamrigï1

an-tiyattan
annak2

abarrah

ûabarrah3
: «yà tarbahami, à tsalam alhir ïn sa

alla1' bas

g. Ce jour-là chez les Aït Frah.

Un jour, à [l'heure de] la sortie des chèvres, le crieur public proclama :

« Oh! vous serez favorisés, oh! que vous entendiez le bien, si Dieu le veut,

* Ce texte est inachevé.
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at-tfard^m ibridan d-izuqâq5; ass-a h-a-dd-yas alhakam! â

4 tarbham! a-ud-yini hadd «d a ud-sliy-s !'» à tarbham, wi yar

illa-s-an-thufratt6, ifard-ît! d tarbham, a-ud-yini hadd «d a

ud-sliy-s ! »

yudan qae, hadd yann-as : « matta-y-abarrah-ai zik,

8 t-tanazzâkt ? » hadd yann-as : «d-amyâr u-bark ag-gafisan ad-

fardan yudan ibridan iccuran7
s-alqsqst»; hadd yann-as :

«d-igadarmaggan h-a-dd-anyas » ; hadd yann-as : «a*'h,
d-

ahaznagi »; hadd yann-as : «
à*'1' d-alfayagùr8

u-bark.»

12 yudan amm-in ttuïlan di-lz'maeï, annak,
amsabrid9 s-

usardun ihammalan10; iulla-d, innass, si-lqandârï la si-

maeeafa; yann-asan ig-gait-alz'maeï : «matta imir-a d-

abarrah-ai-annun? al-wani dd-ihald eammal 'Ihâkam, ibdu

16 ittabarrah bas ad-fardsn yudan ibridan?»

inn-as yigg : «d a-dd-ihêld nay?» — inn-as umsabrid :

«yaihaih, ihald-add; ggih-ï di-lburraz "n-wafra id-al-lkatab

d-addairï d-umyar; ggih-ï inssad n dagg-yùdan. »

pour que vous nettoyiez les chemins et les rues; aujourd'hui viendra

l'administrateur ! Oh ! soyez favorisés, que personne ne dise : « Parce que

je n'ai pas entendu!» Oh! soyez favorisés, celui qui a un emplacement à

ordures, qu'il le nettoie! Oh! soyez favorisés, que personne ne dise : « C'est

parce que je n'ai pas entendu! ».

Tous les gens, l'un dit [à l'autre] : « Qu'est-ce que c'est que ce crieui

public de si bon matin? »; un autre dit : « C'est simplement le caïd qui

veut que les gens nettoient les chemins qui sont pleins de débris (de

feuilles, etc.). »; un autre dit : «Ce sont les gendarmes qui viendront»;

un autre dit : «Non, c'est le receveur des contributions » ; un autre dit :

« Non, ce sont simplement les touristes (les voyageurs) ».

Les gens parlaient ainsi dans le lieu d'assemblée; [voici] qu'un piéton

[arrive] avec un mulet chargé ; il revenait, on ne savait, d'Elkantara ou de

Maafa; il dit aux gens de la djemaa : « Qu'est-ce que c'est donc votre

crieur public? C'est quand l'administrateur est presque arrivé qu'il com

mence à prévenir pour que les gens nettoient les chemins? ».

L'un dit : « Il arrive ou [non] ?»— Le piéton lui dit : « Bien sûr il arrive ;

je l'ai laissé au bordj d'Afra avec le khodja interprète, le cavalier (de la

commune mixte) et le caïd; je l'ai laissé en train
d'interroger les gens ».

11 A.
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20 ntta u-dd-immir i-ïuïlakï annak-y-a
ïahamhumt12

n-

'ddrâri, kk'ran r"gg"lan ad-laqqan alhâkam; 'hwan ruggulan

yar-tsaunt13

an-yiyzaru; akk yagg ihs ad-ieadda i-u-mas;

nihnin ud-hlidan tsaunt an-yiyzar, abdun imaqqrânan al-

24 lazmaeï iry,han ad-laqqan Hhâkam,
ttazzaean15 dag-san.

ait-alzamaeaï, amm-in ttuïlan, annak alfflïfï al-lhàkam

ibarram-add d-attabrimt16
l-lyiran, id-al-lhûga d-alkâtab d-

asan n-'ddwair d-umyar, qae raffban f-iksan17, d-a-y-a n-

28 imaqqrân'n 'l-lzamaeaï, nihnin ggyùran
d-uhamhum18 an-

ddarraggaï ayalla-ftsan19

; aeaggïb an-yudan
dd-iqarban20

alzamaeaï
ttaqqaln-add21

si-lzdîhan, ttraean wi-dd-yusin

d-igadarmaggan nay d-algward nay d-addiwana nay
d-

32 alfayagûr.

lahlifï iqarb-add 'Izmazaï ïamzwaruï n-aiï-frah, irs-add

ff-'yis-annas, irs-add ak d-umyar, bdun ttuïlan s-trùmakï,
ad-

yini hadd faiï-frah; eala hâtar issnaeat-as22
umyar i-lhlifï

36 s-ufus lazwamae
d-idurar23

yallan z-zdats di-lqïbalt.

dag-g'mar-din inn-as yagg d-'limam dag-gaiï-frah i-ddairï

Il n'avait pas fini de parler qu'un groupe de garçons commença à courir

pour aller au-devant de l'administrateur; ils descendirent en courant vers

la remontée de la rivière; chacun voulait dépasser son frère; ils n'avaient

pas atteint la remontée de la rivière que les officiels de la djemaa qui

allaient à la rencontre de l'administrateur, se mirent à les chasser.

Les gens de la place parlaient ainsi, lorsque l'administrateur-adjoint

contournait Lghiran avec le khodja, le secrétaire, deux cavaliers et le caïd,

tous à cheval; quant aux officiels de la djemaa, ils marchaient (à pied)

avec la troupe des garçons derrière eux ; beaucoup de gens, proches de la

place, regardaient des terrasses ; ils regardaient qui était venu : gendarmes,

gardes forestiers, douaniers ou touristes.

L'administrateur-adjoint s'approcha de la première (pour celui qui

arrive) place des Aït Frah; il descendit de cheval, le caïd descendit aussi,

et ils se mirent à parler en français, sans doute au sujet des Aït Frah;
parce que le caïd montrait avec la main à l'adjoint les tombes de saints

et les montagnes qui étaient devant lui, à l'Est.

A ce moment-là quelqu'un
— c'était l'imam chez les Aït Frah — dit
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s-ïsaukï : «matta f ttuïlan, a wa-nnay?» — inn-as ddairï :

« ttuïlan f-aiï-frâh t-tamurl-ausan si-malmi Uan dagg,

40 mani-s nihnin; min ttutlan
f-aleatt2i

n-aiï-frâh, mamk ai

tteasan; matta si
25
tteasan. »

inn-as limam i-ddairï : «ïagga qae sahlant26; mma lasal

n-aiï-frah, hadd ma issan27, a mmis "n-mdukkwal!»

44 inn-as ddairï :
«afjanta28

ma Vhsad, as-iniy i-l'hlifï, a-

dd-dasad a-s-add-duïlid qli f-aiï-frah».

inn-as limam : «al-d-ad-azzaïlay29, a-dd-asay;
matta-h-a-

k-iniy, a-mmi-s un-"mdukk"al, liant tyausiwin ssnay,

48 liant tagga ud-'ssinay; d-rabb(i) ag-gssanan,
yahi30

ma ud

ssinay as-uely awai, u-gg-ittawis alhabs!» bdun (fossari.

isnin.

inn-as ddairï : «a*h a wa nnêy! us-ittawis "lhabs;

52 Ifplifï d-argaz ihlan; ahanta, yir ad-iqrab leasar, ad-ibdu

ittabrid alhâl, a-k-'dd-isr'f umyâr bea n-imâqqrânan l-ïzmeaï

bas a-k-add-ilaya ; imar-din tasd-add; qim-anay disslamt,

a mmis "n-"mdukk"al; sal-anay f-mmi-s e-e'mmi-k!»

au cavalier (de la commune mixte) en chaouïa : « De quoi parlent-ils,

ô celui de nous?». Le cavalier lui dit : «Ils parlent des Aït Frah et de leur

pays, depuis quand les Aït Frah sont ici, d'où ils sont (quelle est leur

origine); de plus, ils parlent des coutumes des Aït Frah, comment ils

vivent, de quoi ils vivent ».

L'imam dit au cavalier : '.: Tout ceci est facile; quant à l'origine des

Aït Frah, personne ne la connaît, ô fils d'ami! ».

Le cavalier lui dit : « Alors si tu veux, je dirai à l'administrateur-adjoint

que tu viennes lui parler un peu des Aït Frah ! ».

L'imam lui dit : « Quand j'aurai prié, je viendrai; que te dirai-je, ô fils

d'ami? Il y a des choses que je sais, il y en a que je ne sais pas;
c'est Dieu

qui sait; certes si je ne sais pas lui répondre (litt. «lui rendre la parole»), il

ne m'emmènera pas en prison! »; ils se mirent à rire tous deux M.

t1' Ici prend fin la traduction de ce texte.
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1
tamrigt (ta-), de arg « sortir ». —

2
annalp « voilà que ». —

3 Prêt. : ibarrafy; prêt.

nég. : ud-ibarrah-S; aor. : od-ibarrafy; aor. int. nég. : ud-ittbarrah-ï; nom verbal : abarrafy

« proclamer »; abarrah, pi.
■ ibarrafyan « crieur public ». —

4 Prét. : irbafj; prét. nég. :

ud-irbih-s; aor. : od-irbaij.; aor. int. nég. : ud-irabbah-s «gagner»; rabb u-s-irabbal},,

u-s-ifallah, u-s-isadill f-fas amallal « que Dieu ne te favorise pas, ne te rende pas

prospère, ne te fasse pas monter sur un jour blanc (= favorable) ». —
B
azqâq, pi. :

izqlqânlizâqâ-]. —
6
thu^ratt, pi. : tihyfratin (ta-). — 7 Prét. . itëvr; prét. nég. :

ud-ièèur-S; aor. : ad-iëèar; aor. int. nég. : ud-ittsara-ï « être plein; remplir ».
—

8 Inva

riable. —
9
amsSbrid (u-), pi. : imsabridan «piéton». —

10 Prét. : i]tammal; prét. nég. ;

ud-i\iammal-l; aor. : ad-i^ammal; aor. int. nég. : ud-it]iammal-ï; nom verbal : ahammal

«être chargé; charger» (avec i : ifaammal i-tsardunt). — n Prêt. : infod; prét. nég. :

ud-inSid-S; aor. : ad-inïad; aor. int. nég. : ud-inaSSad-S « demander des renseigne

ments »; «faire une enquête», prét. : ibahat; prêt. nég. : ud-ibh\t-s'; aor.
•

ad-ibaht;

aor. int. nég. : ud-ibafyfyat-s'; nom verbal : albaht. —
12
taham^umt(ta-), pi. : tihamfyumin

(ta-) «groupe». —
13
tsaunt, pi. . tisuggwan «montée»; «monter» se dit, prét. :

yuli-dd; prêt. nég. . u-dd-yuli-S; aor. . a-dd-yuli; aor. int. nég. : u-dd-ittali-s; « des

cente » tagsart (ta-), pi. : tigsarin; agsar, pi. : igsran : alkaf-ai ihwa-dd ittagyargyiib

d-ug3sar « ce rocher-ci est tombé en dégringolant suivant la pente » (prét. : iggargab;

prét. nég.
•

ud-iggargab-s; aor. . ad-iggargab; aor. int. nég. ud-ittagyargyub-s). —

14 iyzar (yi-), pi. . t; azran (yi-). — 16 Prét. : izzae; prét. nég. : ud-izzîs-s; aor. .

ad-izzas; aor. int. nég. : ud-itazzae-S « repousser, chasser ». —
16 Prét. : ibanam-add;

prêt. nég. . u-dd-ibarram-s; aor. . a-dd-ibarram; aor. int. nég. . u-dd-ittbarram-s

«contourner»; ttabrimt l-lyiran, nom de lieu. — 17
yis, pi. : iksan (yi-) «cheval»;

«monter», prét. . irkab; prêt. nég. : ud-irkib-S; aor. : ad-irkab; aor. int. nég. :

ud-irakkab-s. —
18

ahamhum (u-), pi,
• ifyamfyuman (yi-). ■—

1B
ajalla-nsan «derrière

eux»; s-uyalla «par derrière». — 20 Prét. . iqarb; prét. nég. : ud-iqrlb-s; aor. :

ad-iqèrb; aor. int. nég. : ud-iqarrab-s. —
21 Prét. : iqqal; prét. nég. : ud-iqqîl-s; aor. .

ad-iqqal; aor. int. nég. : ud-ittqqal-S « regarder ». —
n Prét. '

issnaeat; prét. nég. :

ud-issnasat-s; aor. : ad-issnasat; aor. int. nég.
■

ud-issnasdt-s « montrer ». —
23
adrâr

(u-), pi. . idurâr (yi-) «montagne». —
24

Uatt, pi. : laswaid (ai en hiatus). —

25
matta si « de quoi ». —

26 Prét. : isahal; prêt. nég. : ud-ishil-S; aor. : od-isah'l

«être facile»
(ud-ittili-s'

ishal, fut. nég.). —
27 hadd ma issen «personne ne sait»;

quh ma (ou la) zriy hadd dagg «jamais je n'ai vu personne ici»; qûh ma tazra

«jamais elle n'a vu». —
28
ahanta «donc»; mâ-yf u-dd-dusid afeanta? «pourquoi

donc n'es-tu pas venu?», ou afaanta, mâ-yf. . .
—

2fl
al-d-ad-azzâllêy « quand j'aurai

prié »; wani immir i-tzà\\lï « après avoir prié » (passé); yir ad-immir i-tzâlllt «après

avoir prié » (futur). — 30
ya]}i « du moins ».
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ga. [az-din dag-gah-frah] (suite).

inn-as umyar : « ma ïhsad, a siid alhâkam a-dd-anbdu

fifif-'n-suf1, at-tazard taeawint t-taddarï ïaqdimt l-ïkmâdâ,

di-usuggwas 'n-sabein ai ïttwabnà. »

4 inn-as ïhlifï : «nh, t-tidatt2, yar-k, alhâqq; aggau

an-naliï! »3 ; imar-din ugiran; ttfan abrid al-ïkyùlig;
ayan-d-

almàqbarï; nihnin haldan lzwamaei di-lmâqbarï n-ait-

wammas, iz'bd-add ïasuggwarï-ann's5; isuggwar ïaqlihï

8 n-aiï-eaïman; inn-as lahlifï i-limam : « mamk, ai ïqqâram

i-lkifan-a-y-a im'qqrânan, d-idurar-a-y-a yallân di-lqib'lt?»

inn-as limam : « Ikifan-a-y-a illan z-zaï-nay, naqqâr-asan

tisubar6; ayallâ-nsan d-adrar 'n-yiss7 'n-gabal al-luz;
f-idis-

12 annas dissarq d-adrar an-yiss 'm-bu-ggwari8; zar-tsubar

(ou : zar-tisubar) d-idurar-din, t-tamurï mi nqqâr ïiwina9;

f-idis 'n-tsubar di-ssarq d abanquq10; di-lqibalt
d-asarsar11

ga. [Ce jour-là chez les Aït Frah] (suite)

Le caïd lui dit : « Si tu veux, monsieur l'Administrateur, nous commen

cerons par Ras el-Oued, tu verras la source et la vieille maison du com

mandant; c'est en 70 qu'on l'a construite ».

L'

Administrateur-adjoint lui dit : «Oui, c'est vrai, tu as raison; allons,

montons! »; alors ils marchèrent; ils prirent le chemin de l'école; ils

passèrent par le cimetière; en atteignant les zwâmgs dans le cimetière

des Aït Ouammas, il tira son appareil photographique ; il photographia

le village des Aït Atman; l'administrateur-adjoint dit à l'imam : « Com

ment appelez-vous ces grands rochers et ces montagnes qui sont à l'Est?».

L'imam lui dit : « Ces rochers qui sont devant nous, nous les appelons

tisubar; derrière les rochers, il y a lamontagne de «la
corne de la montagne

des amandiers»; à côté d'elle, au Nord, ily a la montagne de «la corne du

père de l'alfa » ; entre les tisubar et ces montagnes-là, c'est la région que nous

appelons ïiwina; à côté des tisubar, au Nord, c'est abanquq; à l'Est,
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an-twina dd-iggaran dag-giyzar h-hriz12; d-iyzar h-hriz

16 ag-gtteaddan f-zaedud yir a-dd-duï 'nnuggwaï nay yir
a-dd-

ikkar usuf.

«zannâg-almaqbarï d-ahrlb, a-han-âin ean al-imir-a

'llsâsàl 'n-tiddar n-aiï-zik; dag-gihfaun 'n-tsubâr ai-llan ait-

20 zik tt'ff'ran leulaï-'nsan; dinn ai Uan r"gg"lan yir ad-yili

unuy zâr-asan d-'leadu; qqâran yudanmi-dd-akkray :
sag-gïhf-

tnn a-dd-'ggaran ait-zik f-leadu zzakï d-waman ittaizagen...»

inn-as lahlifï : «hi ïmurï illan zar-tsubâr d-almaqbârï,

24 mamk, as-ï'qqâram? hi Izwamae illan di-lmaqbarï-ai13 di

nalla t-ttnn?»

inn-as limam : « ïamurï-tnn, n'qqar-as : allay l-lqleaïu;

tizy-inn, naqqar-as tizi n-t'l'fsa. »

28 lahlifï : «mâmk? mâmk? ï'qqârad "alqleaï"? ahanta

d-ai-din a f r"gg"lan yudan n-ait-zik yr-ihfaun 'n-tsubâr;

imir-a ssnay ! 'ssnay! ssnay matta d-alqleaï, a ssîid algaid!»

inn-as umyar : « aihih, a ssïd aïhâkam ula d-ait-tmurï

c'est la chute des ïiwina qui se jettent dans la rivière de liriz; c'est la

rivière de hriz qui passe à Zaatout, lorsqu'il pleut ou lorsque la rivière

est en crue.

« Au-dessus du cimetière, il y a l'aj}rib (nom de lieu) ; les voilà encore

jusqu'à maintenant les fondations des maisons des anciens; c'est au som

met des tisubar que les gens d'autrefois cachaient leurs provisions; c'est là

qu'ils se réfugiaient lorsqu'il y avait lutte entre eux et l'ennemi. Les gens

que j'ai connus (litt. « à qui je me suis levé ») disaient : «C'est de ce sommet-

là que les gens d'autrefois lançaient sur l'ennemi de l'huile et de l'eau

bouillantes... »

L'

Administrateur-adjoint lui dit : «Et le pays qui est entre les tisubar

et le cimetière, comment l'appelez-vous? Et les tombes de marabouts qui

sont dans ce cimetière où nous nous trouvons et dans ce [cimetière-]là?»

L'imam lui dit : « Ce pays-là, nous l'appelons allay l-laqhat; ce col-là,
nous l'appelons « col du serpent ».

L'

Administrateur-adjoint : « Comment? Comment? Tu dis la qalsa?

Alors c'est pour cela que les gens d'autrefois se réfugiaient en haut des

tisubar; maintenant je sais, je sais; je sais ce que c'est que la qalsa,

ô monsieur le caïd! ».

Le caïd lui dit : «Oui certes, monsieur l'Administrateur,même les gens du
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32 s-iman-annsan ud-ssin'n ma-yf s-qqâr'n ig-gahf-an-tsabûrl

«alqleaï»; d-a-y-a n-'gga iq'ràn mlih di-ïaerabï, nihnin ss'nan

matta d-almaena "n-wawal-ai. »

limam : « di-lzwame-âi, ndêlan15 imrabd^n, mi nqqâr ait-

36 fiamza; winn d-sidi mhând u-eli, baba-t-san
n-aiï-ptalba16

;

gginn d-alzwamae n-aiï-bu-ddunt17
,
illan d-assarfa.»

amm-in ggyiiran ttuïlan; ttfan tt'ma n-yayzar; alin

t-tsqqifin18
al-wani fyaldan ihf "nsuf;

insad19
"Ih'lifï

40 f-ïaewint fi-ihf "nsuf t-tiddar al-l"k"mâ"dâ, irni insad yudan

f-sidi-maeeus20; "nnan-as yudan : «d-amrabad n-ait-m'nie,

gga ittilin di-ïaqlihï illan s-addu sidi maeeus»; imar-din

hwan-dd d-aiï-m'nie, ayan-dd 't-tizi; ttfan-dd abrid 'n-

44
tlnannaqï21

'n-tussant al-wani dd-haldsn Ibùrrz "n-wafra,

annak d-aylai an-tfukï, imar-din
m'r"

ggwahan.

adacca-nn's, irg-add lahlift id-"n-"myar d-addairï, irni

isskkr-as i-limam a-dd-yas; wani dd-ihald limam si

pays en personne ne savent pas pourquoi ils appellent le sommet de la

tsaburt la qalea. Il n'y a que ceux qui ont bien étudié l'arabe qui con

naissent le sens de ce mot ».

L'imam : « C'est dans ces sanctuaires que sont enterrés les marabouts

que nous appelons Aït Hamza; celui-là, c'est Sidi Mohand ou Ali, le père

des Aït Tolba; ceux-là sont les sanctuaires des Aït Bou Ddount qui sont

des Chorfa ».

Ils marchaient tout en parlant; ils prirent par le bord de la rivière; ils

gravirent les tisaqqifin jusqu'à ce qu'ils arrivent à l'origine de la rivière;

l'Administrateur posa des questions sur la source de la tête du fleuve et les

bâtiments du commandant; déplus, il interrogea les gens sur Sidi Maouch;

les gens lui dirent : « C'est le marabout des Aït Menia, ceux qui sont dans

le village qui est en dessous de Sidi Maouch » ; ensuite, ils descendirent par

les Aït Menia, ils prirent le col; ils prirent le chemin du «torrent du

chacal » (femelle), jusqu'à ce qu'ils arrivent à la tour d'Afra; voilà que

c'était le coucher du soleil; alors ils se reposèrent.

Le lendemain,
l'

Administrateur-adjoint sortit avec le caïd et le cavalier;

en outre, il envoya chercher l'imam; lorsque l'imam Si Belkacem fut pré-

11 B
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48 balqasam, ibdu Ihlifï in'ss'd-iï f-aiï-frah, mai msan, mani-s

nihnin; inn-as limam :

«aiï-frah bdàn, a ssïd alhakam, dag-san gga ittaggân

iman-ansan d-aeraban si-ssarfa; qqâran usin-dd sisshra,

52 am-aitsi-eali d-aptalbâ, d-aiï mnie; ak d-aiï-eaïman qqâran

nihnin d aeroban; d-a-y-a n-aiï-wammas ag-gallan d-albêrbar

d-ihruran, f-ïuïlokï an-yudan; 'ntta, a ssïd alfiakam fjtadd ma

issan; d-a-y-a r-rabbi ag-gaelman; imir-a ula d-alkwârad dd-

56 aggin imzwura ruhan nay ffran-han lamsaih nay
harqan22-

han gga ittaggân iman-ans'n ttaggwadan rabbi.

« mma ïamurï-n-aiï-frah, qqâran yudan ufin lakwarad di-

Igamae lakbir wani t-farrasan23 balli sbae
l-laqrun2^

a si

60 ïaemar; qqâran zik dag-s aman igiïan25, li-s-id am-imir (ou :

li-s-id am-imir-a); qqâran iyzer an-tayakï ittaedda eam tnaeas

an-shar; ud-ittyarasa qy,h; dag-g'mar-din Ma iccur s-ïaizalt

sent,
l'

Administrateur-adjoint se mit à le questionner sur les Aït Frah,
[lui demandant] qui ils étaient, d'où ils étaient. L'imam lui dit :

« Les Aït Frah sont d'origine différente, ô monsieur l'Administrateur;
parmi eux il y en a qui se prétendent Arabes, issus des Chorfa; on dit

qu'ils sont venus du Sahara; par exemple les Aït Si Ali, les Tolba et les

Aït Menia; les Ait Atman aussi, on dit qu'ils sont Arabes; il n'y a que les

Aït Ouammas qui sont Berbères purs, d'après les dires des gens; mais,

monsieur l'Administrateur, personne ne sait; il n'y a que Dieu qui

sache; à l'heure présente, même les papiers qu'ont laissés les anciens

sont perdus, ou les cheikhs les ont cachés, ou ceux qui prétendent

craindre Dieu les ont brûlés.

« Quant au pays des Aït Frah, on dit que les gens ont trouvé des papiers

dans la grande mosquée quand ils la démolirent pour la reconstruire,

[disant] qu'il y a sept siècles qu'il est habité ; on dit que jadis l'eau y était

abondante '1>.

I1' La traduction s'interrompt ici pour ne reprendre que quelques lignes plus loin.
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d-ulili d-assazâr; hadd ud-izammar a-ï-yayar fiaggm arâ-

64 rmukân; qqâran Ma iccur s-lihi^s, si-lr'had kkw'll, am-iran

d-ikslaun d-ilafsiun d-imaqqrânan d-agga "n-"drar [= ilfan]
d-ussânan d-ikaeban d-altiyùr itattan igazidan d-ifroh ggid>

kk'ry-add, a ssïd alhàkam, ig-gyudan immûïan d-isibanan,
68 izrln Iran dag-giyzar n-tây'kï sag-gihf "nsuf aur-din yar-

'nnaz; Uan aiï-zik mi-dd-'nkkyar, dd-isïâdsn ikslau'n nay
d-

izizaun an-t'mazzin. »

inn-as umyar i-limam : «mamk,, a si-balqasam! halladan-

72 dd iran26 d-ikslâun27
al-f-idis 'n-taqlihï?»

limam : «a>h! a ssih algaid! qqaray-ak, di-lqam anizi

n-ayzar 'n-tây'kï,
yar-'nnaz28

qy,h! dûnn, zar-idurar-înn !

lihus, amm-in 'qqârn imzuura, ud-'tthibbans rr\hï al-

76 Im'sakan29; d-agga illan, di-zzman n-zik, rragan ïizadday30,

a-f
ttaglawan31 irân d-ikslâun; ttawin-asan ïiyaptan nay

d-"wulli nay d-alfpwais.

«da u-ïagammands32, a ssïd algaid, i-u-maekyuf
80 wanig-gammuï? d-babas a-yan-innan, isla ug-gwarr

izzuhriï33 dug-g"malu3i
"n-zyùy; ttagammânay-as (mass'kin

rabb a-ï-irham), wani itt'zalla iss'kraf yir isl-as izzuhriï!»

Le caïd dit à l'imam : « Comment! Ô Si Belkacem! Les lions et les tigres

arrivaient jusqu'auprès du village?».

L'imam : « Non, ô cheikh caïd ! Je te dis : dans la partie supérieure de la

rivière de Taghekt, tout à fait en haut! Là-bas, entre ces montagnes-là!

Les bêtes sauvages, comme disaient les anciens, n'aiment pas l'odeur des

habitations (humaines) ; ce sont ceux, dans les temps d'autrefois, qui sor

taient (camper) dans les tizadday que cherchaient les lions et les tigres;

ils leur enlevaient des chèvres, des brebis ou des bêtes de somme.

s Ne te rappeles-tu pas, ô caïd, quand est mort Ou-Maakouf? C'est son

père qui nous a dit qu'il avait entendu le lion rugir dans amalu "n-zyuy ;
je me souviens de lui (le malheureux, que Dieu lui pardonne), lorsqu'il

jurait qu'il l'avait entendu rugir. »



340 TEXTES BERBÈRES DE L'AURÈS

inn-as aïhakam : « imir-a u-yar-w"n matta f-h-at-tagg"dam;

84 sï-dd-udfan irumin, uqqan lihus si-lbarr-ai; gga nyin,
nyin-

han, gga ir'ulan sshra ïamaqqrânt35, r'ulan; imir-a wi-un-

innan izra-y-arr di-lbarr-ai d-ag-gssarkus36 ; ma Ma sa,
a-

han di-sshra ïan'ddakï, di-lbarr mi ïqqâram Ibarr anssudan

88 nay d-albarr '.»

inn-as limam : « ahanta f-ïmurï-dinn ai ttayan yudan

ittruhan yal-lhigg f-idarran-ansan! aeaggib 'l-lhuggâg
n-aiï-

zik, a-yan-innan zrln bni-earyan d-'bni-takh'uk38...»

92 inn-as 'lhakam i-umyar : «yahi gga ittruhan yal-lfiigg,

ud-attayans f-alyarb; t'ttfan abrid al-lqibalt...»

amyar : «aïhih a ssïd alhàkam, ttayan ssi-a d-Hûn's

d-'trâb'ls d-mâsar; imar-din ttfan albabùr nay
t-taflukï39 han-

96 dd-issrusan di-gadda; amm-agg a-yan-dd-'tteawadan ait-zïk

'n-t'murï-annay... »

lhakam : «ad-ili, gga ittruhan f-idarran-'nsan yal-lhigg,

ttayan f-sshra ïaq'blakï, bas hadd u-hn-it'ttaf, eala hatar

L'Administrateur lui dit : «Maintenant, vous n'avez plus rien à craindre;

depuis l'arrivée des Français, les bêtes sauvages ont disparu de ce pays-ci;

celles que les Français ont tuées, ils les ont tuées ; celles qui se sont sauvées

dans le grand Sahara, se sont sauvées; maintenant quiconque vous dit

qu'il a vu un lion dans ce pays, c'est qu'il a menti ; s'il y en a, ils sont dans

le Sahara extrême, dans le pays que vous appelez pays du Soudan ou pays

des Béni Aryan ».

L'imam lui dit : « Alors, c'est par ce pays que passaient les gens qui

allaient à pied au pèlerinage! Ce sont beaucoup de pèlerins des gens de

jadis qui nous ont dit avoir vu les Béni Aryan et les Béni Tekkouk ».

L'Administrateur dit au caïd : « Mais ceux qui vont au pèlerinage ne

prennent pas par le Sud, ils prennent le chemin de l'Est... »

Le caïd : « Bien sûr, monsieur l'Administrateur, ils partent par ici,

Tunis, Tripoli et l'Egypte; ensuite ils prennent le vapeur ou une barque

qui les dépose à Djedda; c'est ainsi que nous disaient les gens d'autre

fois de notre pays... »

L'Administrateur : « Peut-être, ceux qui allaient à pied au pèlerinage

prenaient par le Sahara oriental, pour que personne ne les surprenne, parce
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100 yudan-dinn ttruhan ïufra mbla-ladan; ma Ma sa n-

ibarkanan di-lyarb 'n-trâblas nay d-alyarb "m-masar, nacc

qqâray d-aggi-din a mi qqâran bni-earyan nay d-bni-takkyuk,

amm-in iqqar limam 40. »

que ces gens-là allaient en secret, sans permission; s'il y a des Noirs au

Sud de la Tripolitaine et au Sud de l'Egypte, moi je crois que ce sont

ceux-là que l'on appelle les Béni Aryan ou les Béni Tekkouk, comme

disait l'imam ».

1
suf, pi. : isaffan « rivière en crue »; iyzar « lit de torrent » (avec ou sans eau). —

2
t-tidatt «c'est vrai»; certains disent d-ttidatt. — 3 Imp. ali, alit, alimï; «qu'il

monte » : ad-yali; « montons » : aggau an-nalii; « descendons » : aggau an-nahwaï;

« taisons-nous »
. aggau, an-nsusamjan-nsusmaï. —

4
Igdmae, pi. : lèwamae, dans le

cimetière, enclos non couvert autour de la tombe (sans coupole) d'un saint. —

5
tasuggwart, pi.

•

tisuggwarin « appareil photographique » ; prét. : isuggwar; prét.

nég. : ud-isuggwar-S; aor. : od-isuggwar; aor. int. nég. : ud-ittsuggwdr-S « photogra

phier ». —
6 Sg. : tSaburï, sens inconnu. —

'
iSS, pi. : asSawan « corne », puis

sommet plus ou moins pointu. —
8 bu-gg"'ari < bu-wari; on y récolte une certaine

quantité d'alfa. —
9 ïiwina, pi. dont le sens est inconnu. —

10 Quand les vieux

veulent se moquer des petits enfants, ils leur disent
•

; ar-k abanquq, mais le sens est

perdu de vue. —
n 3e

pi. masc, prét. : SSarsaran; prét. nég. : ud-ssarsaran-S; aor. :

od-SsarSaran; aor. int. nég. : ud-ttSarSuran-S « couler en cascade (eau) ». —

12
briz,

nom de lieu. — 13 Chaque fraction a son cimetière. —
14 Litt. : « le terrain qui se

trouve au pied de la guelaa»; le sens du mot Iqleaï est totalement perdu de vue. —

15
« Enterrer » et « être enterré ». —

10 Tout un groupe de familles est réuni sous le

nom de ppalba, synonyme ici de « famille de marabouts ». —
"

« Les fils de l'homme

à la graisse » ; ddunt « graisse sur les muscles » ; uqqir « graisse de l'intérieur du corps ».

—
18

tisaqqifln, ici nom de lieu, signifie « rochers » ; tasqqift « vestibule » et « abri sous

roche ». —
1B Prét. : insad; prét. nég. : ud-insid-S; aor. ad-insad; aor. int. nég. :

ud-inasSad-s « demander un renseignement ».
—

20 Sidi Moeeus, nom d'un sanctuaire,

sur une hauteur, au Nord des Aït Frah. —
sl
tahannaqï, lit d'un torrent plus petit que

l'iyzar. — 22 Prét. : ihèrq; prét. nég. : ud-Vrirlq-S; aor. . ad-ihrâq; aor. int. nég. .

ud-iharraq-s; nom verbal : ahrâq « brûler ». —
23 Prêt. : ifras; prét. nég. : ud-ifriS-s;

aor. : od-ifras; aor. int. nég. : ud-ifarraS-S; nom verbal
•

afras « démolir pour recons

truire ». —
24
Iqarn, pi. : laqrun « siècle ». —

25 Prêt. : yigii, ïigit, igiîen, igiiant; aor.
•

ad-yigiï « être nombreux »; ce verbe est
fortement concurrencé par kïer; igiïan falla

« trop nombreux pour moi ». —
26
an (wa-), pi. : iran (yi-) « lion ». —

2'
aksal (u-),

pi. : iksldun « tigre ». —
2S
a-ï ■)

ar-annaz « il est en haut » (litt. : « le voilà en haut »). —

29
lam'skan, pi. : l'msakan « habitation ». —

30
tazdahï, pi.

•

tizadday; arg tazdab't

«aller camper hors du village un certain temps et revenir». —
31
glawa «chercher» et

« se promener ».
—

32 Prét. . igamman; prét. nég. : ud-igamman-s; aor. : ad-igamman;
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aor. int. nég. . ud-ittagamman-S « se rappeler ». —
38 Prét. •

izzuhraï; prét. nég. :

ud-izzuhraï-S; aor. . ad-izzuhraï; aor. int. nég. : ud-izzuhrit-s; nom verbal : azuhraï

« rugir ». —
34

malu, pi.
• imula « côté exposé à l'ombre »; sammar, pi. . isummar

« côté exposé au soleil » ; tsammarï, pi.
•

tisummar « endroit exposé au soleil où l'on

s'installe»; « rester au soleil », prét. : ssumm'ray, issummar, ssummîran; prét. nég. : ud-

issummar-s; aor. : od-issummar; aor. int. nég. : ud-issummir-s; nom verbal : asummar.

—
35
sshra ïamaqqrant ou ssbra ïanaddakï « le Sahara inhabité ». —

3B Prét. : issarks;

prêt. nég.
•

ud-issrkS-S; aor. : od-issarks; aor. int. nég. . ud-issarkus-s « mentir » ;

akarkis, pi. : ikarkas « mensonge ». —
37

« Les hommes nus ». —
38 Sens inconnu. ■—

39 iaflukï, pi. . iiflukin un petit bateau, ou une barque. —
40 Le narrateur ajoute

ici : iuqqa ïanfusï q'bal irdan t-tamzin « l'histoire est finie avant le blé et l'orge ».

A. mhand u-eli.

mhand u-eli, qaee yudan-t-issanan qqâran d argaz ihlan;

mhand u-eli am 'ntta am-yudân ihdan laeratt; ud-ittûïla

dag-gyudân suf al-lhir; ud-ittagg i-hadd am-ihf 'n-tissagniï

4 "n-wa ur-anhli.

mhand u-eli ittazûm, ittzdlla yir ad-izmar; yucc laesur,

iranni ittsaddâq yir ad-izmar; s-wagal-ann's am antta am

yudan 'n-taqlihï; d-argaz issahfâd, 'ntta, ud-illi d-ashUi,

8 ud-ibahyhal hadd.

A. Mohand ou Ali.

Mohand ou Ali, tous les gens qui le connaissent disent que c'est un

brave homme; il est comme les gens qui s'éloignent du mal des autres

(= qui ne se mêlent pas des affaires des autres) ; il ne parle des gens qu'en

bien; il ne fait à personne comme la pointe de l'aiguille de ce qui n'est

pas bien.

M. jeûne, prie lorsqu'il le peut; il donne la dîme et fait la charité lors

qu'il le peut; il a ses biens comme les gens du village; c'est un homme

économe, mais il n'est pas avare; il ne refuse à personne un service.
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hâ-ï mhand u-eli mani-s dd-igg-'ur; si-tikli-nn's d-urûd

irâd arud-ann's, a-t-teaqlad am sissya al-dûn; si-lgam/e

a-dd-yusa; izzul ssbah id-an-yudan; d-abrid-ai dima

12
ag-g'ttây yir ad-dd-iulla si-ï'zâlliï; 'ntta, eammal ad-dd-

ihald ïaddarï, imlaqqa id-am-mammis amazzyan ittiraran

id-an-tarwa l-lgirân, inn-as : «matta ïttaggad dagg, ayah?

da u-ïanhidsa sag-girar? dima c-cakk da, id-an-yudan aya!

16 yuzd umakli ny a*h?»

inn-as mammis : « ud-yuzid-s, a bab; ïagni-sa ïazbibï-inu,

a bab? hi ug-gwzarbud-inu, a bab?»

inn-as babas : «mamk a-ud-yuzid-s ? hi ug-g'yrum-dinn

20 ïtattad, mani-s k-'dd-irga? d-a-y-a n-zarbàd d-irar d-uccai

a-f-ïtthammamad; ugir ssy-a, a ilf! ïuïawin-ann'k a-han

dag-gïyuddn nay a-han rasan nay a-han tteawanan aiï-ma-t-

san; ugir ssiy-a ayah, ma-yf a-k-usy am'ssig!»

24 yadaf mhand u-eli ïaddah, yaf tamaptùï-ann's tassun"'a,

inn-as : «yuzad-sa umakli, a ïamyarï? ïafukï tahma, yudan

qaee rgin, hadd yar-ïrusa, hadd yar-iyudan, d-a-y-a n-gga

Le voilà qui vient (litt. «le voilà d'où il marche»); à sa démarche et à la

façon de mettre ses vêtements, tu le reconnais de loin (litt. « comme d'ici

à là ») ; c'est de la mosquée qu'il vient, il a fait la prière dumatin avec tout

lemonde ; c'est toujours ce chemin qu'il prend lorsqu'il revient de la prière ;

mais un peu avant d'arriver à la maison, il rencontre son jeune fils qui

joue avec les enfants des voisins; il lui dit : «Que fais-tu ici, galopin?

N'en as-tu pas assez de jouer? Tu es toujours là avec ces gens-là; le déjeuner

est prêt ou non? ».

Son fils lui dit : « Il n'est pas prêt, mon père ; ma gandoura est-elle

cousue, père? Et ma toupie, père? ».

Son père lui dit : « Comment n'est-il pas prêt? Et ce morceau de pain

que tu manges, d'où te sort-il? Il n'y a que les toupies,
les jeux et le manger

à quoi tu penses, va-t'en d'ici, cochon; les gens de ton âge sont dans les

jardins ou gardent les bêtes ou aident leurs frères; va-t'en, galopin, sans

quoi je te donne une gifle ».

M. entre dans la maison; il trouve sa femme en train
de faire la cuisine;

il lui dit : «Le déjeuner est-il prêt, femme? Le soleil est déjà chaud, tous

les gens sont partis, l'un pour garder les bêtes, l'autre au jardin,
sauf ceux
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ittyiman di-lqhawi d-alzmue; da u-tassinad-sa ass-a zarbay

28 ad-ruhay yar-waman; ya zarb-any-add i-umakli, a ïamyarï!»

ïann-as ïmattûï-ann's : « ma ï'zarbad, a-y-amyâr, ttf imi

"n-wayrum, amm-in gin ïarwa-nnak, ï'kkrâd at-tssud; a nacc

anhiy; si-leadlan 'n-ld, an-nacc izzâdan, ïisï ma ïamlaus

32 id-i. »

B. mhând u-eli yar-waman.

inn-as mhând u-eli i-ï'm'ttûï-annas : « matt a ïamattùï!

d am-inna hadd azd wahhad-am si-leadlan 'n-yid? hig-g'ssi-

m, matta ttaggant? mani liant? ud-zriy ak-t-tisï si-t'nukri

4 fi-ylds. » — ïann-as ïamyarï-ann's : « ma ud-zzaday 'ncc, wi-

h-a-n'zd? da u-tssind? eisa u-ïazmir, a-tt ïttâs; balla, a-tt

y'r-wagam ; bakka, a-tt ïttazzag; ïin a-tt ïttirar yal-ldwâfan;

mamk a ud-zzadaysa wahhad-i si-leadlan 'n-yid? mdag g'Ua

qui restent dans les cafés ou dans les lieux de réunion; ne sais-tu pas

qu'aujourd'hui je suis pressé? Je vais aller irriguer, allons, dépêche-toi

de nous donner à déjeuner, femme! ».

Sa femme lui dit : « Si tu es pressé, ô mon mari, prends un morceau de

pain comme l'ont fait tes enfants et va irriguer; quant à moi, je suis

fatiguée ; depuis le milieu de la nuit, c'est moi qui ai fait la mouture (= j'ai

moulu sans arrêt) sans que personne m'aide ».

B. Mohand ou Ali va irriguer.

M. dit à sa femme : « Comment, femme? Quelqu'un t'a-t-il dit demoudre

seule depuis le milieu de la nuit? Et tes filles, que font-elles? Où sont-

elles? Je n'en ai vu aucune depuis le lever (du sommeil) » — Sa femme lui

dit : « Si je n'avais pas fait la mouture moi-même, qui l'aurait faite? N'es-

tu pas au courant? Aïcha est malade, elle est couchée; Bella est allée

chercher de l'eau ; Bakka est en train de traire ; une autre amuse les petits ;

comment ne ferais-je pas seule la mouture depuis le milieu de la nuit?
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S d a ud-illi n-nacc, wi-h-asan-an'çd i-ïarwâ-nn'k? bark-aggi,

a-y-argaz, i-ïuïlakï-ann'k; ifyf-inu isab zzag-ak; afj qli
"n-

wayrûm anasoahu d-aqli n-t'gg'ni, ïssusmad; ma ïahsad a-k-

'dd-uhy ayanza nay d-'san "n-"skdf 'n-tkabuï d-alhardal ud-

12 an'ûwis, a-k-issahmâ a-.addis, ïakkârâd yar-waman. »

issusam mfj,dnd u-eli, ittff ayrum, igg askafi irfad

almasha d-uhazzâm-ann's, yuï trga; natt-àmk irga, imlaqqa

id-am-bala u-bala ytlan ak-'n-n'tta yr-waman.

16 inn-as bala u-bala : «ya sbah-'lhir, a-mhand! askk-a eân

dâgg! ha ulla c-c'kk a-h-a-nyabdu ïissi t-t'n'zzakt-ai! matta

ïttrazid? »

inn-as mhând u-eli : «sabbah-'k b-alhir, a mmis 'n-

20 taumatt! ss'nây, a wa-nnay; nniy-as, ass-annat, i-mmi-s 'n-

ziba utsabyûr, ma ud-alliy yar-ï'm'ssult, ad-ibdu f-iman-

'nn's, ma ihs ad-ibdu; iyudan-annây ud-ffudan-sa, ussan-ai;

innass ma-hanssuysa qaee dag-gsams-ai; d-a u-ïaslid-sa,

24 a-mmi-s "n-"mdukkal? » — inn-as bala u-bala : «matta

illan ? » — inn-as mhând u-eli : « iqqâr-ak, a-mmi-s

"n-"mdukkal, mmis n-ussâlah immuï di-frdsa; ass-annât

Si ce n'était pas moi, qui ferait la mouture pour les enfants? Assez parié,

mon homme; tu me fais avoir des cheveux blancs; prends un peu de pain

qui reste d'hier et quelques dattes et tais-toi; si tu veux que je te donne une

louche ou deux de soupe de courge et de navets qui n'ont pas fini de cuire,

pour te réchauffer l'estomac, [je te les donnerai], et tu iras irriguer ».

M. se tut, prit le pain, laissa la soupe, prit sa houe et sa ceinture et sortit

sans plus ; à peine sorti, il rencontra Bala Ou-Bala qui allait irriguer lui

aussi.

B. Ou-B. lui dit : « Bonjour M.; te voilà encore ici? C'est pourtant toi

qui devais irriguer le premier ce matin? Qu'attends-tu? ».

M. lui dit : « Bonjour! 0 fils de ma parenté (peut se dire à tout le monde,

même si on n'est pas parent); je sais, ô le nôtre; j'ai dit hier au fils de

Ziba, fille de Sabghour, que si je n'étais pas à la mesure d'eau, il commence

lui-même s'il voulait commencer; nos jardins n'ont pas soif ces jours-ci;

je ne sais pas si je les irriguerai tous ce tour-ci; tu ne l'as pas entendu dire,

ô fils de mon ami? » — B. Ou-B. lui dit : « Quelles sont les nouvelles? » —

M. lui dit : « On dit, ô fils de mon ami, que le fils de Salah est mort en
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t-t'maddïï a-dd-dusa ïabràtt i-gwaggau-'nnas ; iagg d-aqbaili

28 illan ihaddam id-s, as-'dd-ikï'ban; iqqar-ak ad-yili asuggwas-

a sag-g'lla dissbitàr; qqâran d-arrahag dd-irrâgan si-lmasinat

a-ï-inyin. »

inn-as bala u-bala : «hi nacc, a u-eammi, d-ai assanay;

32 qaee wa d-almaktûb 'r-r'bbi; d-'rabbi ag-g'naqqan, li-s-id

d-arrhag; ugir a-u-gaddai'n! ani-k-ikïab rabbi, at-tammaïad!»

C. mhând u-eli yar-waman (suite).

mhând u-eli d-bala u-bala ggyûran ttuïlan; inn-as

mhând u-eli : « ssnay, qaee si-rabbi, ai-din illan qaee zzâg-s;

'n-ntt-a-dd-ihalqan izanwan t-tmûra d-alb'hur; 'ntta, li-s-id

4 'n-n'tta as-innan i-mmi-s n-ussalah ad-iruh frânsa, u-s-

inni-s ad-iqqim dinn al-d-ad-yuï dâg-s 'Imard; rabbi yus-as

laeqal s izârr ag-gh'lan d-wa ur-an'hli; d-ammis n-ussolah

a-tt-igin i-g'hf-'nn's; lis-id d-almakïub.»

France; hier soir, est arrivée une lettre à son neveu; c'est unKabyle qui

travaillait avec lui qui la lui a écrite; on dit qu'il y a un an qu'il était à

l'hôpital; on dit que c'est le poison qui sort des machines qui l'a tué ».

B. ou B. lui dit : « Que sais-je, ô fils de mon oncle, tout ceci est écrit par

Dieu; c'est Dieu qui fait mourir et non le poison; va, fils de «Machin»,

c'est là où Dieu l'a écrit que tu mourras ».

C. Mohand ou Ali va irriguer (suite).

M. ou A. et B. ou B. parlèrent en marchant; M. lui dit : « Je sais, tout

vient de Dieu, tout ce qui est vient de Lui, c'est Lui qui a créé les cieux,
les terres et les mers; mais ce n'est pas Lui qui a dit au fils d'Ou-Salah

d'aller en France; Il ne lui a pas dit d'y rester jusqu'à ce que la maladie

le frappe; Dieu lui a donné l'intelligence qui lui permettait de distinguer

ce qui est bon et ce qui n'est pas bon; c'est le fils d'Ou-S. qui a agi spon

tanément; ce n'est pas parce que c'était écrit ».
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inn-as bala u-bala : « a sakk ï'kf'rad! tuïlakï a-y-a-nnak,

qaee d-alkfâr, stayfar, a wa-nnây ! d-a-u-tslid-s ass-annat

al-lgumuea i-limam ifjattab?»

inn-as mhând u-eli : « ma kfaray, stayûr-âïlâh ana taib

12 l-'Uêh! 'ntta ihf-annak izzur am-tkobuï; matta-dd-iggwin,

ayahu, ïzàllïï al-lgumuea yal-ïmakïub? sakk, ai-din illan,

ïinid d-almaktub; ma ïharqad ïaddah-annak, ïinid d-

almaktub; ma tssruhad isurdaggan-ann'k dag-girar al-lkarpa,

16 ïinid d-almaktub ! hi-ma-nniy-ak : "gr iman-annak d-alhwa,
at-tinid day d-almaktub? d-wa qaee a-k-issruhan agal. »

inn-as bala u-bala : «i-rabbi, gg-aggi si-tuïlafpï-ai; ani-

k-dd-uïliy f-ïyausiwin an-t'mattânt, ïabdud ïtt'dahbârad am-

20 mi-tt-innan d-a-k-ukraysa; azrab ubark(d), a-wa-nnây! h'ff

'dâr-annak, a-ï ieadda fall-ânay wass; ïamassult, a-tt

ï'zallag, an-nasnin nttuïla f-yudan d-wa ur-an'hli; ula d-

asarham un-nassarham-sa f-'mmis n-ussâlah, masskin;
rabb-

24 a-han-irham s-'ntta s-babas; hi babas, ïagamm"nad fall-as?

B. ou B. lui dit : « Tu blasphèmes ; ces paroles que tu viens de prononcer

ne sont que blasphèmes; demande pardon à Dieu, ô le nôtre; n'as-tu pas

entendu hier vendredi le prêche de l'imam? ».

M. lui dit : « Si j'ai blasphémé, je demande pardon à Dieu et je me

repens auprès de Lui; mais ta tête est grosse comme une citrouille; quel

rapport y a-t-il entre la prière de vendredi et le destin (litt. « quoi appor

tant, ô celui-ci, la prière de vendredi au destin ») ? Toi, (tout) ce qui est,
tu disque c'est écrit; si tu brûles tamaison, tu dis :«C'est écrit»; si tu perds

ton argent aux cartes, tu dis : «C'est écrit», et si je te dis : « Jette-toi dans un

précipice », diras-tu aussi : «C'est écrit»? C'est tout ça qui t'a fait perdre

tes biens ».

B. ou B. lui dit : « Par Dieu, laisse-moi tranquille avec tes paroles;

chaque fois que je te parle de mort, tu commences à hurler comme qui

dirait que je t'ai volé (= comme si je t'avais volé); dépêche-toi donc,

ô le nôtre! Allège ton pied (= va plus vite), le temps passe; la mesure

d'eau est en train de tourner et nous parlons des gens et de ce qui n'est

pas bien; et nous n'avons même pas demandé à Dieu d'être clément pour

le fils d'Ou-Salah, le pauvre; que Dieu leur soit clément à lui et à son père;

et son père, t'en souviens-tu? C'était un homme de bien, que Dieu place
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d-argaz ihlan, rabb a-s-yag ïhsan di-lgannaï; sâyatt ag-

g'meaddab d-wag-gyuïa f-'m'mmïs;
ïtt'
gammânad? qqâran

wanig-garsal, ad-ili easrin ah-saggûsa, an-ntta dd-ittarun d-

28 aya n-tuuïmin; ieya a-dd-ilal yâr-s yagg d-auïam; sâyatt

ag-gzûr d-wag-g'bahhar yudan ihlan d-wag-gyusa di-lueaid

bas a-ï-irzaq 'rabbi s-uhuggw. »

inn-as mhând u-eli : « Wgammanay, lliy d-amazzyan;
32 tt'g'mmâny-as, tt'g'mmânay i-emmi-s, yâr-s le"da d-uyis;

tahhamt-ansan ïalla t-tamaqqranï, s-ï'yallin d-iyudan

t-tsuggwai; imir-a si-thfjamt-din, argaz ma iqqim; "qaee

mmuïan; rabb-a-yan-irham, ir'hm-ihan. »

D. mhând u-eli yr-ait-t'm'ssûlt.

mhând u-eli d-bala u-bala, nihnin eammal ad-haldan

amkan di-ïttrus ï'massûlt (an-nihnin amm-in ttuïlan), annak

ses os dans le Paradis ! Combien il a peiné et combien il s'est débattu pour

son fils! Te souviens-tu? On dit que depuis son mariage, il est resté

pendant vingt ans environ à n'avoir que des filles ; il n'arrivait pas à avoir

un garçon; combien a-t-il rendu de visites pieuses, combien a-t-il encensé

de saints ! Combien de fois a-t-il fait des dons en demandant que Dieu lui

donne un garçon! ».

M. lui dit : « Je me souviens, j'étais petit; je me souviens de lui; je me

souviens de son oncle qui avait une jument et un cheval; leur famille

était importante, avec des juments, des jardins et des troupeaux;mainte

nant, de cette famille, il ne reste plus un homme; ils sont tous morts;

que Dieu nous pardonne, que Dieu leur pardonne ! ».

D. Mohand ou Ali auprès des gens de la mesure d'eau.

M. et B. ou B., un peu avant d'arriver à l'endroit où est la mesure d'eau

(et ils étaient encore en train de parier), voilà que les gens de l'eau s'inter-
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aiï-waman tt'mlayan, d-ait-tm'ssûlt ttamhasaman; min zrin

4 dug-g"nnar argaz sag-gait-t'm'Ssûlt itt'kïala (ïili-nn's)
ig-gwammas un-wass.

inn-as bala u-bala : «hah! nniy-aks a-han faïan-ânay-

waman?» — inn-as mhând u-eli : «wi-k-innan faïan-ânay
8 waman ? » — inn-as bala u-bala : « hi win ittaktalan

laqdâm, matta?» ■— inn-as mhând u-eli : «da hassand

matta mi-g'Wktala, i-ïi s-e'sra nay i-g'"ammas "n-wass?» —

bala u-bala ikfr-add (f-ils-'nn's), irni iggûl, inn-as : «a-tt

12 ï'firam lamattûï, yir i-gwammas "n-wass a-mi-g'tt'ktala! ma

tahsad imir-a, a u-eammi, an-n'mrdhan s-matta t'hsad. » —

inn-as mhând u-eli : «f-ils-'nnk, ïahla ïahhamt-annak, yâr-k

aur-din wahhad-'k! ya ma-yf t'kffrad? Min uïliy-ak-add

16 f-almafçtub, ïannid d-al'kfar; imir-a ï'kf'r'd ak'ffir s-iman-

ann's, ïarnid ï'h'rr'mâd ïamattûï-annak at-tinid day wa lis

id d-al'kfar? yahi nniy-ak, kamm al-ladwar, l-attzalla-sa

pellent (se transmettent le signal) et les gens de la mesure d'eau discutent

entre eux ; en outre, ils virent sur l'aire à battre un homme parmi les gens

de la mesure d'eau qui mesurait (son ombre) pour le milieu du jour.

B. ou B. lui dit : « Ne t'ai-je pas dit que les eaux seraient dépassées pour

nous (= que nous arriverions trop tard) »?
—M. lui dit : « Et qui t'a dit que

nous arrivons trop tard ? »
—B . ouB . lui dit : «Et celui-là qui mesure

l'

ombre

(litt. «les pas»), qui est-ce ?» — M. lui dit : « Est-ce que tu sais s'il mesure

pour dix heures (au soleil) ou pourmidi?»
— B. ou B. blasphéma (sur sa

langue); en outre, il jura; il dit : «Que ma femme me soit interdite, [je

jure] que c'est pour midi qu'il mesure! Si tu veux, maintenant, fils de

mon oncle, nous parierons ce que tu voudras ». — M. lui dit : « Sur ta

langue (= c'est toi qui l'as dit) que ta famille soit ruinée, [que les consé

quences de ce blasphème] t'atteignent, toi seul, loin (de moi)! Pourquoi

blasphèmes-tu? Quand je t'ai parié du destin, tu as dit que je blasphémais;

maintenant tu prononces le blasphème en personne ; en outre tu t'interdis

ta femme et tu dis encore que ce n'est pas un blasphème? Cependant je

t'ai dit, combien de fois, ne jure pas sur les gens de ta maison
(= sur ta
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s-ait-taddarï-annâk! sâyatt kamm-a-y-a c-cakk-tt-ittharrâman,

20 mdag galla d a hattabarkin sug-g"harram a-tt, imir-a,

ï'bbarkan am-ï'

zammurï; ha qqal, a wa-nnay, mdag-galla da

hattaggwadad rabbi at-taggad qaee ïuïlokï-a-y-a ur-'h'hlis. »

—■ inn-as bala u-bala : «ya-ihâih! ssnây, kfrây! k'ffray
24 dtma, ils-inu irraz f-'l'kfâr; hi l'ebad-inu, mattas-izzân yar-

san? harr'mah-han nay cciy-asan aggain, mattas-izzân? »

mhând u-eli d-bala u-bala ssusman amaswar-rrifj, ; eaddan

yr-ait-t'm'ssult, afan-han tt'mhasaman f-faman l-laydir;

28 kamm a-h-asan-igan i-ssaeaï.

femme) ; depuis si longtemps que tu te l'interdis, si elle devait devenir

noire de cette interdiction, elle serait maintenant noire comme une olive;

vois, ô le nôtre, si tu craignais Dieu, tu abandonnerais entièrement ce genre

de paroles, qui ne sont pas bonnes»— B. ou B.flui dit : «Assurément, je le

sais, j'ai blasphémé! Je blasphème toujours, ma langue est accoutumée à

blasphémer (litt. «ma langue est brisée [= rompue à] sur le blasphème»);
et mes gens (= ma femme), est-ce que cela te regarde? Si jeme les interdis

ou si je leur mange les joues (= ou que je les envoie au diable) [aggain
ne s'emploie que dans cette expression et son sens en est ignoré chez les

Aït Frah], est-ce que cela te regarde?»

M. et B. ou B. se turent un petit moment; ils s'approchèrent des gens de

la mesure d'eau, les trouvèrent en train de discuter sur l'eau du bassin :

combien de tamassults par heure elle leur ferait.
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